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€!ui  quide^  ita  stmt  stoteà  aêsensi,  ni  guid- 
quid  hottes  tum  es  s  et .  id  utile  es  Se  ce/uerentt 
méc  HfM  fiiJdjktUHj  quid  hon  honesiurtt. 

Cxcsa».  De  Officiit. 

ils  disaient  que  rhonnête  est  tonjoars  utile ,  et 
qwH  «t'y  m  rieft  û^vkHé  cjtte  ce  ^ul  est  boiiitéte. 
Ciciaot.  Ih*  B990in,  Ut.  S» 


'écris  ce  Hrre  pour  la  jeart€fsfte  ;  ma  TÎeillesse   in<«ti<m 
mt  lui  être  utile.  L'étude  de  l'histoire  est, 


j 

veut 

selon  moi ,  la  plus  nécessaire  aux  hommes  , 
quek  que  soient  leur  âge  et  la  carrière  à  la- 
quelle ils  se  destinent.  Les  exemples  frappent 
plus  que  les  leçons;  ils  leur  servent  de  preuves 
pour  convaincre  ^  ils  les  accompagnent  d'images 
pour  intéresser;  l'histoire  renferme  Inexpérience 
du  monde  et  la  raison  è&^  siècles. 

Nous  somines  organisés  comme  Içs  hommes 
des  tem|te  les(  plus  reculés  ;  nous  avons  les  mêmes 
vertus  ^  les  mé&ies  vices.  Entraînés  comme  eu* 
par  nos  passions,  nous  écoutons  avec  défiance 
les  censeurs^  quî  contrarient  nos  penchans ,  et 
qui  nous  avertissent  de  nos  erreurs,  de  nos 
dangers.  Notre  ftiiîe  résiste  à  leur  sagesse,  nos 
espéracvced  se  rient  de  leurs  craintes. 
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a  AVANT-PROPOS* 

« 

i7uuud«  Mais  ^histoire  est  ud  maître  impartial,  dont 
nous  ne  pouyons  réfuter  les  raisonnemens  ap- 
puyés sur  des  faits.  Il  nous  montre  le  passé 
pour  nous  annoncer  l'avenir;  c'est  le  miroir 
de  la  vérité. 

Les  peuples  les  plus  fameux,  les  hommes 
les  plus  célèbres,  sont  jugés  à  nos  yeux  par  le 
temps  qui  détruit  toute  illusion,  par  la  justice 
qu'aucun  intérêt  vivant  ne  peut  corrompre. 
Devant  le  tribunal  de  l'histoire,  les  conquérans 
descendent  de  leurs  chars  de  triomphe,  les  ty- 
rans n'effraient  plus  par  leurs  satellites ,  les 
princes  nous  apparaissent  sans  leur  cortège  et 
dépouillés  de  la  fausse  grandeur  que  leur  prè- 
tait  la  flatterie. 

Vous  détestez  sans  danger  la  férocité  de 
Néron,  les  cruautés  de  Sylla,  les  débauches 
d'Héliogabale ,  l'hypocrisie  de  Tibère  ;  si  vous 
avez  vuDenys  terrible  à  Syracuse,  vous  le  voyez 
humilié  à  Corinthe. 

Les  applaudissemens  d'une  inconstante  mul- 
titude ne  trompent  pas  votre  jugement  en  fa- 
veur d'Ankus  et  de  Mélitus  ;  vous  méprisez 
leurs  délations ,  leurs  calomnies ,  et  vous  suivez 
avec  enthousiasme  le  vertueux  Socrate  dans  sa 
prison ,  le  juste  Aristide  dans  son  exil. 

Si  vous  admirez  la  valeur  d'Alexandre  sur 
les  bords  du  Granique,  dans  les  plaines  d'Ar-^^ 
belles,  vous  lui  reprochez  sans  crainte  son  am-^ 
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Utbn  (démesurée  qai  l'entraine  au  fond  de 
rinde,  et  les  débauches  honteuses  qui  ter- 
nissent à  Babylone  la  fin  de  sa  vie.  Vous  pré- 
férerez à  sa  fausse  gloire  la  renommée  intacte 
et  la  vertu  sans  ombre  d'Épaminondas^  de 
Léonidas,  de  Titus,  de  Mare-Aurèle, 

L'amour  des  Grecs  pour  la  liberté  peut 
échauffer  votre  ame;  mais  leurs  jalousies,  leur 
l^èreté,  leur  ingratitude,  leurs  querelles  san- 
glantes et  leur  corruption,  vous  annoncent  et 
vous  expliquent  leur  ruine. 

Si  le  colosse  romain  vous  impose  par  sa  vaste 
puissance,  vous  ne  tardez  pas  long-temps  à 
distinguer  les  vertus  qui  firent  sa  grandeur  ^ 
et  les  vices  qui  amenèrent  sa  décadence. 

La  nuit  de  l'ignorance  couvre  la  terre,  la 
]>arbarie  la  dévaste  comme  un  déluge;  les  dé- 
hris  de  Tempire  sont  dispersés  et  ensanglantés 
par  des  sauvages,  qui  vous  font  mieux  sentir 
tous  les  avantages  des  sciences  qu'ils  ont  chas- 
sées, des  lois  qu'ils  ont  détruites.  Mais  enfin 
les  lumières  d'une  religion  spirituelle  dissipent 
les  erreurs  de  Tidolâtrie'j^lèè  vices  ne  sont  plus 
dans  le  ciel ,  Dieu  seul  y  règne  ;  la  vertu  ne 
manque  plus  de  base  solide  :  aussi  vous  trouve- 
rez généralement  dans  le  monde  moderne  une 
civilisation  mieux  éclairée,  des  mœurs  plus 
douces  ;  un  lien  de  fraternité  unit  le  faible  au 
tortp  le  pauvre  au  riche,  les  rois  aux  bergers. 


A  AVANT-PROPCHb      ' 

Mais  cette  raligion  n'est  pas  toujours  éooU'^ 
tée;  ses  ministres  en  abusent  ^  les  peiiples  Tou-» 
tragent;  les  aqibitieu^^  la  bray^t;  las  prinees 
l'oublient  :  aussi,  à  côté  d'un  petit  nombre  dfi 
béros  pareils  9  au  milieu  de  quielqiie^  époques 
tranquilles  et  glorieuses ,  vous  re voye;^  des  mo-^ 
nar<j[ues  et  4es  ponti^s  sanguinaire»,  dt^s  ré- 
volutions fupest(e^,  de^  guerres  civiJes  et  reli- 
gifenses^  Le  flaipbeau  d^  l'iiistoire ,  qiii  ne  vous 
quitte  pas,  \om  i^optre  CQiistamaient  la  justice 
entourée  de  la  paix  |  de  l'an^pi^  et  de  l'estime  ; 
tandis  que  rawbitiii^n,.!^  fanatisme,  la  rébel- 
lion et  h  tyri?ni^ie ,  sont  toujours  punip  p»r  de 
longs  m^lbe^rs  et  flétris  p^r  1^  ii^fie^ibles  ar- 
rêts de  la  postérité. 

L'babijeté  de  Louis  ;x,i,  i^s  intrigfties  de 
Pliilippe  II ,  I9  fçrtnne  ipsolente  de  3Qi*gia , 
)Qe  yous  eippéclient  pas  de  baïr  leur  iiaémoire; 
TOUS  br\iWie4  de  partager  la^  captivité  du  ver- 
tueii^  çsi^t  léQxiis  :  vou$  gépiissez  S4r  I4  vic- 
toire du  epnnétable  qui  eon^il^at  çoptre  isa  patrie) 
vous  envies(  le  bonbpur  4e.Bayap4  qui  meurt 
pour  la  défçndp^*  j|^r.-rtout  enfin  yous  trauvess 
la  preuve  de  cette  aptiqi^e  p^^xime,  qu'ià  la 
Ippgue  il  n'y  %  d'iitile  que  ç§  q^i  ept  bpnpét^» 

qu'on  n'fii^t  vpritableflipnt  gr^nd.  qu^  p»r  la 

ju^ticç,  et  cpnjplètemept  beur^niL  qup  ppr  h 
vertu.  Jje.  temps  distribue  avec  équité  les  ré-* 
compenses  et  les  çliatip^enSi  çt  vous  pouvez 
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mesurer  Ys^ççtomemeut  et  la  dédadence  des 
peuples  sur  la  ^vérité  ou  sur  U  dépra^atioa 
de  leurs,  mœuri^.  La  yertu  est  le  ciment  de  la 
puissance  des  uatious;  elles  tombent  dès  qu'elles 
sout  corroinpues. 

Mais  plus  les  leçous  de  rbîstoire  sont  utilca, 
plus  il  est  important  qu'elles  soient  bien  pré-» 
^entées.  Il  n'est  que  trop  d'historiens  propres  à 
égarer  ceux  qui  les  lisent;  leurs  plumes  alo«« 
quentes  ne  sont  pas  toujours  ass^  impartiales, 
assez  i^^^mpte^  de  passions  j  elles  nous  trompent 
quelquefois  et  flattent  nos  penohans.  Beaucoup 
d'écrivains,  éblouis  par  la  célébrité,  la  pren«" 
nant  pour  la  gloire;  d'autres  mettent  de  faux 
#t  passagers  intérétli  à  la  place  de  la  justice  ; 
et  ce$  jv^e^  d^p  rois  et  des  peuples  prononcent 
so^ye^t  au  bavard  des  arrêts  que  leur  dictent 
la  crainte  ou  l'espérance ,  la  reconnaissance  ou 
la  baine,  et  l'e^prU  de  secte  ou  de  parti. 

Il  faudrait  donc,  pour  former  des  citoyens 
vertueux,  et  pQur  éclairer  les  bommei  au? 
leur  bopbeur ,  qu#  celui  qui  lèUP  apprend 
Tbistoire,  se  dépouillant  de  tout  eiprit  de  cif^ 
constance  et  de  syiitème,  leur  fît  juger  les 
banunesf  et  les  événemena,  uniquement  diaprés 
les  régler  de  la.  niorale  ;  car  l'esprit  de  9eote  et 
de  parti  n'est  que  pour  mu  tempi$,  la  justice  et 
la  vérité  sont  de  toua  les  lieux  et  de  toua  les 
siècles. 
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Dmirde  '  Lo  premier  devoir  d'un  historien  est  de  faire 
'**"*  admirer  la  vertu,  même  lorsqu'elle  est  persé- 
cutée ;  de  faire  haïr  le  crime ,  malgi*é  le  succès 
précaire  dont  le  couronne  quelquefois  le  destin  ; 
et  d'inspirer  un  juste  mépris  pour  le  vice,  de 
quelque  forme  séduisante  qu'il  se  montre  sou- 
vent revêtu. 

En  développant  aux  yeux  de  nos  disciples 
le  vaste  tahleau  de  l'histoire  du  monde,  nous 
leur  présentcms  à  la  fois  tous  les  exemples  qu'ils 
doivent  fuir  et  tous  ceux  qu'ils  doivent  imiter; 
mais  la  vue  de  ces  modèles  a  son  danger  comme 
son  utilité. 

Ces  hommes  célèbres,  qui  viennent  en  foule 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles  pour 
appuyer  nos  préceptes,  offrent  un  assemblage 
perpétuel  de  vertus  et  de  vices,  de  grands  ta- 
lens  et  de  honteuses  faiblesses,  de  succès  in--- 
justes  et  de  revers  non  mérités. 

Nous  devons  donc ,  avec  le  plus  grand  soin , 
accoutumer  la  jeunesse  à  bien  distinguer  dans 
ce  mélange  l'ombre  de  la  lumière,  à  juger  les 
hommes  et  leurs  actions  par  leur  moralité ,  et 
non  d'aprèa  les  hasards  des  événemens.  U  faut 
enfin  lui  apprendre  sans  cesse ,  en  admirant  les 
yertus,  les  talens  des  hommes  les  plus  illustres, 
à  reconnaître,  à  condamner  leurs  faiblesses  et 
leurs  défauts,  de  quelqu'éclat  qu'ils  puissent 
être  couverts  par  la  fortune  et  par  le  génie* 
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En  présentant  ainsi  anx  yeux  des  jeunes  gens  6atd«. 
les  hommes  et  les  événemens  sous  leur  véri-  *^ 
table  jour,  le  but  de  l'historien  doit  être  d'im^ 
primer  dans  ces  âmes  tendres  le  respect  pour 
la  Divinité;  le  dévouement  à  la  patrie  et  au 
roi,  la  vénération  pour  la  justice ,  l'amour  d'une 
sage  liberté ,  et  le  plus  ineffaçable  mépris  pour 
tout  ce  qui  blesse  l'honneur  et  la  vertu. 

En  composant  cette  histoire  universelle,  je 
me  suis  pénétré  des  principes  que  je  viens 
d'exposer  :  c'est  ce  qui  me  fait  espérer  que 
mon  travail  sera  ut  'le.  Beaucoup  d'autres ,  avec 
plus  de  talens,  m'ont  précédé  dans  cette  car- 
rière :  j'ai  profité  de  leurs  lumières,  et  je  ne 
me  suis  éloigné  d'eux  que  lorsqu'ils  m'ont  paru 
sacrifier,'  en  quelque  partie,  la  justice  et  la 
vérité  à  l'éclat  de  la  fausse  gloire,  aux  préjugés 
des  temps ,  aux  caprices  de  la  fortune ,  et  aux 
passions  politiques  ou  religieuses. 

Cependant,  les  erreurs  en  ce  genre  sont  si  M^che  des 
rares  chez  les  bons  historiens  et  si  faciles  à  re-  ^^^^ 
lever,  que  ce  motif  seul  ne  m'aurait  pas  fait 
entreprendre  un  aussi  long  ouvrage. 

La  plupart  des  hommes  sont  obligés  de  con- 
sacrer leur  temps  à  divers  genres  d'études ,  sur- 
tout dans  un  siècle  où ,  les  arts  et  les  sciences 
ayant  fait  tant  de  progrès,  on  sent  le  besoin  et 
le  désir  de  savoir  un  peu  de  tout. 

Il  résulte  de.  cette  multitude  de  connais- 
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saDces  qu'on  Veut  acquérir ,  une  impossibilité 
presque  absolue  d'eu  approfondir  aucune.  Peu 
de  personnes  ont  le  loisir  de  lire  de  longs 
volumes  ^  et  beaucoup  de  livres  d'histoire 
sont  trop  éteûdus  pour  attirer  et  fixer  Une 
jeunesse  dont  tant  d'autres  objets  partageât 
l'attention. 

Les  grands  auteurs  de  l'antiquité  sont  des 
sources  intarissables  de  morale  et  d'instruc- 
tion ;  mais  la  jeunesse  n'en  lit  que  quelques 
morceaux  choisis.  Les  sayans  seuls  jouissent 
complètement  de  ces  trésors. 

Les  écrivains  français  qui  nous  ont  donné 
des  histoires  générales  ^  craignant  de  se  répéter^ 
n'ont  point  écrit  l'histoire  suivie  de  chaque 
|>euple ,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  fin  ;  et  le 
jeune  homme  qui  étudie  leurs  ouvrages  est  à 
tout  moment  interrompu  dans  cette  lecture* 
On  lui  fait  quitter  l'Égypie ,  dès  que  Cambyse 
s'en  empare,  pour  reprendre  l'histoire  de  Perse; 
il  est  forcé  d'abandonner  celle  de  Perse  pour 
l'histoire  de  la  Grèce,  lorsque  les  successeurs 
d'Alexandre  se  partagent  son  empire  :  de  sorte 
que,  promené  d'un  pays  à  l'autre,  comme  dans 
un  labyrinthe,  il  perd  le, fil  des  événemens,  et 
se  retrouve  avec  peine  dans  un  tableau  tracé 
avec  si  peu  dWdre  et  de  suite» 

On  a  fait,  je  le  sais,  beancoiisp  d'abrégés  de 
chaque  histoire  ;  mais  ils  m'ont  paru  générale- 
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ment  trop  secs  et  trop  incomplets;  beaucoup 
.  d'é  V  énemens  impor tans  e  t  de  traits  remarquables 
y  sont  oubliés;  et,  d'un  autre  côté,  on  y  trouve, 
comme  dans  les  histoires  plus  volumineuses, 
4e  trop  longues  réflexions  qui  coupent  et  ra*- 
lentissent  la  narration. 

Les  auteurs  modernes  veulent  presque  tous 
se  trop  montrer  dans  leurs  ouvrages;  leurs 
dissertations  morales  font  disparaître  l'intérêt 
,du  récit.  Ce  n'est  plus  l'histoire  qu'on  lit ,  c'est 
le  professeur  qu'on  entend ,  et  le  charme  cesse. 

Il  me  semble  que  la  réflexion  doit  naître  des 
faits;  il  faut  Pindiquer  plus  que  la  faire  :  plus 
elle  est  rapide ,  mieux  elle  pénètre  ;  elle  perd 
sa  force  dès  qu'elle  s'étend. 

D'après  ces  observations,  que  je  crois  justes ,  pundecet 
j'ai  tenté  de  suivre  une  marche  difierente.  On  ^""'*** 
trouvera  dans  cet  ouvrage  l'histoire  non  in* 
terrompue  de  chaque  peuple ,  depuis  sa  nais-^ 
sance  jusqu'au  moment  où  il  a  cessé  totalement 
d'exister  comme  nation  indépendante. 

J'ai  voulu  rassembler  dans  le  cadre  le  plus 
resserré,  et  sans  confusion,  le  plus  d'événe- 
mens  possibles;  j'ai  cherché  à  y  placer  toutes 
les  actions,  tous  les  traits  dignes  d'être  cités, 
et  à  n'y  rien  omettre  de  tout  ce  que  la  lecture 
des  meilleurs  historiens  m'a  fait  désirer  de 
retenir. 

Je  me  suis  efforcé  d'y  peindre  fidèlement 
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{ous  les  hommes  célèbres  par  leurs  destinées, 
par  leurs  vertus ,  par  leurs  crimes ,  par  leurs 
talens  et  par  leurs  vices  ;  j'ai  fait  le  plus  sou- 
vent leurs  portraits  et  prononcé  leur  éloge  ou 
leur  censure  9  en  racontant  simplement  leurs 
actions  y  et  en  répétant  leurs  paroles* 

De  courtes  réflexions  indiquent  à  la  jeunesse 
le  jugement  qu'elle  doit  porter  sur  les  hommes 
et  sur  les  faits;  elles  font  remarquer  aussi  la 
cause  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des 
états. 

Si  l'on  trouve  ma  narration  morale,  inté- 
ressante et  claire,  mon  style  concis  sans  sé- 
cheresse,^ et  exempt  de  toute  affectation  sans 
être  totalement  dépourvu  d'élégance;  si  j'ai 
sur-tout  trouvé  le  moyen  d'instruire  mes  lec- 
teurs en  les  attachant,  et  de  leur  donner  d'u- 
tiles leçons  de  morale  et  de  politique  sans  les 
fatiguer,  j'aurai  atteint  mon  but,  et  j'espérerai 
que,  malgré  la  juste  modestie  du  titre  d'un  ^ 
ouvrage  dédié  à  la  jeunesse ,  il  pourra  être  la 
avec  fruit  et  avec  plaisir  par  les  hommes. 


HISTOIRE 

ANCIENNE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DES   ANCIENS  PEUPLES. 


Incertitude  sur  Torigine  des  anciens  peuples.  —  Sur  la  forme  d« 
leurs  gouvernemens  —  Inutilité  des  recherches  sur  cette  ma- 
tière. •—  Histoire  des  Juifs  sëparëe. 


J^ES  savàns  ne  sont  pas  d'accord  sur  Pancienneté  ineertua4« 
des  peuples  :  les  uns  pensent  que  les  Chaldéens  ont  *^^^^l^, 
été  la  première  nation  civilisée;  beaucoup  d^autres  cLent  pea* 
attribuent  cette  antériorité  aux  Égyptiens  ;  et ,  ^  *** 
suivant  Popînion  de  quelques  autres ,  les  Indiens 
et  les  Chinois  la  leur  disputent  avec  avantage* 

Cette  question ,  qui  a  occupé  tant  de  grands 
esprits,  nous  paraît  impossible  à  résoudre,  puisque 
chacun  de  ces  di£férens  systèmes  ne  s'appuie  que 
sur  des  fables  ou  sur  des  faits  épars  ,  douteux  et 
contestés;  d'ailleurs  nous  ne  voyons  pas  bien 
à  quoi  pourrait  servir  la  solution  de  ce  grand 
problème.  Ce  qui  est  important  pour  tous  les 
hommes  n'est  pas  de  savoir  quel  est  le  premier 
peuple  sorti  de  l'état  sauvage  pour  vivre  sous 
l'empire  des  lois,  l'essentiel  est  de  connaître  les 
lois  des  différeotefi  nations ,  leurs  mœurs  ^  leurs 
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r^ToIatîons  ^  l'hUtoîre  de  leur  goaTemement ,  et 
de  bien  étudiet,  pour  notre  igxipte  intérêt ,  les 
cauMTS  de  l-<nir  grandeur  et  de  leor  décadence  9 
et  tout  ce  qui  peat  aroir  quelqa'înflaence  sur  la 
force  ^  la  durée  des  gooTeruemcns  et  sor  le  bon- 
beor  des  hommes. 

Les  philosophes  se  sont  efforcés  ,  tout  aossî  Tai* 
nement  ^  de  faire  prévaloir  leur»  différens  systè- 
mes sar  l'origine  de  la  ciriiisation;d*abord  Félat 
de  pure  nature  nous  semble  une  abstraction  chi-^ 
mérique  :  car  dès  qu'il  y  a  famille ,  il  y  a  société 
et  commencement  de  civiUitatîon  y  et  cette  famille , 
goutremée  d'abord ,  si  l'on  yeut ,  par  le  pouToir  mo« 
narchique  du  pére^  a  pu  Fètre  répablicainement 
à  sa  mort  y  si  la  nature  ou  le  hasard  n'a  pas 
donné  à  Tainé  des  enfans  les  moyens  de  succéder 
i  l'aulonté  paternelle. 

La  réunion  plus  ou  moins  prompte  de  ptasieurs 
familles  pour  former  un  peuple  ^  a  du  dépendre 
de  la  dijOTcrence  des  localités,  du  climat ,  et  de  mille 
circonstances  trop  yariées  pour  seryir  de  base  à 
ui\e  opinion  certaine. 

Dans  les  zônts  brûlantes  ou  glacées,  la  réunion 
des  familles  a  dû  paraître  plus  difficile  et  moins 
nécessaire.  L'homme,  se  nourrissant  delà  chasse 
dans  les  climats  froids,  vit  errant  et  isolé  ;  dan» 
les  contrées  que  le  soleil  féconde  presque  seul ,  le 
travail  ebt  peu  nécessaire  pour  satisfaire  le  besoin 
de  la  vie  ;  mais  les  hommes  y  sont  indolens  et  sans 
industrie.  Ainsi  tous  les  peuples  dont  la  civilisa-t 
lion  est  la  plus  anciennement  connue ,  habitent  les 
climaU  iempidrés.  Au  re9te>  .par-^tout  les  peuples 


gouverttOi- 
mens. 
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chasseurs,  et  après  eux  les  peuples  pasteurs,  ont 
été  les  plus  lents  à  se  civiliser;  et  les  nations  li- 
vrées aux  travaux  de  l'agriculture  sont  celles  dont 
les  progrès  ont  été  les  plus  rapides.  L'on  en  con- 
çoit facilement  la  raison ,  puisque  Tart  de  cultiver 
la  terre  rend  les  sciences  nécessaires  et  Findustrîe 
indispensable.  Cet  art  demande  des  instrumens , 
fait  naître  les  fabriques  et  les  métiers ,  exige  la 
connaissance  du  temps ,  des  saisons  et  du  cours 
des  astres  ;  enfin ,  Fagriculture  multiplie  les  lu- 
zaières  des  hommes,  leurs  rapports,  leurs  besoins 
et  leurs  jouissances* 

Quant  à  la  forme  variée  des  gouvernemens  que  Soriear^ 
se  sont  donné  différens  peuples  ,  elle  a  dépendu 
de  la  position  dans  laquelle  ils  se  trouvaient ,  de  la 
nécessité  plus  ou  moins  pressante  de  se  défendre 
contre  Tinvasion  des  tribus  nomades  ou  contre  le 
pillage  des  chasseurs,  et  sur-tout  du  caractère  des 
hommes  que  cette  nécessité  leur  aura  fait  prendre 
pour  chefs.  Ainsi  Ton  pourrait  croire  qu'une  peu- 
plade tranquille ,  n'ayant  à  ci^aindre  que  le  choc 
des  intérêts  particuliers,  a  pu  long-temps  se  lais- 
ser gouverner  pacifiquement  par  la  sagesse  des 
vieillards,  tandis  qu'une  nation,  menacée  par  ses 
Toisins  et  forcée  d'obéir  au  plus  brave  pour  se 
défendre ,  aura  marché  plus  rapidement  à  l'état 
monarchique* 

Au  surplus,  comme  les  peuples  n'ont  écrit  Fhîs- 
toire  de  leur  gouvernement  que  lorsqu'ils  ont  été 
fort  avancés  dans  leur  civilisation,  il  est  évident 
.que  nogs  ne  pouvons  savoir  rien  de  positif  sur  l'o-f 
irigine  et  les  premiers  progrès  de  ce  même  gouver-» 
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nement.  Toat  ce  qu'oDt  recueilli  k  ce  sujet  leï 

auteurs  les  plus  savaiis  n'est  fondé  que   sur  des 

traditions  incertaines,  mêlées  de  ces  fables  qui 

entourent  le  berceau  des  peuples ,  comme  elles 

amusent  l'enfance  des  hommes. 

i       Nous   croyons  donc  devoir  nous  abstenir   de 

"  toutes  recherches  inutiles  et  de  tontes  discussions 

-  approfondies  sur  cette  matière  qui,  Teritable- 

ment,  est  plus  curieuse  qu'importante.  Ainsi, 

nous  commencerons  cette  histoire  générale  par 

"lie  des  Égyptiens,  puisque  cette  nation,  quand 

ëme  elle  ne  serait  pas  la  plus  ancienne,  est  celle 

mtnouspouTons  suivre  ayec  moins  de  doute  les 

aces  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  et  qui  nous 

fre  encore  d'indestructibles  et  d'admirables  mo- 

imens  pour  appuyer  ses  antiques  traditions. 

Les  livres  sacrés,  en  nous  présentant  l'histoire 

i  peuple  hébreu,  nous  font  biea  connaître  la 

lite  non  interrompue  des  grands  événemens  du 

londe  depuis  la  création  de  la  terre  jusqu'à  la 

iiîssance  de  J.-C.  ;  mais  cette  histoire ,  tracée  par 

le  main  divine  et  que  la  foi  respecte  ,  doit  être 

'igneusement  séparée  de  toutes  les  histoires  pro- 

ines.  D'ailleurs  le  peuple  hébreu  ne  fut  jusqu'à 

icob  qu'une  famille  3  et ,  tandis  que  les  autres 

ïscendans  de  Noé  se  dispersaient  sur  la  terre ,  la 

imille  d'Abraham  vécut  dans  la  simplicité  pasto- 

ile.  Les  Hébreux  ne  devinrent  une  nation  noin- 

[■euse  que  pendant  leur  captivité  en  Egypte , 

lonarchie  déjà  puissante  et  riche ,  dont  les  rois 

raient  de  grands  et  magnifiques  palais,  quand 

raël  était  encore  sous  les  tentes;  enfin  la  civili- 
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satlon  des  Israélites  naquit  à  leur  sortie  d'Egypte  ^ 
au  milieu  du  dësert  ;  elle  ne  suivit  point  les  pro^ 
grès  plus  ou  moins  lents  des  législations  humaines^ 
et  Dieu  lui-même  dicta  le  code  de  Moïse ,  ce  code 
immortel  qui  gouverna  toujours  les  Juifs  lorsqu'ils 
formaient  une  nation  y  et  qui  les  rëgit  encore 
depuis  qu'ils  sont  dispersés.  Ainsi  nous  croyons 
qu'on  peut,  en  suivant  même  les  lumières  de 
l'histoire  sainte  ,  regarder  le  gouvernement  j  la 
civilisation  et  la  législation  des  Égyptiens  comme 
les  monumens  historiques  les  plus  anciennement 
connus. 


DE   L'EGYPTB 


CHAPITRE  SECOND. 
DE  L'EGYPTE  ET  DE  SES  ROIS. 

L'ArriqaeaaD*  civilisation. — Position  de  l'Egypte. —  SadÎTÛion. 

—  Ses  mouumeiu.  —  HiërogI;  plies.  —  Labyriutlie.  —  Lac 
Mœrij.  —  Nil.  —  Basse- Éffj pie  —  L'oiseau  ph^nis.  —  La 
TÏIle  d'Alexandrie.  —  Forme  du  gonverDenient.  —  Vie  des  rois. 

—  LégisUtioD.  —  Polygamie,  —  Mariiige  des  frères  et  s(8Ui^, 

—  Respect  pour  la  vieillesse.  —  Cooduile  des  Égyptiens  en- 
vers leurs  rois.  ~  Les  six  ordres  de  l'État.  —  Différentes 
langues  en  Egypte,  —  Croyance  à  la  ro^tempsycoar.  —  Culte, 

—  Bœur  Apis.  —  IchneumoD.  —  Superstition  des  ËgypIicDs. 

—  Leurs  progrès  dans  les  sciences  et  les  arts. — Navigation. 

—  Tête  de  mort  dans  les  festins.  —  Insouciance  des  Égyptiens 
pour  la  musique.  —  Inveatiou  de  l'écriture. 


L'AFriqae      D&8  quatre  parties  du  Monde,  l'Afrique  est  la 
uu  avili,  gçyig  qjj£^  jusqu'à  nos  iours,  ait  été  presque  tota- 
lement privée  des  lumières  qui  adoucissent  les 
mœurs  des  hommes  eu  les  éclairant  ;  et ,  à  l'ex- 
ception des  Egyptiens  et  des  Carthaginois ,  tous 
les  peuples  qai  habitent  ce  vaste  continent  sont 
restés  dans  l'ignorance  et  dans  l'enfance  de  la  ci' 
Tilîsation. 
voiiiioade      L'Egypte  est  un  pays  resserré  par  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  ne  laissent  entre  elles  et  le  Nil 
qu'une  plaine  dont  la  plus  grande  étendue  est  de 
l'inniiaQte  lieues;  la  longueur  de  cette  vallée  cë- 
cst  de  deux  cents  lieues  ;  elle  est  boniée  au 
it  par  la  mer  Kouge  et  par  l'isthme  duSuez; 
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dil  midi  par  TÊthiopie,  au  coucKant  par  la  Libye  ^ 
et  au  nord  -par  la  mer  Mëditerranëe. 

Hérodote  prétendait  que,  sous  le  règne  d'Ama* 
sis  9  on  troayait  dans  ce  pays  yingt  mille  villes  ha- 
bitées ;  mais  ce  qui  est  prouvé  par  tous  les  monu^ 
mens  de  l'histoire ,  c'est  qu'autrefois  ce  toyaùme 
était  très-riche  et  très- peuplé. 

,  On  divisait  l'ancienne  Egypte  en  trois  parties  :  s»iiifUioi. 
la  plas  méridionale  se  nommait  Thébaïde  ;  celle 
du  milieu ,  Heptanome  ;  on  nommait  Basse-Égy  pte^ 
ou  Delta  ^  les  contrées  septentrionales.  Strabozl 
rapporte  que  lorsque  Sésostris  réunit  tout  le 
royaume  sous  sa  domination ,  il  le  partagea  en 
ti*ente-six  gouvernemens. 

Les  xuines  qui  attesteiit  encore  à  nos  yeux  l'an^ 
tique  magnificence  de  l'Egypte ,  se  trouvent  prin-  nontuLefc^ 
eipalement  dans  la  Thébaïde  et  dans  l'Heptatiom^. 
Oix  voit  encore 9  aux  lieux  où  fut  Thèbes,  cette 
ville  dont  Homère  a  chanté  la  puissance,  la  terre, 
couverted'une  quantité  innombrable  de  colonnes  ^ 
de  statues,  et  des  allées  à  perte  de  vue$  bordées 
de  sphinx;  on  y  àdmii'e  les  restes  d'un  magnifique. 
palais  ,  où  l'antique  peinture  étale  encore  ses  cou-^ 
leurs.  Homère  dit  que  Thèbes  avait  cent  portés  ^ 
et  que  sa  population  permettait  de  faire  sortir  pai^ 
chacune  d'elles  deux  cents  chariots  et  dix  raille 
hommtBi  On  voyait  aussi  dans  la  Thébaïde  la fa^^, 
meuse  statue  de  Memnon ,  qui  rendait  un  son 
articulé  lorsqu'elle  était  frappée  par  les  premier^ 
rayons   du   soleil.   L'Heptanome  possédait  une 
grande  quantité  de  temples ,  entre  autres  ce^al 
d'Apis ,  un  des  dieux  les  plus. révérés  par  les  Egyp^» 
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tiens.  Memphis  ëtait  la  capital«  4e  cette  costr^e; 
oh  l'appelle  aujourd'hui  le  Cair«,  on  y  montre  en- 
core aux  voyageurs  le  puita  de  Joseph  ,  tatU^  dans 
, le  roc  et  d'une  profondeur  prodigieuse,  qui  ser- 
Tait  dans  les  temps  de  s^hereeie  à  élever  les  e»ux 
du  Nil  sur  une  colline ,  pour  les  distribnet  par  dif- 
f^rens  canaux.  Cette  contre  est  encora  illustrée 
par  les  pyramides ,  monumens  prodigieux  qne  le 
temps  n'a  pa  dëtmire ,  et  que  l'on  comptait  au- 
trefois parmi  les  sept  merveilles  du  monde  ;  tristes 
et  vastes  témoins  de  l'oi^ueil  insensé  de  ces  mo- 
narques qui  ont  fait  périr  tant  de  milliers  d'hom- 
mes pour  se  bâtir  des  tombeaua. 
Bitroiiy  Tous  ces  édificcs  étaient  converti  de  dessins  et 
'^  "'  de  figures  qu'on  appelle  hiérogfyphea.  Ils  étaient 
destinés  à  conserver  le  souvanir  des  événemens 
les  plus  remarquables  )  mais  jusqu'à  présent,  les 
savans  n'ont  pu  parvenu."  à  retrouver  la  clef  com- 
plète de  cette  écriture  symbolique,  qui  aurait  r^ 
pandu  parmi  noua  de  grandes  Inmiâres  sur  ces 
temps  reculés. 

Non  loin  de  Memphis ,  il  existait  une  merveille 
Litirin-  piyj  surprenante  eneoie  que  les  pyramides;  c'é- 
tait un  immense  édifice  composé  de  la  réunion  de 
douze  palais  qui  contenaient  quinse  cents  cham- 
bres au-dessus  du  soi  et  quinze  cents  au-dessous. 
La  difficulté  de  se  retrouver  dans  le  nombre  in- 
fini de  terrasses  et  de  galeries  qui  servaient  de 
communication  à  tous  ces  appartemens ,  avait  fait 
donner  à  cet  édifice  le  nom  de  Labyrinthe.  Il  ser- 
vait à  la  fois  de  sépulture  aux  rois  et  d'habitatifu 
aux  crocodiles  sacrés. 
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Un  monument  plus  utile  était  le  lac  Mœris,  ucMo-ris 
creusé  en  partie  par  la  main  «de  hommes,  et  qui , 
si  les  anciens  récits  étaient  parvenus  jusqu'à  nous 
sans  .erreur  9  aurait  eu  cent  quatre-vingts  lieues  de 
tour  et  trois  cents  pieds  de  profondeur.  Au  reste 
le  but  de  cet  ouvrage  j  incontestablement  grand 
et  admirable ,  était  de  corriger ,  autant  qu'on  le 
pouvait ,  les  irrégularités  du  Nil  qui  seul  rendait 
l'Egypte  féconde  ou  stérile ,  par  l'abondance  ou  la 
rareté  de  ses  eaux.  Le  lac  en  déchargeait  la  terre 
lorsqu'elle  était  trop  inondée ,  ou  s'ouvratt  pour 
les  verser  quand  Je  fleuve  en  refusait- 
Deux  pyramides ,  portant  chacune  une  statue 
4}olos8ale ,  s'élevaient  au  milieu  du  lac  ;  elles  étaient 
tireuses  ,  hautes  de  trois  cents  pieds  y  et  servaient 
ainsi  d'ornement  et  de  supplément  à  cet  immense 
réservoir. 

Le  temps  a  fait  un  acte  de  justice;  il  a  laissé 
tcmtber  dans  l'oubli  les  noms  des  princes  qui  n'ont 
travaillé  qu'à  leur  tombeau,  et  il  nous  a  conservé 
celui  du  roi  Mœris,  dont  les  étonnans  travaux 
n'avaient  pour  bat  que  la  |^ôap4rité  de  son  em- 
pire et  le  bonheur  de  s0s  peùpiles. 

La  plus  grande  merveille  de  l'Egypte  ti'e&t  pas  n»i- 
l'ouvrage»  des  hommes;  la  mature  seule  l'a  créée  : 
c^est  le  Nil.  Une  pleut  presque  jamais  dans  ce  pays  ; 
mais  son  fleuve  Ini  apporte  annuellement ,  par  des 
débordemens  réglés ,  le  tribut  des  pluies  qui  tom-^ 
bent  dansles  contrées  voisines.  L'Ég3rpte  était  cou- 
pée de  canaux  qgi  distribuaient  par-tout  ses  eanx 
bienfaisantes.  Âin^  ce  fleuve,  répandant  la  fé-r 
condité ,  tiiii^»sant  les  villes  enti'e  elles ,  et  la  mer 
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Méditerranée  avec  la  mer  Rouge ,  serrait  d'en-r 
grais  à  l'agriculture ,  de  lien  au  commerce ,  de  bar^ 
rière  au  royaume^  et  était  tout  ensemble,  comme 
le  dit  RolUn,  le  nourricier  et  le  défenseur  de  FÉr 
gypte.  Le  NU  a  ses  sourceis  en  Âbyssinie  ;  il  coule 
paisiblement  dans  les  vastes  solitudes  de  l'Ethio-r» 
pie  j  mais  en  entrant  en  Egypte  y  il  se  trouve  res- 
serré dans  un  lit  étroit  rempli  de  rochers  énormes 
qu'on  appelle  cataractes  )  et  qui  le  rendent  furieux* 
Il  précipite  rapidement  son  cours  du  haut  de  ces 
rochers  dans  la  plaine ,  avec  un  tel  bruit  qu'on  Fen- 
tend  de  trois  lieues.  Ce  qui  cause  ces  débordemens 
ai  nécessaires  à  la  fertilité  de  l'Egypte  y  ce  sont  les 
pluies  qui  tombent  régulièrement  eii  Ethiopie, 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  d'août.  L'inon- 
dation du  Nil  cominmence  en  Egypte  à  la  fin  de 
juin,  et  dure  trois  mois.  Les  plaines  de  ce  beau 
royaume  offrent  ainsi  deux  aspects  bien  différé  ns 
dans  deux  saisons  de  l'année.  Tantôt  c'est  ùi^  vaste 
mer  sur  laquelle  s'élèvent  une  grande  quantité 
de  villes  et  de  villages  jtantqt  c'est  une  belle  et  fér 
conde  prairie  peuplée  de  troupeaux,  couverte  de 
palmiers  et  d'orangers ,  dont  Iql  verdure  émailléç 
de  fleurs  charme  les  yeux* 
us%p'  La  Basse-Égypte,  qui  a  la  figure  d'un  triangle , 
^^^  *'  est  formée  par  les  deu:s^  branche^  du  fleuve ,  qu'on 
appelait  Péliisienne  et  Canopique.  Les  deux  villes 
de  Pélusq  et  de  Ganopei  dqnt  elles  avaient  pris  le 
nom^  ^'appellent  à  présent  Damiette  etKçisette; 
3aïs ,  Tanis ,  Alexandrie ,  Héliôpole ,  étaient  les 
^principales  viUeci  du  I)alta.  &ais  contenait  un  temr 

jple  dédi4  h  hi^j  %y^9  çQttç  inscription  qui  ponvi^Pl 
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également  à  la  Tëritë  et  à  la  natare  :  «  Je  suis  ce 

»  quia  ëté,  ce  qai  est  et  ce  qui  sera;  et  personne         i 

»  n'a  encore  percé  le  voile  qui  me  courre.  Ji 

Hérodote  aimait  les  fables  :  en  parlant  du  tem*  ^'ol^àk 
pie  du  sï>leil  qu'on  voyait  à  Hëliopole ,  dans  le 
Delta,  il  raconte  que  le  phénix,  oiseau  merveil- 
leux et  unique  diins  son  espèce,  nait  dans  PAra«? 
bie ,  et  vit  cinq  ou  six  cents  ai|s  ;  sa  grandeur  est 
«elle  d'un  aigle;  ses  ailes  sont  mêlées  de  blanc, 
de  pourpre  et  d'or  :  lorsqu'il  voit  sa  fin  appro-<> 
cher,  il  forme  un  nid  de  bois  aromatique,  il  j 
meurt  ;  de  ses-os  et  de  sa  moelle  il  sort  un  ver  qui 
se  transforme  et  devient  un  nouveau,  phénix; 
celui-ci  compose  un  œuf  de  myrrhe  et  d'encens  ; 
il  le  vide.,  il  y  Repose  le  corps  de  son  père ,  em- 
porte ce  précieux  fardeau ,  et  vient  le  brûler  sur 
l'autel  du  soleil  dans  la  ville  d'Héliopole^ 

Alexandrie,  la  principale  des  cités  quisubsis-  J^^^^^. 
tent  encore  dans  le  Delta ,  fut  bâtie  par  Alexan-  4ri«. 
dre-le^Grand ,  et  égala  en  magnificence  les  an- 
ciennes villes  de  l'Egypte.  Elle  est  à  quatre 
journées  du  Caire.  C^est  là  que  se  faisait  le  com^ 
merce  de  FOrient,  avant  la  découverte  du  cap 
deBou  ne-Espérance  par  les  Port  ugais. 

En  écrivant  l'histoire  des  autres  peuples,  nous 
ferons  connaître  leups  lois  et  leurs  coutumes  dans 
l'ordre  des  règnes  et  des  ëpoques  qui  les  ont  yas 
naître  ou  chiuag^;nmis  nous  n'aurions  pu  suivre 
cette  méthode  relativement  aux  Égyptiens.  L'ori- 
gine de  leurs  usages,  de  leurs  cérémonies ,  de  leur 
législation,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  il  se- 
rait impossible  d'en  découvrir  la  naissance  et  d'en 
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suivre  afeo  exactitude  les  progrès.  L'explication 
des  liiéroglyphet  pourrait  seule  nous  faire  re- 
trouver les  noms  des  fondateurs  de  cette  ëoole 
polit  ique^  sage  et  religieuse  ^  si  renommée  parmi 
Içs  anciens,  que  les  plus  grands  hommes  de  la 
Grèjce,  Homère^  ^Solon,  Lycurgue,  Pythagore 
et  Platon  allèrent  exprès  en  Egypte  pour  y  poi** 
ser  les  lumières  qn^ils  répandirent  ensuite  dans 
leur  patrie.  Moïse  màioe  est  loué  dans  FÉcriture 
pour  s'être  instruit  dans  toute  la  sagesse  des  Ëgyp-» 
tiens.  <^ed  considérations   nons  portent  à  faire 
précéder  le  récit  des  événemens  par  le  tableaa 
général  des  lois  et  des  contâmes  de  l'Egypte* 
Toraedu      La  forme  du  goavetnement  égyptien  étanrt  mo* 
^cnt'éOT-  ''•'^biqoe  ;  «lais  Yaotocitë  duroi^  loin  d'être  ab* 
tien.         solue,  BC  tTouvaiît  ilînHtée  par  une   aristocratie 
d'autant  plus  puissante  qu'elle  semblait  tirer  ses 
droits  du  ciel  j  et  le  corps  des  prètues  était  à  la 
fois  le  dépositaire  des  lois  et  des  sciences,  l'iiïter-r 
prête  des  dieux,  le  surveillant  et  lejnge  des  mo^ 
^larques. 
vi«     .    La  rie  pabliqne  et  privée  ^des  rois  était  enton-»' 
s  rou.  ^^^  j^  gènes  dont  ils  ne  pou-vaient  «^affranchir, 
et  de  règles  qu'on  ne  leur  permettait  pas  d'en* 
freindre.  Pour  les  préserver  de  «toute  pensée-basse . 
et  servile^  on  éloignait  d'eux  tout  esolavef'et  pour 
ne  point  oompromettre  «lea  intérêts 'de  la  psitriC', 
on  leur  défendait  d-admettre  ancon  étranger  à 
leur  service»  Dans lacratnte des vice»etdesidéGKn»- 
dres  ^i  suivent  l'intempérance,  on  levait  'réglé 
soigneusement  la  noiirrîtaFe   et  la  boiason  des 
Toisj  l'orérede  leurs  occupations  et  I^emploi  de 
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leurs  jofûûmi^B  étakni  de  mâine  dëeidës  par  la 
kri« 

En  ae  lotuit^ ils  lisaient  leurs  lettres;  de  là  ils 
allaient  au  temple  où  le  pontife,  après  la  prière ^ 
prononçait  un  discours  sur  les  rertus  nécessaires 
aux  monarques,  sur  les  fautes  qoMls  pouvaient 
oommettre,  et  sur  les  dangers  de  la  flatt^ie  et  des 
mauTais  couseilsé 

On  lisait  ensuite  deyant  eux  les  lÎTres  sacrés^ 
qui  contenaient  les  maximes  et  les  actions  des 
grands  hommes,  pour  les  engager  k  respecter  leurs 
lois  et  à  suivre  leurs  exemples. 

Le  monarque  travaillait  après  avec  ses  minis- 
tres ;  il  présidait  le  tribunal  des  trente  juges ,  tires 
des  principales  villes  de  Fempire ,  pour  rendre  la 
justice  au  peuple* 

Le  reste  de  la  journée  était  consacré  aux  exer« 
cices  militaires  et  à  des  conversations  utiles^  La 
piété,  la  frugalité,  la  simplicité ,  entouraient  le 
trône,  et  tout  prouvait  queles  lois  avaient  été  fai- 
tes par  des  hommes  qui  étaient ,  à  la  fois ,  prêtres , 
législateurs  et  médecinsu 

La  législation  des  anciens  peuples  était  sans  Léi>isi«iio» 
doute  moins  parfaite  que  celle  des  nations  mo-  tins.  ^^^ 
demes,  et  cependant  elle  avait  plus  de  force  et 
de  durée  :  on  en  trouvera  la  cause  dans  son  ori« 
gine*  Les  anciens  législateurs  d'Egypte  et  de 
Rome  passaient  pour  avoir  été  inspirés  par  la  di« 
vinité;  on  dispute  contre  les  hommes  et  non  con- 
tre les  dieux.  Les  lois  d'Osiris,  d^Hermès,  de 
Moïse,  de  Noms,  ne  devaient  éprouver  aucune 
contradiction;  ou  les  respectait  comme  des  ora« 
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elea;  elles  derenaient  des  sentimens  comme  des 
habitudes  ,  et  se  gravaient  dans  les  âmes  comme, 
d&ns  les  esprits.  La  législation  de  eea  peuples 
s'unissait  d^une  manière  indissoluble  à  leur  reli- 
gion, et  il  leur  était  aussi  difficile  de  cbanger  de 
loi  que  de  culte  ;  c'est  ce  'qui  expliqu»  leor 
constance  à  snirre  leurs  rëglemens  et  leurs  coa- 
tumea  :  elle  était  telle  que  Platon  disait  qu'on 
pouvait  regarder  une  coutume  nouTelle  comme 
un  prodige  eu  Egypte,  et  que  jamais  aucun  peu» 
pie  n'a  conserve  plos  long -temps  ses  usages  et 
ses  lois. 

Pour  rendre  les  jnges  indëpendans  et  exclusi- 
Tcment  occupés  de  leurs  fonctions,  on  leur  avait 
assigné  des  revenus ,  et  ils  rendaient  gratuitement 
l%i  ustice  aupeuple. 

On  jugeait  les  affaires  par  écrit  et  sans  avocats, 
parce  qu'on  craignait  l'art  de  la  fausse  éloquence 
qoi  réveille  les  passions  et  trompe  les  esprits. 

Le  président  du  tribunal  portait  à  son  cou  une 
chaîne  d'où  pendait  l'effigie  de  la  Vérité,  et  il 
prononçait  ses  arrêts  en  présentant  cette  image 
à  la  partie  qui  gagnait  sa  cause. 

On  pvmîssait  de  mort  le  meurtrier,  le  parjure 
et  le  calomniateur. 

Le  lâche  qui  ne  défendait  pas  un  homme  atta- 
qué, lorsqu'il  avait  la  possibilité  de  le  sauver  ^ 
perdait  aussi  la  vie. 

.  On  ne  permettait  à  personne  d'être  inutile  à 
l'état,  chacun  s'inscrivait  dans  un  registre  et 
déclarait  aa  profession;  une  fausse  déclaration  se 
punissait  de  mort* 
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La  liberté  îndîviduelle  était  fort  respectée  dans 
ce  pays  :  on  n'y  arrêtait  pas  même  les  débiteurs. 
Mais  pour  garantir  la  fidélité  des  engagemens,  nul 
ne  pouvait  emprunter  sans  engager  le  corps  de 
son  père  aux  créanciers  ;  dans  cette  contrée ,  on 
embaumait  et  conservait  les  morts  avec  soin.  Un 
pareil  gage  était  sacré  :  celui  qui  ne  l'aurait  pas 
retiré  promptement  aurait  commis  une  infamie 
et  une  itiipiétë  ,  et  s'il  mourait  sans  avoir  rempli 
ce  deyoir,  on  le  privait  des  hoïineurs  de  la  sé- 
pulture. 

La  polygamie  était  permise  aux  Égyptiens  :  le»  Polygamie, 
prêtres  seuls  ne  pouvaient  avoir  qu'une  fennne. 

La  vénération  des  pontifes  pour  le  dieu  Osiris    M«ri«ge 
et  pour  la  déesse  Isis,  sa  sœur  y  avait  introduit  un  «t  sJurs. 
grand  vice  dans  la  législation  égyptienne  ;  le  ma- 
riage des  frères  avec  les  sœurs  y  était  non-seule- 
ment permis ,  mais  autorisé  par  la  religion  y  et 
encouragé  par  l'exemple  des  dieux. 

La  vieillesse  jouissait  en  Egypte  de  beaucoup  Respect 
d'honneurs  et  de  considération,  et  les  législateur»  JemLe. 
de  la  Grèce  imitèrent  ceux  de  l'Egypte ,  en  or- 
donnant aux  jeunes  gens  de  respetïter  les  vieil- 
lards. Cette  louable  habitude  annonçait  et  accom-/ 
pagnait  une  antre  vertu ,  celle  de  la  reconnaissance.^ 
L'ingratitude  était  en  horreur ,  et  les  Égyptiens 
ont  eu  la  gloire  d^être  loués  comme  Its  plus  re* 
connaissatrs  des  hommes.  t .. 

Si  les  rois  devaient  consacrer  leur  temps  et  leur  conduite 
vie  au  bonheur  de  la  nation,  elle  les  payait  de  ^i^ns  «i- 
leur  peine  par  sa  reconnaissance.  Pendant  leur  ▼er»uu:> 
vie,  les  monarques  se  toyàient  honorés  comn^e 

TOME    r.  4  ^ 
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les  images  de  la  Divinité  ;  après  leur  mort  oa  lea 

pleurait  comme  les  pères  du  peuple. 

Quand  un  roi  gouvernait  mal ,  et  consultait  plus 
ses  passions  que  les  lois ,  on  gi^missait  en  silence  j 
les  prêtres  seuls  lui  faisaient  de  respectueuses  re- 
montrances :  mais,  lorsqu'il  était  mort,  sa  mé- 
moire était  sévèrement  condamnée;  car  tous  les 
monarques ,  en  quittant  le  trône  et  la  vie ,  étaient 
soumis  à  un  tribunal  qui  examinait  leurs  actions  ^ 
et  prononçait ,  avec  une  inflexible  justice,  l'ar- 
rêt qui  devait  honorer  ou  flétrir  leur  règne ,  et  dé- 
cemeL'  ou  refuser  les  honneurs  funèbres  à  leurs 
mânes. 

Ou  comptait  dans  l'état  trois  ordres  princi— 
'  paux  :  le  roi  et  les  princes,  les  prêtres  et  les  sol- 
dats ;  et  trois  ordres  secondaires  :  les  bergers ,  les 
laboureurs  et  les  artisans.  Les  terres  qui  faisaient 
le  domaine  du  roi,  payaient  les  dépenses  de  sa 
cour  et  de  l'administration. 

Les  biens  des  prêtres  étaient  affectés  aux  frais 
du  culte  et  de  l'éducation  nationale.  Les  terres 
données  à  l'armée  payaient  la  solde  militaire. 

L'ordre  des  prêtres  était  le  plus  respecté  ;  ils 
entraient  dans  le  conseil,  et  portaient  un  habit 
distingue.  Le  sacerdoce  était  héri'ditaire. 

Lorsqu'on  était  dansla  nécessité  d'élire  un  roi, 
s'iln'étiiit  pas  de  famille  sacerdotale,  on  l' initiait 
dans  l'ordre  avant  son  inauguration.  Les  prêtres 
nt  exempts  de  tout  impôt.  Il  paraît  qu'ils 
mt  une  religion  secréle,  rfifféi'i.nte  du  culte 
Lc^  ils  connaissaient  la  Divinité  dont  lepeupls 
>rail  (jiie  les  images  et  les  emblèmes. 
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II  existait  aussi  en  Egypte  des  langues  dififé-  DiflKrtau« 
rentes  ;  le  langage  sacré  ^  que  les  premiers  d'entre  é^"  ** 
les  pontifes  connaissaient  seuls,  la  langiie  hiéro- 
glyphique ,  qui  n^était  bien  entendue  que  par  les 
8a?ans ,  et  la  langue  vulgaire  ,  qui  est  encore  celle 
que  parlent  les  Gophtes,  habitans  de  TÉgyptc 
moderne. 

Leslégislateurs  égyptiens  enseignaient  le  dogme  ^^^^  * 
de  1  immortalité  de  l'ame ,  et  croyaient  à  la  mé-  syco». 
tempsycose,  pensant  que  les  âmes ,  ayant  d^animer 
d'autres  corps  humains,  passaient  dans  ceux  de 
quelques  bêtes  immondes ,  pour  expier  leurs  fau- 
tes si  elles  avaient  été  vicieuses  :  et  comme  ^  selon  - 
leur  opinion,  cette  transmigration  et  ce  châtiment 
ne  pouvaient  commencer  qu'après  la  corruption 
du  cadavre ,  ils  cherchaient  à  la  retarder  en  em- 
baumant avec  soin  les  corps  de  leurs  parens.  Ils 
construisaient  avec  beaucoup  de  magnificence  lei^rs 
sépulcres  qu'ils  nommaient  des  demeures  éter- 
nelles ,   et  ne   considéraient   leurs  maisons  que 
comme  des  hôtelleries. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  grands-prètres  de  cuueae* 
FÉgypte  aient  communiqué  tous  les  secrets  de  ^  *  "* 
ïeurs  mystères  et  de  leur  cnhe  aux  philosophes 
grecs  qui  venaient  les  visiter*  Nous  dirons ,  en  peu 
de  mots,  ce  que  ceux-ci  nous  ont  appris  de  la  re- 
ligion des  Égyptiens.  Ils  adoraient  plusieurs  di- 
vinités ,  dont  les  premières  étaient  le  soleil  et  la 
lune ,  sous  le  nom  d'Isis  et  d'Osiris  ;  la  Grèce  re- 
çut d'eux  le  culte  de  Jupiter,  de  Junon ,  de  Mi- 
nerve, de  Cérès,  de  Vukain ,  de  Neptune ,  de 
Yénus  et  d'Apollon*  Les  emblèmes  sous  lesquels 
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ilsi^cprë^eniaùent  leurs  divinités,  éUie^tP^preffifs 
mais  bÏT^aiyes.  Un  opil  au  bout  d'un  sceptre  signîf- 
fialt  la  providence  d'Osiris;  xin  f^gogn^  sa  vue 
perçante  :  la  statti^  d'isis,  tpqte  çoiiv^pte  de  ma- 
nielles ,  inoutrait  quelle  noarrissaît  tovis  les  êtres  ; 
^  elle  portait  unç  çvuçlie  et  un  d*tre ,  pour  rapp&^ 

1er  la  fécondilé  du  Nil,  et  les  fêles  qu'on  céléi- 
brait  en  son  honneur.  Sërapis ,  dieu  de  l'abon- 
dance,  avait  un  boisseau  ^ur  la  tête  >  Jupit^ 
Axnmon,  la  tête  d'pp  béjier}  Anibis.,  celle  d'un 
chien^  enfin,  beaiiçoiip  d'autres  dieuit ,  celles  de 
différens  aniniauxt  l«e  peuple  ,  naturellement  $un 
persiiiieujç  et  grossier  >  OMbUa  bientôt  la  Divinité 
pour  adorer  ses  images  9  et ,  dan^  toi\te§  le^  villea 

et  bourgs  de  ce  varte  pays ,  on  vit  les  ani^aui^  «t 
les  plant ea,  érigés  eq  dieux,  deveniç i-^bjet  da 
eplt.e  le  plua  méprisable  et  le  plua  faniati({ae«  Le 
j^at  ow  le  serpent ,  adoré  dans  une  fille,  était  mé^ 
prisé  dans  l'autre  ;  on  îmmQlait  àaiî$  tl»  village  ce 
qu^ou  encensait  dans  le  village  voisin  j  et  peite  op^ 

position  d'opinions  et  d'usages  faisait  imU^e  m^v^ 

lea  habitans.  dui  même  pays.  des. haine*  fonest^s, 

que  Oiodore  prélepd  avoiy  4té  profoqiu?^  par  U 
politique  d'pn  rpi  qvn  eyiit  afiferjni*'  ftpn  wtoçité 
en  divisant  ses  sn>ets^ 
Le  .  Uiie  des  plua  famewaeç  de  le*irs  idetle^  fnt  le 
^"*  boeuf  Apis,  universeile^nent  ,yévéi?^,  Jaim^9  diti* 
nité  a'eut  desk  teïnple^  plitia  mag^ifiqtiefi  >  cte^prê-^ 
trea  plu§  rîohe^  et  pl«&  a^le#A  h^  heosmwM 
qu'on  lui  rendait,  Iç*  dé^pen^e^  p«nf  le.swfTir> 
le- désespoir  après  sfi  moït ,  Pçn^p^es^enè^t  à  lui. 
ckerchcir  un  suQQes^e>u¥')  parak^^t  incrf^yabl^^^ 
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Lor§q[u^on  Pînstallait  à  Mçmphîs  |  toute  PÉgypte 
était  en  fête  et  en  réjouis3auçe.  Il  parait  (jue  cette 
yénératioi)  avait  fait  une  profonde  impression  sur 
le§  Israélites,  puisqu'ils  se  révoltèrent  dans  le  dé- 
?çrt  contre  Moïsç,  pour  dresser  un  autel  au  veau 
d'or. 

L'affection  des  Egyptiens  pour  l'içhneumon  pa-    L'ichneu- 
raîtra  inpin?  déraisonnable,  puisque  ce  petit  aui- 
n^al  combattait  le  orocodilei  monstre  redoutable  ^ 
et  fort  qommnn  dana  leg  eau^  du  Nil, 

La  superstition  gé^ér^le  était  portée  a  un  tel  snp«"- 
point  f  que  lespersonnes  lesplu?  di^itinguées  de  l'é-  Égypuena. 
tat  ^'empressaient  de  servir,  dans  leurs  temples  | 
les  chats ,  leç  gi^çaux  et  les  autres  objets  du  culte 
populaire;  déplorable  preuve  de  la  faiblesse  hn^ 
^waine  qui  nouTs  fait  voir  la  plus  sage  nation  de  l'u- 
nivers livrée  aux  plu*  honteuses  foUe$, 

Beaucoup  de  monuïnens  attestent  les  progrès    ^'"^ 

du  peuple  égyptien  dans  l'astronomie ,  dans  la  d,n»  irs 
géométrie  ,  et  dans  plusieurs  autres  sciences.  Re-  »"«"c©«. 
gardés  comme  bons  agriculteurs,  leurs  nombreuses 
conquêtes  ont  prouvé  leur  bravoure;  mais  s'ils  se 
vantaient  d'avoir  découvert  beaucoup  d'arts  et  de 
métiers,  on  doit  convenir  qu'ils  les  avaient  peu 
perfectionnés.  Leurs  édifices  ne  présentent  qu'une 
architecture  colossale  sans  goût  et  sans  propor- 
tion ;  leurs  statues  sont  informes  et  presque  ébau- 
chées ,  et  leurs  peintures ,  avec  de  vives  couleurs  y 
ne  rappellent  que  l'enfance  de  l'art. 

La  navigation  égyptienne  s'étendait  parla  mer  NaTigauo»» 
Bouge  sur  les  côtes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie; 
l'Egypte  rapportait  de  l'Inde  de  grandes  richesses  , 
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et  peut-être  quelques-unes  des  lois  et  des  connais 
sauces  dont  elle  s'honore. 
T«u  de       gu  général,  le  peuple  égyptien  était  grave  et 
les  fMtiiM.  peu  adonné  aux  plaisirs.  Dans  leurs  festins ,  où  ré- 
gnait la  tempérance  y  on  leur  présentait  une  tète 
de  mort  pour  leur  rappeler  la  brièveté  de  la  vie. 
Ils  faisaient  peu  de  cas  de  la  musique  y  regar* 
dant  cet  art  comme  propre  à  amollir  les  mœurs, 
s    Invention  Lcs  Égyptiens  s'attribuent  Pinvention  de  Fécrî- 
^^ecn-  |^^j.ç.  ^g  traçaient  leurs  caractères  sur  Fécorce 
d'une  plante  du  pays,  nommée  Papyrus. 

Ce  que  nous  allons  dire,  d'après  les  Grecs,  des 
temps  fabuleux  de  l'Egypte ,  fera  connaître  plus 
particulièrement  l'idée  que  les  Égyptiens  s'étaient 
faite  d'Osiris,  d'Isis,  leurs  premiers  souverains 
et  leurs  premières  divinités  j  car  il  est  impossible 
de  séparer  le  commencement  de  l'histoire  d'un  tel 
peuple ,  de  ses  fables  et  de  sa  religion. 


■»-»« 


«  ». 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


TEMPS  FABULEUX,  TEMPS  HÉROÏQUES^ 

ROIS  D'EGYPTE. 


Naissance  d'Osiris ,  d'Isis  et  de  Typhon.—- Règne  d'Osirîs.- 
voyages.  •—  Son  retour.  —  Ça  mort.  — -  Sa  résurrection.—  Mort 
de  Typhon.  — Fausseté  de  Thistoire  de  Manëthon.  —  Division 
de  l'Egypte.  —  Celle  de ^ son  histoire.  —  Menés,  premier 
roi.  —  Thèhes  hâtie  par  Busiris.  — ^  Osymandias.  —  Ses  cons- 
tructions. —  Sa  hibliothèqué.  — -  Son  tombeau.  •—  Division  d« 
Tannée.  —  Euchoréus.  —  Memphis  hâtie  par  lui.  *->  Monis.  --« 
Son  lac. —  Rois  pasteurs.  -^  Leur  domination  pendant  360  ans. 

—  Amosis.  —  Son  règne.  —  Époque  de  Joseph.  —  Ramescès. 

—  Ses  persécutions   envers   les  Israélites.  —  Sésostris,  1« 
plus  grand  roi  d'Egypte. «—Éducation  des  enfans  nés  le  mém« 
jour  que  lui.  —  L'Arahie  soumise  par  lui.  —  Son  administra- 
tion. —  Force  de  son  armée.  —  Ses  conquêtes.  —  Son  repos 
après  ses  victoires.  —  Ses  construction^.  —  Conspiration  da 
son  frère.  —  Cécité  de  Sésostris.  —  Fuite  de  son  frère.  —  Phé- 
ron.  —  Son  règne  ohscur.  —  Sa  cécité.  —  Protée.  —  Guerre 
de  Troie  sous  son  règne. — Sa  conduite  envers  Pâri^.—  Rhamp* 
sinit.  — Son  voyage  fabuleux  aux  enfers.  —  Chéops  et  Ché- 
phren.  —  Leur  tyrannie.  —  Mycérénus.  —  Culte  des  dieux  ré- 
tabli. —  Asychis.  —  Sa  loi  pour  les  débiteurs.  — -  Pharaon.  — 
Mariage  de  sa  fille  avec  Saforaon.  -—  Sézac.  «^  Sa  victoire  Sur 
les  Israélites.  —  Zara.  —  Sa  défaite.  —  Anysis.  —  Sa  cécité.—- 
Règne  de  Sabacus.  —  Séthos.  —  Sa  conduite  envers  son  armée 
qui  l'abandonne.  — -  Ravage  des  rais.  —  Taracca ,  dernier 
roi  égyptien.  — -  Douze  rois.  •—  Affaissement  de  la  puissance 
égyptienne.  —  Coalition  des  douze  roîs.  —  Élévation   do 
fameux  labyrinthe.  —  £xil  de  Psammitique,  un  des  douze 
rois.  —  Défaite  des  onze  rois.  —  Psammitique.  —  Il  accueille 
les  étrangers.  ^-  Fable  sur  deux  enfans.  —  Prise  d' Azoth  après 
39  ans  de  siège.—  Nécbao.  — •  Grandes  entreprises  sous  son  rè- 
gxie.  —  Désastre  de  l'une  d'elles.  «—  Ses  victoires.  --»  Perte  de 
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ses  conquêtes.  —  Psammîs.— Établissement  des  }eux  olympî* 
ques.  —  Apriès.  --~  Ses  victoires.  —  Sa  défaite.  —  Sa  cruauté. 

—  Conquêtes  de  Nabucbodonosor.  «^  Amaais,  yice-roi,  en- 
suite  roi.  —  Ses  occupations.  -—  Apologue  de  la  cuvette  d'or. 

—  Chapelle  d^une  seule  pierre.  —  Psammenits.  —  Son  règne 
de  six  mois.  -*  Punition  de  la  mort  d'un  b^raat . — >  Mort  du  roi . 


Naissance  JupiTBR  et  Janon  9  enf ans  de  Saturne  et  de  Bhée  y 
di ?s et'de  e'e»t-à-dire ^  da  temps  et  de  la  terre ,  engendrè- 
Typhon.  f^nt  Osiris,  Isîs,  Typhon,  Apollon  et  Vénus. 
Rhée,  ayant  commis  une  infidélité  avec  Mercure , 
fut  condamnée  par  Saturne  y  son  mari  y  à  ne  poa- 
Toir  accoHcher  dans  aucun  mois  de  l'année;  mais 
Mercure  déroba,  à  plusieurs  mois,  des  heures  dont 
il  forma  cinq  jours  qui  n'appartenaient  à  aucun 
de  ces  mois,  et,  pendant  ces  jours ,  Rhée  accou- 
cha d'une  m&ltitade  dé  dieux  et  de  déesses»  L'un 
de  ces  dieux  fut  un  nouvel  Osîris,  qu'une  vierge 
éleva  av6o  beaucoup  de  soin  et  de  tendresse. 

Chargé  de  gouverner  l'Egypte ,  il  adoucit  les 
mœurs  sAuvages  de  ses  habitans  ;  il  bâtit  la  pre- 
mière ville ,  fonda  les  premiers  temples  et  con- 
çut le  projet,  de  civiliser  toute  la  terre.  En  par- 
cotucant  le  monde  dan»  ce  dessein ,  il  n'employa 
d'autres  forces  que  celle  de  l'éloquence ,  de  la  mu- 
sique et  de  la  poésie  ;  neuf  vierges ,  habiles  musi- 
ciennes ,  Raccompagnaient  dans  ce  voyage  ,  sous 
la  conduite  d'Apolkm ,  son  frère« 

Maron,  qui  le  premier  apprit  à  cultiver  la  vigne, 
et  Trîptolème ,'  auquel  on  doit  l'art  du  laboura- 
ge ,  de  la  semence  et  de»  moissons,  marchaient  à 
•a  suite»  Ën&n,  il  grossît  son  cortège  de  quelques 


d'Onris. 


8m 

Toyagcs. 


satyres,  dont  les  danses  et  la  gaieté  lai  parurent 
propres  à  gagner  Fesprit  des  peujdes  qa'il  voulait 
soumettre. 

En  quittant  PÉgypte,  Osiris  y  laissa  Hercole 
pour  la  dëfenctre,  i  la  tète  d'une  année.  Antëe*  ■ 
Busiris  et  Prométée  fitrent  cfiargés  do  gouverne-^ 
ment  des  pr^mnces,  sous  Fadmimstratîen  gêné-* 
raie  d'Isis  qtii  dirigeait  et  conseinsiit  fleraiès« 
fiermès,  le  pltis  habile  d^s  hoinfiâes^  dans  Topi-i^ 
mon  des  Égyptiens ,  puisqu'ils  prétendent  qu^on 
lui  doit  les  sons  articulés^  les^  lettres ,  larelrgion  ^ 
Pastronomie^  ^arithmétique,  la  latte,  la  rnusi-* 
que,  la  lyre  à  trois  cordes,  et  la  culture  de  Foli-» 
Tier*  C'est  cet  Hermès  qu'on  nomnait  Trismégistèf 
trois  fois  grand  ^  et  qu'on  assurait  être  le  même 
que  Mercure* 

Osiris  parcourut  1^ Arabie,  FÉtbiopie,  l€»s  In- 
des et  toute  l'Asie ,  bâtissant  patMIout  de^  viUes  suif 
son  passage ,  érigeant  des  temples,  et  enriehissanl 
tous  les  peuples  de  comiaisssmees  utiles^ 

Revenu  dans  ses  états,  le  conquérant  légîsta'^'âoiitttottfi 
teur  fut  bientôt  trahi  par  Typhon,  son  frère, 
qui  voulait  s'emparer  du  trène.  Ce  frère  perfide 
le  reçut  avec  l'apparence  de  l'amitié,  l'invita  à 
un  festin.  Pendant  le  repas,  oh  apporta  untoffre 
magnifique;  chacun  en  adfmirait  l'ouvrage  et  la 
richesse.  Typhon  dit  qu'il  le  donnerait  k  celui 
dont  le  corps  fe  remplirait  exactement*  Phtsieur» 
convives  ayant  inutilement  tenté  de  le  remplir , 
Osiris  y  entra  à  son  tour*  Le  coffre  se  ferma  ^  ^  *^**' 
Typhon  fit  verser  dessus  ditf  |rlomb  fondu ,  eb  . 
l'envoya  jeter  dans  la  mer* 

TOME  r.  5 
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1313  dësolëe  chercha,  dans  tous  les  pays  ^  ce 

coffre  funeste  et  précieux*  Après  beaucoup  de 

voyages  et  de  peines  y  elle  le  trouya  chez  un  roi 

qui  TaTait  tiré  des  eaux»  A  sa  vue  elle  jeta  un 

cri  si  lamentable,  que  le  fils  du  monarque  en 

mourut  de  frayeur.  D'un  seul  de  ses  regards,  elle 

tua  un  autre  prince ,  qui  la  surprenait  lorsqu'elle 

approchait  son  visage  du  corps  de  son  époux. 

saiéfor-      Osiris  ressuscita,  et  descendit  souve^t  du  ciel 

recuon.      ^xiv  diriger,  par  ses  conseils,  Isis  qui  revint  en 

Mort  é0  Egypte ,  :  combattit  et  tua  Typhon ,  et  plaça  les 

^^  ****     enfans  d'Osiris  sur  différens  trônes  de  la  terre» 

.  Après  ces  temps  fabuleux .  commencent  les 
temps  héroïques,  dont  Fhistoire  est  très-obscure 
et  très*incertaine.  Les  Egyptiens  prétendaient 
avoir  été  gouvernés  vingt  mille  ans  par  les  dieux  ^ 
les  demi-dieux  et  les  héros. 
Fansstté  Manéthon ,  grand-prètre  d'Egypte,  avait  pu- 
re de^Ma-  ^^^^  Fhistoire  de  trente  dynasties,  qu'il  prétendait 
Béthon.  avoir  tirée  des  écrits  d'Hermès  ou  Mercure,  et 
des  anciens  mémoires  conservés  dans  les  ar* 
chives  des  temples.  Cet  ouvrage  parut  sous  le 
règne  de  Ptolémée  Philadelphe.  Les  dynasties 
de  Manéthon  comprennent  plus  de  cinq  mille 
trois  cents  ans  jusqu'au  règne  d'Alexandre.  Jlies 
savans  ont  démontré  la  fausseté  de  ses  calculs. 
Ératosthène,  cyrénéen,  appelé  à  Alexandrie  par 
Ptolémée  Évergète,  donnait  une  liste -de  trente- 
huit  rois  thébains,  toute  différente  de  ceux  de 
Division dt  Manéthon.  Ce  qui  est  vraisemblable,  c'est  que 
l'Egypte  ayant  été  long- temps  partagée  en  quatre 
royaumes,  dont  lea  capitales  étaient  Thèbes, 
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Thaln ,  la  Saïs  des  Grecs ,  Memphis  et  Tanis  y  on 
a  donne  la  liste  des  rois  qai  ont  gonvemë  ces  dif- 
fërens  ëtats^  et  qu'on  a  souvent  pris  leurs  règnes 
simultanés  pour  des  règnes  successifs.  Sans  yoa-i 
loir  ëclaircir  ces  obscurités  ni  expliquer  ces  con- 
tradictions 9  nous  ferons  connaître  simplement  ce 
qu^Hérodote  et  Diodore  ont  dit  des  rois  d'Egypte. 
Lear  but  a  été,  comme  le  notre,  de  parler  seu- 
lement des  monarques  égyptiens  dont  l'histoire 
a  paru  la  plus  intéressante  et  la  plus  inJstructiye. 
L'histoire  ancienne  d'Egypte  contient  deux  mille  ceue 
cent  cinquante -huit'  ans;  elle  peut  se  diviser  en  JJ^^ 

trois  parties. 

La  première^,  depuis  l'établissement  de  la 

monarchie,  fondée  par  Menés,  l'an  du  mondé 

1816,  jusqu'à  sa  destruction  par  Cambyse,  roi 

de  Perse ,  l'an  3479. 

La  seconde  *^,  depuis  l'invasion  des  Perses 

jusqu'à  la  mort  d' Alex^ndre^le^Grand ,  arrivée  en 

368i. 

Enfin ,  la  troisième  ^^^  contient  l'histoire  des 

monarques  grecs  appelés  Lagides,  et  s'étend  de<- 

puis  Ptolémée  Lagus  jusqu'à  la  mort  deCléopft- 

tre,  dernière  reine  d'Egypte,  en  397 4. 

MÉIilÈS,  ROI. 

(  An  du  monde  18 16.  —  Ayant  Jësus -Christ  a  188.  ) 
_,  ,         .  -  _  -  .  ^      .     Ce  fol  I* 

Tous  lea  historiens  s'accordent  à  reconnaître  premier  ren 

.   .      di'Efypte. 
**  La  première  ëpoqae  contient  i663  ans. 
"^^  La  seconde  ëpoque  contient  ao!i  ans. 
"^^^  LatFoiflièiiic  épqqa|i  cotitient  393  aus^ 


^6  OSYMiNDTAS, 

Menés  comme  le  premier  roid^Égypie;  ils'appe^ 
lait  aussi  Me^^raïm.,  et  ilëuit  fils  de  CtiAiu  et  jpt^ 
tit^fils  de  Noéf 

Chajn,  après  le  mauirsâs  sucoès  da  l'entreprise 
faite  pou^  bâtir  la  A.o.ar  4e  JSabel,  alla  en  A&if 
qxue  lAim  ciioit  jn^ètneqae  oe  fat  lai  qui^  dans  la 
nuite,  yfatJioBoré^onime  iliea^  sDiis>le  »om  de 
Jupiter  AmMioUf  U  avait  i^^lffe .  e^faxis ,  Chus^ 
Mezraïm,  Piv^h  .0t  Chaua^^n.  Gbm  s'^taUît  en 
^thiopie^  MfifsraÏQi,  en  iÉgjrpte;  Cb^o^^Hy  dans 
le  pay»  qui  d^ipak  a  fQrté  aoa  aov»  ^  et  qae  les 
Grecs  aippelaiept  Pbëi^icie;  Phuth  «'empara  delà 
partie  de  VÂfriquequi  est  à  l'occident.de  l'jÊgyvpte» 
Thèbet  Menés  ^^lit  le  culte  4esdieax9  let  jfég\A  les 
jtasTruT^  cérëmûnies  des  Sacri^es^  A^sessi^oAg-tMipsApirès 
lai ,  .Bu^if  hl^U  JLa  «riQe  de  TlbèJbes*  Cje  »^e»t  pas 
ce  même  Busiris  dont  Thistin^ç  ,è  iP^^SMeé  la 
çrnaatë, 

OSTMANDIAS,  HOT, 

iLlaUedt  que:le:i>fO)yatniie  Iv^  .(àéfk  âr^peuplé 
et  titès  «*  paisMQit^  psuÂÂqft^Oajjwaiidîas  iporta  b 
guexire  su  Aaàt^  tejt  Aombf^ttijt  Jiea  fiacirions  à  la  i£l« 
d'une  arméi«  ide  qi!»tne  peni  tniUfi  jb^mmas  dt'-in-? 
fanterie  et  de  vingt  mille  chçvauXr  A  son  retour , 
^rucuowr  ^1  ^*  construira  de»  ëâifiees  tn^gnifiques ,  ornés  de 
bas  -  reliefs  et  de  peintureS|  qaî  .représentaient 
les  éyénemens  de  cette  e:3^pédiiion,  On  voyait  dans 
nn  .de  ipes  itafaleanx  unie  asseodjWe  «de  jxiges  y  dont 
le  président  9  entouré  d'uiji  j^and  nombre  de  \i-r 
vres,  portait  au  cou  vme  image  de  la  Vérité  ^i 
iavait  les  ^fwx;,  losméa^  pmir  af^^pf^ndue  .^ims^  juges 


EUCHORÉUS.  57 

qu'ils  doivent  saroir  les  lois  et  >iiger  avec  îm*» 
partialité. 

Osymandias  forma  une  immense  bibliothèque   Bibuçibi. 
qui  devint  célèbre»  Sur  la  porte  ^  on  lisait  celte  qu'- 
inscription :    Tréëor  des  remèdâs  de  Vame*  Le     Magnifl. 
tombeau  de  ce  xoi  frappait  les  yeux  par  sa  ma-  âo»*iom* 
gnificence  extraordinaire;  environné  d'un  cercle  '*»«»»• 
d'or,  d'une  coudée  de  largeur  et  de  trois  cent 
$oixante->.cinq  coudées  de  circuit ,  on  y  avait  mar- 
qué les  heui^es  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  et 
les  différentes  phases  de  la  lune«  On  sait  par  ce 
monument ,  dont  la  matière  et  Je  travail  étaient 
également  admirables,  que ,  dès  ce  temps-là,  les 
Egyptiens  divisaient  l'année  en  douze  mois,  cha-    Dirisi<m 
cun  de  trente  jours  j  ^qu'apcèf  le  douzième  mois  *•  i'»»»^- 
ils  ajoutaient  cinq  jours  et  six  heures. 

Près  de  la^  biblîotlièqae  9  le  roi  aytiit  pflac^  les 
statues  dé  tous  le?  dieux ,  ao'xqtiels  il  offrait  de 
magnifiques  présens,  41  s'att^ira  «ne  grafKle  véné- 
ration par  sa  justice  ^or  les  kemmes  (^t  «a  piélé 
çnvers  les  dieus« 

CtTdHOltÉDB ,  l'an  dee  suct5esseurs  d^Osyman-  Ma^phit 
dîas,  'bâtit  la  ville  «e  Memphis,  à  la  çointe  du  J;*''*  p" 
Pelta  )  è  l'endroit  oùlel^il  se  partage  en  plusieurs 
branches*  U  lui  4onxia  .cent  4cinquante  stades  de 
circuit ,  c'est-à-dire ,  plus  de  sept  lieues.ïlntourée 
de  foasës  et  .de  dbausadea  qui  lacoteÉlâiûnt  k  cou- 
vert des  inondations  du  fleuve  et  des  attaques  des 
ennemis',  cette  ^ville,  qu^en  regardait  e<Minne  la 
def  du  I^  y  doBânfth  le  ^ aye  „.et  devint  la  rM- 
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dence  des  rois,  Jusqu'au  moment  où  Alexandrt 
fit  bâtir  Alexandrie*. 

MOERI9. 

(  An  da  monde  1930.  —  A^ant  JëflusXkrist  ao$4.  ) 

Lac  cumU     Mmis  n'est  fameux  que  par  le  lac  qui  porte  sou 
'■'  nom ,  et  dont  nous  ayons  parlé.  Cet  immortel  oi^- 

Trage  prouvait  à  la  fois  la  population  du  pays ,  la 
puissance  du  prince ,  et  la  sagesqe  qui  lui  faisait 
diriger  ses  grands  travaux  vers  un  but  utile,  Heur 
^  reux  le  prince  dqnt  le  règne ,  peu  fécond  eu  grands 
ëyénemens  ^  pe  vit  dans  l'histoire  que  par  des  pio- 
nùmens  et  des  bienfaits  ! 

ROIS  PASTEURS. 

Leur  do-  ,  Il  paraît  que  ce  fut  après  la  mort  de  Mceris  que 

rainatîon      -,  ii#»»  «  » 

penduDttGo  des  étrangers  y  arabes  ou  phéniciens ,  s'empare-^ 
•"•  reut  de  la  Basse^-Égypte  et  de  Memphis.  Leur  do^ 
min^tion  y  dura  deux  ciQpt  soixante  ans  j  mais  le 
trône  de  Thèbes  fut  toujours  occupé  par  la  dy- 
nastie des  anciensroi^,  jusqu'au  tempsdeSésostris. 
Ce  fut  sous  le  règne  d'un  de  ces  rois  pasteurs, 
appelé ,  comme  les  autres ,  Pharaon  y  qu'Abraham 
vint  en  Egypte  avec  Sara  y  saf  en^me ,  dont  la  beauté 
enflamma  le  monarque  égyptien* 

AMOSIS  ou  THÉTHMOSIS,  ROI. 

(  An  da  monde  a  179.-*  Ayant  Jésas-Glûrist  183S. } 

•oB  règnt.     Amosis  Vainquit  les  rois  pasteurs  y  les  chassa  d^ 
Memphis 9  et  régnia,  comme  ses  ancêtres,  sur 


IIAMBSCÀS«  §9 

tonte  PEgypte.  La  suite  des  rois  jusqu'à  Riunescès 
est  inconnue.  Pendant  cette  ëpoque,  en  2276,  ^^j**!^^^*^ 
Joseph,  vendu  par  des  marchands  ismaëlites  aux  4« Joseph. 
Egyptiens,  fut  conduit,  par  une  suite  d'ëvéne- 
mens  merveilleux ,  à  la  place  de  gouverneur  de 
PEgyptejil  ëtablit  dans  ce  pays  son  père  Jacob 
et  toute  sa  famille,  en  2298.  Trogue-Pompëe , 
historien  du  temps  d'Auguste  ,  s'accorde ,  en  ra- 
contant cette  histoire  ,  avec  les  livres  sacrés ,  et 
donne  de  grands  ëloges  à  l'intelligence  de  Joseph 
et  à  sa  rare  prudence  qui  avaient  sauve  l'Egypte 
de  la  famine. 

RAMESCÈS  MIAMUM,  ROI. 

(  An  da  monde  24^7  •  '-—  Ayant  Jësos-Christ  iS^^*  ) 


Ce  prince  rëgna  soixante-six  ans .  et  persécuta   sci  perse- 

,  ,  ,  *     ,  etitioas  CD- 

les  Israélites  ;  il  les  força  de  bâtir  les  villes  de  y^j^  ie«  i». 
Phétum  et  de  Ramescès  et  les  accabla  de  fardeaux  "*"^"' 
et  de  travaux  insupportables.  Il  eut  deux  fils  nom- 
més Aménophis  et  Busiris.  Quelques  auteurs  pen- 
sent que  ce  fut  Aménophis  qui  périt  en  poursui- 
vant les  Israélites  au  passage  de  la  mer  Rouge , 
l'an  du  monde  25i5,et  avant  Jésus-Christ  ligi. 
D'autres,  et  Diodore  est  de  ce  nombre,  attribuent 
la  persécution  des  Hébreux  à  Sésostris  qui  em- 
ployait à  ses  ouvrages  beaucoup  d'étrangers.  En 
suivant  cette  opinion ,  on  placerait  le  grand  évé- 
nement du  passage  de  la  mer  Rouge ,  sous  le  roi 
Phéron ,  fils  de  Sésostris  :  le  caractère  d'impiété 
que  lui  donne  Hérodote ,  et  la  similitude  de  son 
nom  avec  celui  de  Pharaon,  ont  rendu  cette  con- 
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jectare  Ttftisemblable  aux  yeux  de  pliisieara  his- 
toriens. 

Ussërias  prëteod  qa'Aménophis  eut  deux  fils 
nommes  S^sostris  et  Armais.  Les  Grecs  Pappellent 
Bélus ,  et  ses  deux  enfans  Égyptas  et 


SÉSOSTRIS,ROt 

(  Aa  du  moncle  alaS.  —Avant  Jéios-Chriit  i49i*  ) 

Ce  fat  le     SÉ60STRI8  fut  le  plas  gniud  des  rois  d'Egypte. 
p*"»  8^"*  L'éducation  que  son  père  lui  arait  donnée,  an- 


roi 


gypte.  nonçait  au  monde  un  conquérant.  Tons  les  enfans , 
Éducation  nés  daus  le  royaume  le  même  jour  que  lui  y  furent 
^*  le' ma-  amenés  à  la  cour  par  ordre   du  roi.   Ils  furent 


ncs 


"®i°"^^"®  nourris  près  du  jeune  Sésostris  et  reçurent  la 
même  éducation.  Ils  partagèrent  ses  ti'ayaux ,  ses 
exercices];  on  les  accoutuma  à  une  vie  dure  et 
laborieuse  ;  on  les  prépara  par  les  fatigues  de  la 
chasse  à  celles  de  la  guerre.  Leurs  repas  étaient 
le  prix  de  leurs  courses  et  de  leurs  luttes.  Toute 
cette  jeunesse,  liée  par  un  attachement  presque 
fraternel  à  celui  qui  derait  la  gouverner ,  devint 
l'ornement  de  sa  cour  et  l'appui  de  son  trône. 
Ils  veillaient  pour  sa  sâreté  et  combattaient  pour 
sa  gloire  :  jamais  prince  n'eut  de  plus  fidèles  mi<- 
nistres,  d^officiers  plus  zélés 5  et  de  soldats  plus 
ardens* 

^lien  prétend  que  Sésostris  fut  instruit  par 
Mercure  Trismégiste,  auquel  on  attribuait  Fin- 
vention  de  tous  les  arts.  Il  parait  qn'jElien  se 
trompe ,  Car  Mercure  ou  Hermès  existait  du  temps 
d'Osiris  :  au  reste,  Jamblique,  prêtre  égyptien, 


assurait  qtte  Fnsage  de  son  pays  était  de  mettre 
sous  le  nom  de  Mercure  tous  les  ouvrages  que  les 
savans  publiaient. 

Dèà  que  Sësostris  fut  sorti  de  Petifance^  son    t'Anbiè 
père  le  chargea  de  porter  la  guerre  en  Arabie,  et   ^"JJJi. 
le  jeune  prince  soumit  ce  peuple  qui  jusque-là 
passait  pour  indomptable.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  du  côté  de  la  Libye  y  et  en  eonnuit  la  plus 
grande  partie» 

Aménophis,  en  mourant,  laissa  à  son  fils  de 
grands  tréscMrs  et.  une  forte  armée  :  mais  ce  qui 
assura  principalement  ie  succès  de  ses  entreprises^ 
c'est  le  soin  qu^ii  prit  de  ne  point  sacrifier  le  bon- 
heur de  son  peuple  à  sa  gloire.  Différent  de  tous 
les  autres  conquérans ,  il  chercha  et  tr'ouya  sa  force 
dans  Pamourde  sessujets* 

Son  ambition  ne  lui  fit  jamais  négliger  les  soins 
de  l'administration.  Libéral,  juste  et  populaire ^ 
il  protégea  le  commerce  et  l'agriculture.  Il  divisa 
le  royaume  en  trente-six  goùyernemens,  qu'il  fit 
administrer  par  des  hommes  dont  il  avait  éprouvé 
les  vertus  et  la  capacité.  Il  pourvut  ainsi  à  la  sû- 
reté intérieure  de  ses  états,  en  s'attachant  les 
peuples  par  les  liens  de  vénération ,  d'affection  et 
d'intérêt. 

Son  armée  ^  composée  de  six  cent  mille  hommes  f  oa«  <>« 
de  pied  ^  de  vingt-quatre  mille  chevaux  et  vingt- 
sept  mille  chars,  était  commandée  par  dix-s^pt 
cents  officiers  choisis  parmi  les  plus  braves  et  les 
plus  estimés  des  compagnons  de  son  enfance.  Une 
si  grande  force,  dirigée  par  tant  de  sagesse,  de- 
vait éprouver  peu  de  résistance  ;  aussi  Sësostris 

TOME  I.  6 


Son  a^mU 


ton  artt4«* 
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fut  on  des  plus  henreax  et  des  plus  célèbres  con- 
quérans* 
sei  cou-  U  subjagaa  d'abord  l'Ethiopie  et  Pobligea  à  loi 
^^  ***  payer  tons  les  ans  an  tribnt  en  ëbéne ,  en  ÎToire 
et  en  or.  Pour  cette  expédition  j  il  avait  équipé 
une  flotte  de  quatre  cents  voiles,  qui  parcourut  la 
mer  Rouge  et  s'empara  de  toutes  les  côtes. 

Il  soumit  toute  l'Asie  arec  une  rapidité  incon-* 
ceyable  et  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu'Her« 
cole  et  que  Bacchus.  Il  passa  le  Gange  et  s'avança 
jusqu'à  la  mer.  La  Scytkie,  l'Arménie  et  la  Cap- 
padoce  reconnurent  sa  domination  j  la  Colchide 
reçut  une  colonie  égyptienne  ,  et  en  con  serra 
long-temps  les  mœurs.  Du  temps  d'Hérodote  on 
voyait  encore  dans  l'Asie-^Mineure  plusieurs  mo« 
numens  de  ses  victoires  y  et  on  lisait  sur  des  co- 
lonnes cette  inscription  gravée  :  Sésostris  ,  le  roi 
de9  rois  et  le  seigneur  dee  eeigneura,  a  conquis  ce 
pays  par  ses  armes. 

Son  empire  s'étendait  depuis  le  Gange  jusqu'au 
Danube.  Les  figures  hiéroglyphiques  tracées  sur 
les  monumens  désignaient  les  peuples  qui  avaient 
défendu  leur  liberté  et  ceux  qui  avaient  cédé  sans 
combattre.  La  Thrace  fut  le  terme  de  ses  conque^ 
tes  :  l'Europe,  inculte  et  sauvage,  offrait  alors  peu 
d'appftt  à  l'ambition ,  et  n'aurait  pu  fournir  de  vi- 
vres à  une  armée  si  nombreuse. 
Son  sage      Ce  qui  rendît  la  gloire  de  Sésostris  aussi  solide 
«r'Tkî^*  que  brillante ,  et  ce  qui  le  préserva  des  désastres 
îM*  qui  ne  suivent  que  trop  souvent  les  conquêtes,, 

c'est  qu'il  ne  songea  pas  à  maintenir  son  autorité 
sur  les  nations  conquises.  Content  de  Thonneur 
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de  les  avoir  battues  et  d'y  avoir  lève  des  tributs, 
il  se  renferma  sagement  dans  ses  ancieunes  limites 
et  revint  à  Memphis  chargé  de  la  dé  jKmille  deà 
peuples  vaincus.  Il  versa  ses  trésors  dans  son  pays, 
récompensa  magnifiquement  son  armée,  et  fit 
jouir  paisiblement  ses  oompagnons  d'armes  dd 
fruit  de  leurs  travaux.  * 

Il  employa  son  repos  à  construire  des  ouvrages  ses  eoai* 
utiles  à  la  fécondité  des  terres  et  aux  transportsdn 
commerce.  Cent  temples,  érigés  par  loi,  furent 
les  monumens  de  sa  reconnaissance  envers  les 
dieuiE.  Des  insciûptions  gravées  sur  leurs  portes 
annonçaient  que  ces  grands  travaux,  faits  par  dci 
captifs,  n'avaient  coMé  ni  fatigues  ni  sueara  i 
ses  sujets, 

A  son  retour,  son  frère  ourdit  uuAconspiraiion   conip#m. 
cohtre  lui,  et  mit  le  feu  à  son  palais*  S' étant  sauvé  frèr«. 
de  ce  péril,  il  enrichit  le  temple  de  Yuloain  à 
Péluse,  croyant  qu'il  devait  son  salât  à  la  pro- 
tection de  ce  dieu. 

Les  grandes  chaussées  qu'il  avait  construites , 
les  canaux  qu'il  avait  creusés,  mettaitot  FÉgypte 
en  sûreté  contre  les  débovdemens  du  Nil ,  facili- 
taient lescommunications  intérieures  et  rendaient 
le  pays  inaccessible  aux  courses  de  la  cavalerie 
arabe.  Son  règne  glorieux  fut  toujours  révéré  en 
Egypte;  et  il  pourrait  servir  die  modèle  auxœo^ 
narques,  si  Sésostris  n'avait  terni  ses  vertus  par 
son  orgueil.  Il  obligeait  les  chefs  des  nations 
vaincues  à  venir  lui  rendre  honàmage  et  à  lui 
payer  des.  tributs  ;  il  faisait  atteler  à  son  char  ces 
rois  et  ces  princes,  fier  d'être  ainsÉ  tvainë  parlen 
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maitres^des  nations.  Diodore  yante  cette  yanitë: 
qaand  l'histoire  commet  cette  bassesse  y  elle  est 
complice  de  la  tyrannie» 
cécité  ifi      Sésostris  devînt  aveugle  dans  sa  vieillesse  ;  il  ne 

sesosiru.  ^^^  suppôrte»  ce  malheur  et  se  tua.  Il  avait  rëgnë 
irente-^trois  ans,  et  laissa  l'Egypte  puissante  et 
riche  ;  mais  le  sceptre  sortit  de  sa  dynastie  à  la 
quatrième  génération  r  ainsi  passe  la  gloire  hu- 
maine; il  n'en  reste  que  quelques  monumens  et 
un  tombeau. 

Les  Egyptiens,  à  cette  époque,  établirent  dlfiPé- 
rentes  colonies.  Celle  de  Cëcrops  bâtit  douze  villes 
qui  composèrent  par  la  suite  le  royaume  d'Athènes. 

f(2n  frère.  Le  frère  de  Sésoslris,  ArmaSs  ou  Danaiis,  n'ayant 
pu  réussir  dans  sa  conjuration,  s'enfuit  dans  le 
Péloponèse  et  s'empara  du  royaume  d'Argos , 
fondé  quatre  oents  iins  auparavant  par  Inachus. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Cadmus  porta  de 
Syrie  en  Grèce  les  Lettres  phéniciennes  ou  Sc|- 
maritaines. 

Ce  que  Phîstoire  rapporte  de  la  férocité  de  Bu-r 
sîris,  frèrc*v?>'Aménophis,qui'ëgorgeait  împîtoyai- 
blement  tous  les  étrangers  descendus  sur  le  Nil , 
est  peu  couciliable  avec  la  fermeté  de  Sésostris^ 
et  la  tranquillité  dont  l'Egypte  jouissait  sous  son 
règne.  Il  est  probable  que  ee  prince  n'exerça  se^ 

cruautés  qu'après  la  mort  du  roi, 

■* 

PHÉRON, 

(  An  du  monde  254^.  — .  Ayai^t  Jésiis-Çhris^  '4^î*  ) 

Son  reçue 

am^iÂT,  P^j^RON  fiuccéda  à  Sésostris  sans  le  remplacer , 
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vëcnt  8an«  verta  et  mourut  sans  gloire.  Il  n'i- 
mita que  Porguéil  de  son  père;  il  le  poussa  même 
jusqu'au  délire,  puisqu'on  prétend  qu'indigné 
contre  le  Nil,  dont  le  débordement  causait  un 
grand  dégât,  il  lança  un  jayelot  dans  le  fleuve 
pour  le  châtier.  Il  perdit  la  yue  peu  de  temps  sscéciU. 
après  ;  cet  accident  fut  regardé  comme  une  puni- 
tion de  son  impiété. 

PROTÉE. 

(An  da  monde  q8oo«  «—  Avant  Jésus-Christ  120^.  ) 


Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  qu'éclata  la  Guerre  d« 
guerre  de  Troie.  Hérodote  prétend  que  Paris,  re^-  ^"i^ règne"' 
tournant  en  Phrygie  avec  Hélène,  fut  jeté  parla 
tempête  sur  la  côte  d'Egypte.  Protée,  dit  cet  his-  ^  ^^"^°''' 
torien ,  reprocha  au  Troyen  sa  lâche  perfidie  et  ***"*• 
la  passion  criminelle  qui  l'avait  porté  à  dépouil- 
ler son  hôte  de  ses  biens  et  à  enlever  sa  femme. 

Il  ne  le  fit  pas  nJourir  par  respect  pour  les  loiâ 
qui  défendaient  aux  Égyptiens  de  souiller  leurs 
main^  du  sang  des  étrangers.  Il  le  cha»sa  de  seîs 
états ,  en  gardant  Hélène  et  ses  richesses  pour 
les  rendre  à  leur  légitime  possesseur.  Â  cette  oc- 
casion ,  il  fit  bâtir  un  temple  dans  la  ville  de  Mem- 
phis^  dédié  à  Vénus  l'Étrangère. 

RHAMPSINXT. 

'    Son  voyage  aux  enfers ,  rapporté  par  Hérodote,  son  tot»^ 
est  trop  fabuleux  pour  trouver  place  dans  l'hîs-  .^^  ^nfori. 
toire.  Ce  monarque  eut  la  gloire  d'être  le  dernier 
qui  fit  régner  la  justice  en  Egypte. 
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CHÉOPS  ET  CHÉPHREN. 

t^or  La  violence  i  Tinj  astice  et  l'impiété  sigaalèrent 
yraBBw.  ^^  gouveruement  de  ces  deux  roit.  Les  |M:^tres  et 
les  sages  ne  farent  point  écoatés  ;  ou  ordonna  de 
fermer  les  temples  ;  on  défendit  d'offrir  des  sa^ 
orifices  aux  dieax  ;  le  caprice  et  l'arbitraire  rem- 
placèrent les  lois  ;  les  Égyptiens  farent  accablés 
d'impôts  et  de  travaux.  On  attribue  à  ces  deux  rois 
la  construction  des  deux  plus  grandes  pyramides, 
monumens  indestructibles  d'un  désir  insensé  d'ini- 

» 

mortalité,  et  qui  fatiguent  encore  par  leur  poids 
la  terre  qu'opprimaient  ces  deux  tyrans,  L^É* 
gypte  gémit  cinquante  ans  sooa  leurs  règnes* 

MTCÉRÉNUS. 

Ctttu  4«s     Mycérénus  était  fils  de  Chéops,  H  ne  fut  pas 

dieux  réta-  *  '^  * 

bu.  cruel  comme  son  père  :  il  rétablit  le  culte  dés 

dieux,  et  sa  douceur  le  fit  aimer*  Les  peuples 
respiraient ,  mais  ce  repos  fut  court*  Un  oracle 
avait  annoncé  au  roi  qu^il  ne  garderait  le  trône 
que  sept  ans;  cet  oracle  s'accmnplit.  Myoérénits  se 
plaignait  aux  dieux  de. leur  injustice^  qui  accor- 
daient si  peu  de  jours  à  un  roi  vertueux ,  tandis  que 
deux  princes  barbares  araient  régné  un  demi- 
siècle.  Les  prêtres  répondirent  qioe  la  douceur  d^ 
son  règne  était  précisément  la  cause  de  sa  briè- 
veté, parce  que  les  dieux  avaient  voulu  rendre  les 
Égyptiens  malheureux  pendant  cent  cinquante 
ans  pour  les  punir  de  leurs  vices» 

Ce  roi ,  aussi  malheureux  que  bienfaisant ,  avait 
perdu  sa  fille  unique  ^  qui  seule  faisait  sa  consola^ 
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tîon;  il  rendit  de  grands  honneurs  à  sa  mémoire. 
Du  temps  d'Hërodote,  on  brûlait  encore  dans  Sais, 
jour  et  nuit  ^  des  parfums  sur  son  tombeau.  On 
attribue  aussi  à  Mycërënus  la  construction  d'une 
petite  pyramide.  La  tradition  fabuleuse  de  Foracle 
prouTe  seulement  la  bonté  de  ce  roi  et  le  relâche- 
ment des  mœurs  en  Egypte  à  cette  époque. 

ASYCHIS. 

On  dit  que  ce  prince  fut  Fauteur  de  la  loi  qui  ^  »•* 
ordonnait  aux  débiteurs  de  donner  le  corps  ou  la  dcbUeBri, 
momie  de  leur  père  auX  créanciers  pour  gage  de 
leur  créance.  Les  événemens  de  son  règne  ne  noua 
sont  pas  connus.  Il  passait  pour  avoir  fait  cons- 
truire en  briques  une  pyramide  plus  grande  que 
toutes  les  autres,  et  qui  portait  cette  inscrip^ 
tion  :  «  Gardez^yous  de  me  mépriser  en  me  com- 
»  parant  aux  autres  pyramides  faites  de  pierres  ; 
»  je  leur  suis  autant  supérieure  que  Jupiter  Test 
»  aux  autres  dieux.  » 

En  supposant  que  les  six  règnes  précédens  aient 
duré  cent  soixante-dix  ans,  il  existe,  dans  l'his— 
toire  d'Egypte,  une  lacune  de  près  de  trois  cents 
ans  jusqu'à  Sabacus  l'Ethiopien.  Rollin  place  dans 
cet  intervalle  deux  ou  trois  faits  qu'on  trouvf 
dans  les  livres  saints, 

PHARAON. 

(An  du  monde  2991.  — >  Ayant  J^sns-Christ  ioi3.  ) 

T*  1  r»ii  •  \    rt   t  Mariage  di 

Pharaon  donna  sa  iule  en  manag«  a  Salomon,  sa  ûiie  ave« 
roi  d'Israël.  ^•'^•'^ 
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SÉZAG. 

(  An  du  Inonde  3o26.  —Ayant  i^sns^^ChristQyS.) 

Sa  tietoire      Ce  fut  chcz  ce  priiice  que  se  rëfugia  Jéroboam  ^ 
Mir  le»  I».  p^ur  éviter  la  colère  de  Salomon, 

raéUtes.         »  ^  ^ 

Sézac  marcha  contre  Jérusalem ,  la  cinquième 
année  du  règae  de  Roboam  y  à  la  tète  d'une 
grande  armée  de  Libyens,  de  Troglodytes  et 
d'Éthiopiens.  Il  battit  les  Israélites,  enleva  les 
trésors  du  temple  et  du  roi  y  et  rapporta  en  Egypte 
les  trois  cents  boucliers  d'or  de  Salomdn» 

ZARA. 

(  An  du  monde  3o($3.  ^  Avant  Jësus-Christ  941*  ) 

* 

s»  débiu.  Ce  prince ,  qui  gouvernait  PÉgypte  et  rÉtbio* 
pie,  conduisit  en  Judée  un  million  d'hommes  et 
trois  cents  chariots  de  guerre.  ^ 

Aza,  roi  de  Juda,  lui  livra  batatUe;  et,  secouru 
par  le  Dieu  qu'il  avait  invoqué,  il  tailla  en  pièces 
les  Égyptiens  et  extermina  leurs  armées. 

ANYSIS. 

(An du  monde  3279.  —Avant  lésas- Christ  735.  ) 

Su  cécité.  Ce  roi  était  aveugle.  Il  fut  détrôné  par  Sa^acus , 
roi  d'Ethiopie,  qui,  sur  la  foi  d'un  oracle,  entre- 

nb^e  de  prit  et  fit  la  conquête  de  l'Egypte.  Sabacus  régna 
«•tiaem».  ^vec  douceur  ;  il  supprima  la  peine  de  mort  et  lui 
substitua  les  travaux  publics.  Il  bâtît  plusieurs 
temples.  Hérodote  cite  celui  de  Bu})aste  ,  dont  il 
fait  une  magnifique  description.  Rollin  croit  que 
Sabacus  est  le  même  que  Sua  qui  secourut  Osée  ^ 
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roi  d'^Israël ,  conti*e  Salinanasar ,  roi  des  Assyriens. 
Après  avoir  régné  cinquante  ans,  il  rendit  le 
trône  à  Anysis,  qui  jusque-là  avait  vécu  obscur  et 
caché* 

SETHOS. 

(  An  du  monde  3285.  -—  Ayant  Tësus-Christ  719.  ) 

D'autres  nomment  ce  prince  Sévéchus  ;  il  était  s«««>*»*^ 

*  ^  '  ^     enven   sou 

fils  du  conquérant  Sabacus.  Livré  à  la  supersti-^  •m^e   qui 
lion  9  il  négligeait  les  fonctions  de  roi  pour  remplir  ^e.  " 
celles  de  prêtre.  Loin  de  ménager  l'armée,  il  lui 
ôta  tous  ses  privilèges  ,  et  la  dépouilla  des  fonds 
de  terre  que  les  anciens  rois  lui  avaient  assignés. 

Le  ressentiment  des  gens  de  guerre  ne  tarda  pas 
à  éclater.  Sennachérib,  roi  d'Assyrie  et  d' Arabie , 
vint  attaquer  l'Egypte.  Tous  les  o£Eiciers  et  les 
soldats  refusèrent  de  défendre  Séthos.  Ce  roi  pon- 
tife implora  son  dieu,  Vulcain,  qui  le  rassura. 
Il  marcha  jusqu'à  Péluse ,  à  la  tête  d'un  petit  nom- 
bre de  marchands  et  de  gens  de  la  lie  du  peuple; 
il  y  trouva  Sennachérîb  campé. 

Pendant  la  nuit,  Vulcain  envoya  dans  le  camp  *«v«8« 
des  Assyriens  une  multitude  eflFroyable  de  rats 
qui  rongèrent  les  cordes  des  arcs  et  les  courroies 
des  boucliers.  Les  Assyriens,  ainsi  désarmés^ 
prirent  la  fuite  et  perdirent  une  partie  de  leurs 
troupes. 

Séthos  se  fit  ériger  une  statue  dans  le  temple 
de  Vulcain  ;  il  tenait  à  la  main  un  rat  et  portait 
une  inscription  qui  disait  :  «  Qu'on  apprenne,  en 
»  me  voyant ,  à  respecter  les  dieux.  »  Telles  étaient 

r 

les  fables  que  les  prêtres  d'Egypte  empruntaient 
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dé  l'histoire  juive  et  racontaient  à  Hérodote  qui 
les  répandait  dans  la  Grèce. 

Ces  mêmes  prêtres ,  q<ii  donnaient  à  Leur  pajB 
onze  mille  trois  cent  quarante  années  d'antiquité^ 
montrèrent  à  l'historien  grec  trois  cent  quarante 
et  un  colosses  de  bois ,  représentant  les  rois  d'E- 
gypte rangés  dans  une  galerie. 

Ces  rois  étaient  appelés  Pyromis,  c'est-à-dire, 
bons  et  honnêtes. 

TARACCA. 

TaraCca,  roi  d'Ethiopie ,  avait  secouru  Jéru- 
salem avec  Séthos  ;  il  le  remplaça  sur  le  trône  qu'il 
occupa  pendant  dix-huit  ans.  Ce  fut  le  dernier  des 
rois  éthiopiens  qui  régnèrent  en  Egypte, 

Après  sa  mort ,  les  Egyptiens ,  ne  pouvant  s'ac- 
corder sur  le  choix  d'un  monarque ,  furent  livrés 
à  tous  les  désordres  et  à  tous  les  malheurs  de  l'a- 
narchie pendant  deux  ans. 

LES  DOUZE  ROIS. 

(  An  du  monde  33 19.  —  Ayant  J^sas-Christ  685.  ) 

Affaissé^       En  écrivant  l'histoire  de  tous  les  peuples ,  nous 

meut  de  la  _  ^       r        ' 

puissance  aurous  souvcut  l'occasîon  de  remarquer  que  dif- 
rgyp  leDne.  ^^^^^^  principes  de  législation ,  de  religion  et  de 
morale  ont  été  la  hase  de  leur  force,  la  cause  de 
leur  grandeur ,  et  que ,  du  moment  où  ce  principe 
s'est  altéré ,  on  a^vu  commence  leur  décadence  y 
et  l'on  a  pu  prévoir  leur  chute. 

L'attachement  des  Égyptiens  à  la  dynastie  de 
leurs  rois  ^  leur  respect  pour  les  prêtres  j  leur 


'     £ES  DOUZB  R0I8«  5l 

constante  sonmission  aux  lois  relîgieases  et  ci- 
viles j  leur  haine  poiîr  les  innovations  et  la  simpli- 
cité de  leurs  moeurs^  lés  faisaient  passer  pour  la 
nation  la  pins  sage  de  la  terre.  Forfs  par  leur  union^ 
ils  n'araient  craint  aucune  attaque  étrangère,  et 
leurs  armes  victorieuses  avaient  soumis  les  plus  ri- 
ches provinces  de  T Afrique  et  de  l'Asie.  Mais  les 
conquêtes  enflèrent  leur  orgaeil;  les  rois  vain- 
queurs méprisèrent  la  sagesse  des  anciens ,  les  con- 
seils des  prêtres^  et  se  crtirent  au-dessus  des  lois. 
Leur  tyrannie  aliéna  les  esprits  ;  les  dépouilles  des 
vaincus,  les  richesses  de  l'Orient  amollirent  les 
mœurs  ;  la  pairie  et  le  roi  ne  furent  plus  des  objets 
sacrés  ;  et ,  depuis  le  règne  du  petit-fils  de  Sésoa-» 
tris,  la  puissance  égyptienne  ne  cessa  de* décliner. 
L'on  vit  bientôt  ce  beau  pafys  devenir  successive- 
ment la  proie  des  factions  et  des  étrangers ,  et  su- 
bir tour-à-tour  le  joug  des  Éthiopiens  ,  des  Assy-  • 
riens  ,  des  Perses ,  des  Grecs  et  des  Césarsf ,  qui  le 
réduisirent  enfin  en  province  romaine. 

Les  roÂs  éthiopiens  étaient  mortb;  aucun  grand , 
aucun  guerrier  ne  réoinissait  asses  de  puissance  et 
de  gloire  pour  forcer  les  autres  k  l'obéissance ,  et 
pour  entraîner  les  sufirages  du  peuple. 

Après  deux  ans  d'anarchie ,  douze  des  princi-  coalition 
paux  seigneurs ,  s^étamt  ligués  ensemble ,  s'empa- 
rèrent du  royaume  et  le  partagèrent.  Ils  convin- 
rent de  gouverner  chacun  leur  district  avec  une 
égale  autorité  ,  de  se  soutenir  mutuellement  con- 
tre toute  attaque  étrangère,  et  de  ne  rien  entre- 
prendre l'un  contre  l'autre. 

Un  oracle  avait  prédit  que  celui  de  ces  princes 


de  doiue 
seigneurs. 
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Éiération  qui  ferait  des  libations  à  Valcaln  dans  nn  vase 

A    fameai 
labyriuthc. 


du  fameux  ^^airain ,  deviendrait  le  maître  de  PÉgypte,  Ef- 


frayés par  cette  prédiction,  ils  crurent  devoir 
cimenter  leur  accord  par  les  plus  terribles  ser-« 
mens.  Leur  règne  fut  d'abord  tranquille ,  et  leur 
union  dura  quinze  ans.  Pour  en  laisser  à  la  posté- 
rité un  monument  célèbre  y  ils  bâtirent  à  frais 
communs  ce  fameux  labyrinthe,  composé  de  la 
réunion  de  .douze  palais  ,  qui  contenaient  quinze 
cents  appartemens  au-dessus  du  sol  et  autant  aoua 
la  terre* 
Eiii  de  .  Un  jour  qu'ils  étaient  tous  les  douze  réunis  dans 
q^*c!"uTdes  ^®  temple  pour  faire  un  sacrifice  à  Vulcain,  les 
douze  rois,  prètrcs  présentèrent  à  chacun  d'eux  une  coupa 
d'or  pour  les  libations  ;  mais  il  ne  se  trouva  que 
onze  coupes  :  alors  Psammitique ,  sans  aucun  des^ 
sein  prémédité ,  prit  son  casque ,  qui  était  d'ai** 
rain ,  pour  offrir  sa  libation  «  Cette  circonstance 
rappela  tout-à-^coup  l'oracle  :  lea  collègues  de 
Psammitique ,  inquiets  et  voulant  pourvoir  à  leuir 
pureté ^  se  réunirent  contre  lui,  et  l'exilèrent 
dans  une  contrée  marécageuse,  où  il  attendit  quel* 
ques  années  l'occasion  de  se  venger« 
Défaite  La  fortune  ne  tarda  pas  à  la  lui  présenter.  On 
es  onze  ^j^^  j^j  jj^^^  qu'unç  tempête  aivait  jeté  sur  la  côte 

d'Egypte  des  soldats  grecs«  Se  souvenant  alor$ 
d'un  oracle  qui  lui  avait  annoncé  que  des  hommes 
d'airain  viendraient  de  la  mer  à  son  secours,  il 
courut  les  joindre,  se  mit  à  leur  tête,  réunit  ses 
anciens  partisans ,  attaqua  les  ons^e  rois ,  détrui-«> 
sit  leur  armée  et  devint  seul  maître  de  TÉ-^ 
gypte,    ^  — 


TOis. 


ir 


^" 
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PSAMMITIQUE. 

(  An  du  monde  3334*  —Ayant  Jésns-Chrisl  670.) 

Le  nouveaa  roi,  pour  marqaer  sa  reconnais-  ^*^*" 
V  sance  aux  Cariens  et  aux  Ioniens,  leur  donna  des  ce». 
ëtablissemens  en  Egypte;  et,  au  mépris  des  an- 
ciennes coutumes ,  il  ouvrit  les  portes  du  royaume 
aux  étrangers.  Depuis  cette  époque,  l'histoire 
égyptienne,  mieux  connue,  se  trouve  moins  mê- 
lée de  ces  fables  que  débitaient  les  prêtres  dQ 
Memphis.  On  peut  cependant  en  citer  encore  une 
qu^Hérodote  rapporté. 

Psammitique,  curieux  de  savoir  quelle  était  la  '•*>»•  «w 
plus  ancienne  nation  du  monde,  fit  enfermer  deux  fuis, 
enfans  nouveau -nés  dans  une  maison  où  ils  ne 
pouvaient  entendre  personne,  et  dans  laquelle  ils 
ne  voyaient  que  deux  chèvres  qui  les  nourris- 
saient. Quand  ils  eurent  atteint  l'âge  de  deux  ans , 
on  entra  dans  leur  chambre,  et  on  les  entendit 
tous  deux  s'écrier  à  la  fois  beccosp  mot  phrygien 
qui  sigaiûepain.  Depuis  ce  moment,  l'orgueil  des 
Égyptiens  consentit  à  reconnaître  les  Phrygiens 
pour  le  p^lus  ancien  des  peuples. 

Si  ce  fait,  cité  par  les  historiens ,  a  quelqueréa-^ 
lité,  il  est  probable  que  les  deux  enfans,  au  lieu 
de  parler  phrygien,  comme  on  le  prétend,  auront 
imité  le  bêlement  des  chèvres  qui  les  allaitaient. 

Dans  le  temps  où  régnait  Psammitique ,  les  Assy*» 
rieiis  s'étant  emparés  de  la  Syrie,  la  Palestine  , 
qui  séparait  seule  l'Egypte  de  ce  nouvel  empire, 
devint  un  sujet  de  guerre  entre  les  cois  de  Mem-* 
pfais  et  de  Babylo|ie«  Psammitique  entra  en  Pales-» 
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Pris*  d'A- tine ;  mais  il  ue  put  pretfdre  A&oth ,  yille  des 
99  a^r^de  Philistins,  qu^après  un  siège  de  vingt-neuf  ans. 
»iegc.  ^  pç^  pp^g  ^  cette  époque,  les  Scythes  s'empa- 

rèrent d'une  partie  de  la  Haute- Asie  ,  et  portèrent 
leurs  armes  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte* 
Psammitique  s'accorda  avec  eux  et  les  apaisa  paf 
des  prësens*  Il  mourut  la  vingt-quatrième  année 
du  règne  de  Josias,  roi  de  Juda,  et  laissa  le  trône 
à  son  fils  Néchao,  dont  il  est  souvent  parlé  dans 
FÉcriture-Sainte. 

NÉCHAO. 

(  Au  du  monde  3388.  —  Avant  Jésus-Cbrist6i6.  ) 

Crande»       Le  règuo  de  Néchao  fut  justement  célèbre  par 

*rou7»on*  *^®  entreprises  militaires  et  commerciales,^ et  par 

règne.       g^g  grands  travaux.  Ses  projet»  étaient  audacieux  , 

et  son  administration  fut  sage.  Pat  ses  ordres, 

une  flotte  partit  de  la  mer  Rouge ,  et,  portant  des 

navigateurs  phéniciens,  fit  le  tour  de  l'Afrique  j 

elle  revint  en  Egypte  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

Désastre        I^  f"*  moîns  beurcux  dans  une  autre  entreprise. 

de  l'une    Ayant  voulu  joindre  le  Nil  à  là  mer  Rouge  par 

un  canal,  cent  vingt  mille  hommes  périrent  dans 

ces  travaux  sans  pouvoir  les  achever. 

vicioircsde      Néchao ,  jaloux  de  l'ambition  et  de  la  puissance 

cepimce.    j^g  Babylonie«s,   s'avança  sur  l'Euphrate  pour 

les  combattre.  Josias,  roi  de  Juda,  lui  refusa  son 

alliance  et  s'opposa  à  son  passage.  Les  Juifs  furent 

taillés  en  pièces  à  Mageddo  ,  dans  une  grande  ba- 

ta^le.  Le  roi  de  Jdda,  vaincu,  mourut  de  ses 

blessures.  Néchao  battit  les  Babyloniens  et  s'em- 
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para  de  plusieurs  places  fortes.  Ayant  appris  que 
les  Juifs  avaient  placé  sur  le  trône  Joaclias  sans 
son  consentement,  il  le  fit  venir  près  de  lui,  le 
chargea  de  fers  et  l'envoya  en  Egypte  où  il  mou- 
rut. II  vint  ensuite  à  Jérusalem ,  donna  le  sceptre 
à  Joachim ,  fils  de  Josias,  assujettit  les  Juifs  à  un 
tribut  annuel  de  cent  talens  d'or,  et  retourna  en 
Egypte  après  une  campagne  glorieuse  de  trois 
nlois. 

A  la  fin  de  sa  vie,  la  fortune  lui  devint  con-  Perte  de 
traire.  Napolassar,  roi  de  Babylone,  donna  le  "**=<>n<i«»*- 
commandement  de  son  armée  à  Nabuchodonosor, 
qui  reprit  sur  Néchao  toutes  ses  conquêtes,  et  en- 
leva la  Palestine  aux  Égyptiens.  Néchao  mourut 
après  un  règne  de  seize  ans.  Psammis,  son  fils, 
lui  succéda. 

PSAMMIS. 

(  An  du  monde  3404.  — •  Ayant  Jésus-Christ  600.  ) 

Le  règne  de  ce  prince  ne  dura  que  six  ans.  Il  Éubiusc. 
fit  une  expédition  en  Ethiopie ,  dont  on  ignore  le  .^"*"*?** 
succès.  Pendant  son  règne ,  on  établit  en  Grèce  piques. 
les  jeux  Olympiques.  Les  habitans  de  l'Élide  en- 
Toyèrentune  ambassade  pour  le  consulter  sur  cette 
institution  :  de  l'avis  des  prêtres ,  le  roi  répondit 
que  la  justice  aurait  été  mieux  observée  dans  ces 
jeux  si  les  Grecs  n'y  avaient  admis  que  des  étran- 
gers, parce  qu^il  était  difiicile  que  les  juges  ne  dé- 
cernassent pas  le  prix  à  leurs  concitoyens. 
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APRIÈS  ou  OPHRA. 

(  An  du  monde  34  lo.  -*  Avant  Jësua-Christ  5g^.  ) 

^^        *  Afriès  fit  la  guerre  heureusement  au  comiuen- 
cernent  de  son  règne ,  et  parut  hériter  des  talens 
^        de  son  père  Psammis.  Il  se  rendit  maître  de  la 
Phënicie  et  de  la  Palestine;  mais,  enorgueilli  par 
ses  victoires  9  il  voulut  opprimer  et  détruire  la 
colonie  grecque  des  Cyrénéens  qui  avaient  fait 
des  progrès  dans  la  Libye.  L^ armée  du  roi  fut  tail- 
sa  défaite,  léc  eu  pièces ,  et  les  Cyrénéens  secouèrent  son 
joug.  Apriès  leur  envoya  Amasis,  un  de  s^a  géné- 
raux, pour  les  ramener  dans  le  devoir;  mais  ils 
attirèrent  dans  leur  parti  cet  officier  qu'ils  procla* 
mèrent  roi. 
Sa  cruauté.     Aprlès  chargea  un  des  grands  de  sa  cour  d'ar- 
rêter le  rebelle ,  et ,  pour  le  punir  de  l'impossi- 
bilité où  il  s'était  trouvé  de  remplir  sa  mission, 
il  lui  fit  couper  le   nez  et    les   oreilles.  Cette 
cruauté  révolta  le  peuple  et  l'armée  contre  le  roi, 
qui  fut  détrôné  et  forcé  de  se  retirer  dans  la  Haute* 
Egypte. 
Conquêtes      Tandis  que  tous  ces  événemens  se  passaient  sur 
chodonol  les  rives  du  Nil,  Nabuchodonosor,  roi  de  Baby- 
*°''*         lone,  s'emparait  de  Tyr ,  de  Jérusalem,  et  rédui- 
sait tous  les  Juifs  en  captivité.  Maître  de  la  Pales- 
tine, il  profita  des  divisions  intestines  de  l'Egypte, 
et  la  conquit  totalement.  Il  y  fit  par-tout  d'^horri- 
bles  ravages,  tua  un  grand  nombre  d'habitans ,  et 
ruina  tellement  ce  beau  royaume  qu'il  ne  put  se 
rétablir  pendant  Tespace  de  quarante  ans.  Nabu- 
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chodonosor,  après  avoir  achevé  sa  conquête^  con- 
fia l'administration  de  FEgypte  à  Amasis  et  re- 
tourna à  Babylone. 

Cependant  Apriès ,  qui ,  dans  sa  retraite ,  avait 
rassemblé  une  armée  d'Ioniens  et  d^'autres  étran- 
gers ^  marcha  contre  Amasis  et  lui  livra  bataille 
près  de  Memphis.  Mais  il  fat  battu,  pris  et  mené 
à  Sais  y  où  on  Fétrangla  dans  son  propre  palais. 

AMASIS. 

(An  du  monde  3435.  -^  Ayant  Jë«as->Christ  £69.  ) 

Amasis  gouverna  d'abord  l'Egypte  comme  vice-  vic«.roi. 
roi  ;  maïs  les  troubles  de  l'Orient ,  pendant  les  *"*"*  * 
conl[uêtes  de  Cyrus,  lui  donnèrent  l'occasion  et 
les  moyens  de  s'emparer  de  l'autorité  souveraine. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  fils  de  Cyrus  se  crut, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  obligé  d'employer 
de  nouveau  les  armes  pour  reconquérir  l'Egypte. 
Le  règne  d' Amasis  fut  sage  et  glorieux.  Il  était 
célèbre  par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  par 
les  agrémens  de  son  esprit.  On  cite  de  lui  des  traits 
ingénieux  et  des  reparties  piquantes.  Pythagore 
et  Solon  vinrent  le  visiter  et  consulter  la  sagesse  et 
les  livres  des  Égyptiens.  On  croit  que  Pythagore 
emprunta  d'eujc  ses  idées  sur  la  métempsycose. 

Amasis  employait  toutes  ses  matinées  à  recevoir  ses  occu- 
des  placets ,  à  donner  des  audiences ,  à  tenir  des  p*^***"** 
conseils.Tllaissait  aux  plaisirs  le  reste  de  la  journée; 
et  comme  on  lui  reprochait  un  jour  de  porter  quel- 
quefois sa  gaieté  au-delà  des  bornes  qui  convenaient 
à  son  rang ,  il  répondit  que  l'esprit  était  comme 
un  arc ,  et  ne  pouvait  pas  toujours  être  tendu. 

TOME  I.  8 
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A)»oiogue  Voyant ,  au  commencement  de  son  règne  > 
▼eue  d'or,  qu'on  méprisait  la  bassesse  de  son  origine ,  il  vou* 
lut  avec  adresse  rappeler  les  esprits  au  devoir  et  à 
la  raison.  Il  avait  une  cuvette  d^or  où  lui  et  ses 
commensaux  se  lavaient  les  pieds;  il  ordonna  de 
la  fondi*e  et  d'en  faire  une  statue  qu'il  exposa  à 
la  vénération  publique.  Les  peuples  accoururent 
en  foule  rendre  hommage  à  cette  nouvelle  idole. 
Le  roi  leur  rappela  Tusage  auquel  cette  statue 
avait  d^abord  servi  ^  ce  qui  ne  les  empêchait  pas 
de  se  prosterner  religieusement  devant  elle^  L'ap* 
plication  de  cet  apologue  était  facile  à  faire  ;  et 
tout  le  peuple  y  depuis  ce  jour ,  respecta  sa  per- 
sonne, son  rang  et  son  esprit*  Ce  fut  lui  qui  obli- 
gea tous  les  particuliers  d'inscrire  leurs  noms  chez 
le  magistrat  et  de  se  choisir  une  profession. 

Chapelle  Amasis  bâtit  plusieurs  temples.  On  admirait  ^ 
'^ie^e**'^*  parmi  tous  ses  ouvrages ,  une  chapelle  faîte  d'une 
seule  pierre  qui  avait  vingt  et  une  coudées  de 
longueur ,  quatorze  de  largeur  et  huit  de  hauteur. 
Deux  mille  hommes  avaient  été  employés,  pendant 
trois  ans,  à  la  transporter  d'Éléphantine  à  Sa'ïs. 

Il  forma  et  entretint  des  liaisons  avec  les  Grecs ^ 
et  leur  permit  d'habiter  en  Egypte ,  dans  la  ville 
de  Naucratis.  Il  contribua  pour  une  forte  somme 
à  la  réparation  du  temple  de  Delphes.  Amasis  avait 
épousé  une  femme  cyrénéenne.  Il  contracta  une 
alliance  avec  Polycrate ,  tyran  de  Samos  ;  ses  ar- 
mes conquirent  l'ile  de  Chypre ,  qu'il  rendit  tri- 
butaire. Après  un  règne  de  quarante-quatre  ans  , 
Amasis  mourut  et  transmit  le  sceptre  à  Psam-r 
menits,  son  fils. 
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PSAMMENITS. 

(  Aa  du  moiide  347^  -^  Ay«iit  Jëanfl-Christ  5a5.  ) 

Ce  priace  ne  jouit  que  six  mois  de  l'hëritâge  EHMé^ 
de  son  père.  Cambyse ,  roi  de  Perse ,  fila  de  Cyrusy 
entra  arec  une  grande  armée  dans  l'Egypte  et  la 
$ubjugi^a«  Une  seule  bataille  renversa  le  trône 
égyptien* jCanibyse  avait  envoyé  un  héraut  à  M(em- 
phis  y  pour  engager  le  roi  à  capituler  ;  les  Egyp-»  PnnitioB. 
tiens  massacrèrent  le  héraut^  Cette  offense  fut  JfJlh^JJJU 
cruellemcpt  punie,  le  roi  de  Perse  s'empara  de 
Memphis  y  et  livra  la  ville  et  les  temples  aux  flam- 
mes. PsammeoitS)  chargé  de  fers,  fut  traîné  dans 
le  faubourgs  Là ,  placé  sur  un  tertre  ,  on  fit  pa- 
raître devant  lui  sa  fille >  habillée  eu  esclave,  et 
portant  une  cruche  pleine  d'eau  \  les  fiUes  des 
grands  du  pays  l'accompagnaient  dans  le  même 
costume  et  déploraient  à  grands  cris  leur  infor- 
tune. Leurs  pères  désolés  fondaient  en  larmes*  Le 
roi  seul,  immobile,,  les  yeux  fijcés  ei|  terre,  rete- 
nait ses  sanglots,  et  semblait  maitre  de  sa. douleur* 
Bientôt  son  fils  parut ,  suivi  de  deux  mille  jeunes 
Égyptiens ,  portant  tons  des  mors  dans  la  bouche 
et  des  licols;  ils  marchaient  pour  être  immolés 
aux  mânes  du  héraut  persan  qu'on  avait  massacré. 
lusque-Ià  Psammenits  n'avait  laissé  éclater  au- 
cun signe  de  faiblesse  et  de  désespoir  :  tout-à-coup 
il  aperçoit  dans  la  foulé  un  de  ses  intimes  amis 
couvert  des  haillons  de  la  misère.  Alors  le  roi  jette 
un  grand  cri,  verse  un  torrent  de  larmes  et  se 
frappe  comme  un  furieux.  Cambyse  lui  ayant  fait 
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demander  comment  il  paraiissit  si  sensible  &  nn 
m  alheur  qui  lu  i  était  étranger ,  il  répondit  :  «  Les 
m  calamités  de  ma  famille  sont  trop  grandes  pour 
»  donner  le  temps  de  réfléchir  ,  et  pour  laisser 
'  »  ixiuler  les  larmes  ;  mais  la  Tue  d'un  ami  réduit 
n  &  la  misère  me  permet  de  pleurer,  » 
Mort  d*  Le  roi  de  Perse,  le  trouyanl  assez  punî ,  lai  fit 
grâce  de  la  TÎe;  mais  dans  la  suite,  cet  infortuné 
monarque  ayant  laissé  échapper  quelques  désirs 
de  vengeance ,  Cambyse  le  fît  mourir. 

Dans  le  cours  de  cette  funeste  résolution,  rien 
ne  fut  respecté  par  lesPeraes.  Les  rois  et  les  grands 
furenl;  traités  avec  indignité  :  ou  foula  aux  pieds 
les  lois;  ou  outragea  les  mœurs  ;  on  livra  au  mé- 
pris les  objets  sacrés  du  culte  populaire;  le  bœuf 
Apis  fut  massacré.  Ces  cruautés,  ce  mépris  du 
vainquenr,  inspirèrent  aux  Égyptiens  une  haine 
profonde,  qui  depuis  les  porta  sans  cesse  A  la  ré- 
volte. Jamais  le  pouvoir  des  rois  de  Perse  ne  put 
Stre  tranquillement  affermi  en  Egypte  ;  et ,  jus- 
qa'au  règne  d'Alexandre ,  ce  malheureux  paya 
devint  le  thé&tre  des  combats  continuels  ,  que  sou- 
tenait i  tout  risque  l'amour  de  l'indépendance 
contre  la  tyrannie,  tant  il  est  vrai  que  le  pro)et 
le  plus  insensé  que  puissent  former  les  rois  est 
celui  de  gouverner  par  la  crainte,  et  de  croire  que 
la  force  peut  long-temps  résister  à  l'opinion  pu- 
blique. 
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GOUVERNEMENT  DE  L'EGYPTE 

sous  LES  ROIS  DE  PERSE. 

Tyrannie  de  Cambyse,  —  Mort  du  bœuf  Apû.  -—  Retour  de  Gini«. 
byse  dans  ses  ëtats.-— Sa  mort.  «^  Règne  d'Inarns.  —  Victoire 
et  défaite  de  ce  roi. -~- Sa  mort. ?-  Bègpe  d^Amyrtacas.—- Règne 
d'Accoris.-^Sa  mort.-*- Ses  successeurs.  —  Règne  de  Nectanë* 
bus.  —Règne  de  Tachos.— Règne  d'un  autre  Nectanëbus ,  der- 
nier roi  égyptien.— -Sa  défaite. -^Sa  fuite.-*- Darius  Ochus  est 
maître  de  rÉgypte.-— Sa  tyrannie.  — Sa  mort.-* Cruauté  de 
son  faVori  Bagoas.  •—  Sa  mort.  -—  Règne  de  Darius  G>donuiQt 
«-L'Egypte  soumise  à  Alexandre.—  Mort  de  ce  roi. 


Après  avoir  Vaincu  Psammenits  et  soamis  Tyrtnnie 
toute  l'Egypte,  poussé  par  un  désir  immodéré  de  ^•^■"*'** 
conquêtes  y  aveuglé  par  l'orgueil  qui  lui  faisait 
braver  toutes  les  difficultés  opposées  par  la  nature 
et  par  le  climat  à  ses  projets^  Cambyse  envoya 
cinquante  mille  hommes  de  son  armée  dans  les  dé- 
serts au-delà  des  pyramides,  dans  la  seule  inten- 
tion de  détruire  le  temple  de  Jupiter  Amoton»  Ce 
temple  était  situé  dans  une  de  ces  petites  parties 
de  terre  qu^on  appelle  oasis,  qui  sont  fertiles  et 
cultivées ,  et  paraissent  comme  des  espèces  d'iles^ 
Tertes,  fraîches  et  fleuries ,  au  milieu  des  mers  de 
sables  brûlans  et  arides  de  ces  contrées  désertes. 
Ces  cinquante  .mille  hommes  périrent  et  furent 
tous  engloutis^  dans  le  sable  soulevé  pair  un  tour- 
billon de  vent. 

Ce  désastre  horrible  n'ouvrit  pas  les  yeux  à 
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Cambyse.  II  ayait^envoyé  des  ambassadeurs  aa  roi 
d'Ethiopie,  qui  lui  portaient"  de  riches  pr^sena 
et  Finyitation  de  reconnaître  l'autorité  des  rois  de 
Perse^  Le  fier  monarque  répondit ,  en  bandant 
un  arc  d'une  immense  grandeur ,  qu'il  se  soumet- 
trait lorsqu'il  trouverait  un  Persan  assez  fort  pour 
tendre  cet  arc.  Irrité  de  cette  réponse ,  Cambyse 
entra  avec  son  armée  dans  les  déserts  qui  sépa^ 
rent  PÉgypte  de  l'Ethiopie.  Brûlés  par  le  soleil, 
accablés  par  la  soif  et  la  faim ,  les  Perses  furent 
bientôt  obligés  de  manger  leurs  chevaux  et  leurs 
chameaux  y  et  eqfln  s'entre-tuèrent  eux-mêmes 
pour  se  procurer  une  épouvantable  nourriture. 
Terrassé  sans  combattre  et  vaincu  par  la  nature  , 
le  roi  se  vît  forcé  de  revenir  en  Egypte ,  ayant 
perdu  plus  de  trois  cent  mille  hommes  dans  cette 
folle  entreprise.  Arrivé  à  Sais ,  il  exerça  une  inu- 
tile et  cruelle  vengeance  sur  le  eadavre  d'Amasis, 
et  dépouilla  le  tombeau  d'Osymandias  du  cercle 
d'or  qui  Tenvirounait, 
Mort  da  Lorsqu'il  revint  à  Memphia,  il  trouva  toute  la 
^"*  ville  en  fêtes  :  on  y  célébrait  celle  d'Apis.  Camr- 
byse,  croyant  qu'on  insultait  par  la  joie  publique 
à  ses  revers,  fit  d'abord  périr  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  plusieurs  prêtres  ;  mais  y  ayant  enfin 
appris  le  véritable  sujet  de  cette  fête  y  il  eut  la 
curiosité  de  voir  le  dieu  Apis  et  se  le  fit  amener. 
Lorsque  le  taureau  sacré  fut  devant  lui  y  il  se  mo^ 
qua  de  la  superstition  des  Égyptiens  et  perça  lui- 
même  avec  son  glaive  la  cuisse  de  cette  étrange 
divinité  qui  y  peu  de  temps  après  y  mourut  de  sa 
blessure^ 
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Ce  prince  aurait  dû  connaître  assez  la  force  de 
l'attachement  de  ces  peuples  à  leur  religion ,  pour 
ne  pas  s'attirer  leur  haine  implacable  en  rouira- 
géant.  Leur  superstition  ayait  été  utile  à  ses  suc- 
cès j  car  y  lorsqu'il  avait  mis  le  siëge  deyant  Pé- 
luse,  clef  de  l'Egypte,  qui  aurait  pu  l'arrêter 
long-temps,  il  fit  précéder  ses  troupes  de  chats , 
de  chiens ,  de  brebis  et  d'autres  animaux  révërés 
par  les  habitans  de  cette  Tille  ;  on  ne  lui  opposa 
dès  lors  aucune  résistance,  aimant  mieux  céder  au 
vainqueur  que  de  combattre  des  dieux» 

Cambyse ,  emportant  les  dépouilles  de  l'Egypte ,    Retour 
revint  dans  ses  états  soulevés  par  un  imposteur  /«n*  m.** 
qui  avait  pris  le  nom  de  son  frère,  Smerdis,  mas*-  ^***** 
sacré  précédemment  par  ses  ordres.  Comme  le  roi 
se  préparait  à  le  combattre ,  ayant  fait  une  chute 
de  cheval ,  il  se  blessa  avec  sa  propre  épée  et  mou-   s*  mort; 
rut»  Les  Égyptiens  remarquèrent  que  le  glaive 
l'avait  frappé  à  la  cuisse,  dans  le  même  endroit 
où  il  avait  blessé  le  dieu  Apis,  et  cet  événement 
fortifia  leur  superstition. 

Les  Égyptiens  opprimés  cherchèrent  constam- 
ment à  secouer  le  joug  des  Perses.  Darius  !•'  fut 
obligé  de  marcher  contre  eux4 

Une  nouvelle  révolte  attira  en  Egypte  les  ar-     R*gii« 
mes  de  Aerxes.  loujours  vaincus  et  jamais  subju« 
gués ,  ils  donnèrent  la  couronne  à  Inarus ,  roi  de 
Libye ,  qui  fut  secouru  par  les  Athéniens.  Ce 
prince  se  soutint  quelque  temps  sur  le  trône. 

Artaxerce  régnait  alors  en  Perse.  Décidé  à  dé- 
trôner Inarus ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  s'aiSer- 
mir ,  il  fit  marcher  contre  lui  une  armée  de  trois 
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cent  mille  hommes ,  sous  le  commandement  d'A* 
chémënide ,  son  frère. 

Victoire  La  flotte  athénienne  battit  celle  des  Perseis ,  et 
d'iMnu.  Cbaritimes,  général  des  Athéniens ,  s'étant  joint 
à  Inarus  et  aux  Égyptiens ,  ils  livrèrent  bataille  à 
Achéménide  et  le  défirent  si  complètement  que 
ce  général  et  cent  mille  de  ses  soldats  y  perdirent 
la  vie  ;  le  reste  se  sauva  à  Memphis.  Artaxerce* 
irrité  leva  une  nouvelle  armée;  elle  entra  en 
Egypte  y  sous  les  ordres  de  Mégabyse  qui  donna 
une  grande  bataille  et  mit  en  fuite  Inarus  et  les 
Athéniens. 

SftBort.  Le  malheureux  Inarus,  poursuivi  jusqu^à  Bi*'* 
blos  ,  y  fut  pris.  Mégabyse  lui  avait  promis  la  vie  ; 
mais  Artaxerce ,  cédant  à  la  passion  de  sa  mère 
qui  voulait  venger  Achéménide,  fit  crucifier  ce 
prince  infortuné  ^.  Ce  manque  de  foi  fut  dans  la 
suite  la  cause  de  tous  les  malheurs  d'Artaxerce. 
R^goed'A-  Cependant  Amyrtacus,  un  des  grands  qui  com- 
battaient sons  Inarus ,  avait  échappé  à  la  ven- 
geance des  Perses.  Il  ranima  le  courage  des  Égyp- 
tiens ,  et  conserva  Pindépendance  d^une  partie  de 
ces  contrées. 

Sept  princes  y  régnèrent  après  lui ,  toujours  at« 
taqués  par  les  Perses  et  secourus  par  les  Grecs  , 
qui  acquirent  alors  une  grande  prépondérance  en 
Egypte,  et  se  fixent  payer  chèrement  leur  assis* 
tance. 

Règne  -      Artaxerce  Mnémon  rassembla  de  grandes  forces 
"*^"*'  pour  renverser  du  trône  d^Égypte  l'un  de  ces 

^  As  da  monde  3558»  —  Ayant  Jésus-Christ  44^. 
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princes. nomme  Âccoris^  qui  l'occupait  à  cette 
époqae.  Il  négocia  en  même  temps  avec  les  Athé- 
niens et  les  détermina  à  ne  point  .donner  de  se^^ 
cours  aux  Égyptiens* 

Pharnabaze  fut  chargé  de  la  Conduite  de  cette 
guerre*  Les  préparatifs  se  firent  avec  tant  de  len^ 
teur  que  deux  années  s'écoulèrent  avant  qu'on  en- 
trât en  campagne* 

Pendant  ce  temps  Âccoris  mourut*  Psammu«>    s««o»i 
this,  son  successeur,  ne  régna  qu'un  an.  Néphré-  ^occeMeors 
rite  le  remplaça  et  ne  gouverna  que  quatre  mois* 
Enfin  Nectanébus  monta  sur  le  trône  et  réraa  dix  .'i^g"*',^* 

^  ^  Neclaocbtti 

a  douze  ans  ^. 

Vingt  mille.  Grecs ,  sous  la  conduite  d'tphi-^ 
crate^  et  deux  cent^lle  Perses ,  commandés  par 
Pharnabaze,  s'emparèrent  d'une  forteresse  près 
d'une  des  embouchures  du  Nil,  dite  Mendé- 
sienne.  Ce  fort  était  probablement  aux  lieux  où 
l'on  voit  aujourd'hui  Damiette  ou  Rosette* 

Iphicrate  voulait  qu'on  marchât  sur-le«-champ à 
Memphis*  Pharnabaze,  jaloux  de  l'Athénien , tem- 
porisa :  ce  délai  donna  le  temps  aux  Égyptiens  de 
se  reconnaître*  Ils  rassemblèrent  leurs  forces  et 
harcelèrent  tellement  l'armée  des  Perses^  qu'ils 
l'empêchèrent  de  s'avancer.  L'inondation  du  Nil 
survint  :  et  Pharnabaze  se  vit  forcé  de  retourner 
en  Phénicie,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  ^ 

de  son  armée* 

Nectanébus,  délivré  de  ses  ennemis,  régna     Bcgne 
paisiblement  et  transmit  le  sceptre  à  Tachos ,  qui^     Twh««. 

\        **  Ati  du  monde  363o,  •—  Ayant  Jësns-Cfarist  374* 

TOME  X.  q  , 
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se  Toyant  menacé  d'une  nouvelle  invasion  de» 
Perses ,  leva  des  troupes  et  implora  le  secours  des 
Lacédéraoniens. 

Agésilas,  roi  de  Sparte,  âgé  de  quatre-vingts 
ans ,  commanda  lui-même  les  troupes  qui  vinrent 
en  Egypte;  La  simplicité  de  ce  grand  homme ,  la 
petitesse  de  sa  taille,  la  grossièreté  de  ses  vête— 
mens  y  le  firent  mépriser  par  lesÉgyptiens.  Tachos 
lui  marqua  peu  d'égards,  ne  profita  point  de  ses 
conseils  et  ne  voulut  suivre  que  les  avis  de  l'A- 
thénien Cbabrias,  qui  était  venu  le  joindre  volon- 
tairement, Âgésilas  voulait  qu'on  se  bornât  à  dé- 
fendre l'Egypte.  Tachos,  n'écoutant  point  la 
prudence,  marcha  avec  ses  troupes  eu  Fbénicie  ; 
pendant  son  absence,  les  Égyptiens  se  révoltè- 
rent, et,  appuyés  par  Agésilas,  ils  placèrent  sur 
Je  trône  un  parent  du  roi ,  nommé  Nectanébus. 
.igDf  d'un  Tachos ,  ne  pouvant  rentrer  en  Egypte ,  se  re- 
"^^^"' tira  à  la  cour  d'Artaxerce,  qui  lui  donna  le  com- 
FraieriaL  mandement  de  ses  troupes  contre  les  rebelles.  Le 
nouveau  roi  Nectanébus  fut  troublé  dans  son  rè^ 
gne  par  une  autre  révolte  qu'excitait  un  prince  de 
la  ville  de  Menés  :  mais  avec  le  secours  d' Agésilas 
il  vainquit  son  antagoniste  et  le  fit  prisonnier  *. 

Darius  Ochus,  monté  sur  le  tr6ne  de  Perse 
après  Artaxerce,  ne  voulut  plus  confiera  des  gé- 
néraux le  soin  de  la  guerre  d'Egypte ,  et  se  mit 
lui-même  à  la  tête  d'une  forte  ai-mée  pour  com- 
battre Nectanébus  et  le  chasser  du  trône.  Un  corps 
de  troupes  grecques  servait  sous  ses  d'ares. 

Il  marcha  d'abord  contre  Péluse  que  défen- 
'  Ad  du  monde  3643.  — AT«Dt  ]^ciii-CIiriitl€i. 
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daient  cinq  mille  Spartiates  commandes  par  Clî- 
nias.  Dès  le  premier  combat ,  Clinias  fut  taë  et  sa 
troupe  taillée  en  pièces.  Nectanëbus^  craignant 
que  Tennemi  ne  profitât  de  cette  victoire  et  ne 
marchât  droit  à  Memphis  y  se  Vêtira  prëcipitam- 
ment  dans  cette  capitale  pour  la  défendre  y  aban- 
donnant ainsi  la  garde  de  tous  les  passages  qui  au« 
raient  pu  arrêter  long-temps  le  vainqueur. 

La  marche  d'Ochusfut  rapide;  il  exterminait  s«défaiu 
tous  ceux  qui  se  défendaient ,  et  promettait  la  vie  *'  *'  ^"'*** 
et  la  liberté  à  tout  ce  qui  se  soumettait.  Cette  poli- 
tique, répandant  à  la  fois  la  terreur  et  l'espoir , 
fit  abandonner  toute  idée  d^  résistance.  Les  villes 
ouvrirent  leurs  portes; les  trempes  se  débandèrent; 
)a  défection  devint  générale,  et  Nectanébns,  dé- 
sespérant de  pouvoir  se  défendi^e,^  se  sauva  avec 
ses  trésors  en  Ethiopie  ^  d'où  il  ne  revint  jamais. 

^  Ce  prince  fut  le  dernier  roi  de  la  race  ^yp- 
tienne;  et,  depuis,  ce  royaume  a  toujours  été 
sous  la  domination  étrangère ,  comme  Ézéchiel 
l'avait  prédit. 

Ochus ,  devenu  maître  de  FÉgy  pte ,  voulut  y  dé-     Darius 
truiretout  esprit  et  tout  moyen -de  révolte.  Il  fit  ^^^"**i\ 
démanteler  les  places  fortes,  dispersa  et  massacra  ^'Egypte. 
les  prêtres,  pilla  les  temples,  changea  la  forme  nie!"^^*" 
du  gouvernement ,  les  lois,  et  fit  enlever  les  archi- 
ves, antique  dépôt  où  l'on  gardait  les  registres 
des  princes  et  les  livres  sacrés.  Il  inonda  l'Egypte 
de  sang  et  la  réduisit  en  province. 

Le  peuple  égyptien,  se  moquant  de  l'embon-r 

*  An  du  monde  3654*  — -  Avant  J«8U5-Chrisi  35ar 


68  ROIS   DE  PERSE. 

point  du  roi  et  de  sa  paresse ,  lui  avait  donne  le 
nom  de  l'animal  le  plusstupide.  Outré  de  cet  af- 
front, il  dit  qu'il  prouverait  qu'il  n'était  point  un 
dne^  mais  un  lion,  et  que  ce  lion  mangerait  leur 
bœuf.  Dans  sa  colère  il  tira  le  dieu  Apis  de  son 
temple,  le  fit  sacrifier  à  un  âne,  et  le  donna  à 
manger  aux  officiers  de. sa  maison. 

L'eunuque  Bagoas ,  l'un  des  grands  ofSciers  et 
des  principaux  mipistres  de  Darius  Ochns,  était 
Egyptien.  Il  vit  avec  désespoir  les  malheurs  de  son 
pays ,  son  humiliation  et  l'outrage  fait  à  son  culte. 
Dès  lors  il  jura  de  venger  sa  patrie  et  sa  religion, 
et ,  par  la  suite,  satisfit  sa  passion  avec  autant  de 
fanatisme  que  de  barbarie. 
Sa  mort.  Dc  Tctoup  en  Pcr^c,  Ochus  se  livra  à  la  mol- 
lesse, abandonnant  les  rèfies  du  gouvernement  k 
crnautéde  8®^  miulstr^s  et  à  son  favori  Bagoas.  Cet  eunuque 
ijà.'oaf'^^  '  perfide  i^enipoisonna  ;  et,  ne  bornant  même  point 
là  sa  vengeance,  il  fit  enterrer  up  autre  mort  à  la 
place  du  roi ,  prit- le  cprps  de  ce  pripce ,  et ,  pour 
venger  Apis ,  le  fit  hacher  par  petits  morceaux 
et  manger  par  des  chats.  Il  fit  faire  ensuite  afvec 
ses  08  d^s  manches  de  couteau  et  de  glaive,  pour 
rappeler  ia  cruauté  de  ce  monarque.  ^Usant  en 
niome  temps  du  pouvoir  qui  lui  avqit  été  confié,, 
il  renvoya  secrètement  en  Egypte  les  idoles  des 
dieux,  et  tout  ce  qu'il  put  retrçover  d^s archivés 
et  des  ornemens  des  temples. 
.;  (1.-  C»^  traître  immola  à  pa  fureur  toute  la  famille 
(i'()clius,'et  périt  enfin  sous  Içs  çoup^  de  Darius 
i!o(i.*man,  le  seulrejelop  cjeja  race  royale  qui  fût 
échappé  à  son  poignard. 


I  « .    I  ■.; 
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Darius  Codoman ,  estimé  par  sa  bravoure  et  par  Règne  du 
ses  vertus,  fut  le  plus  malheureux  des  rois  deaoman. 
Perse,  puisqu'il  vit  son  trône  renversé  et  sa  patrie 
conquise  par  Alexandre-le-Grand.  On  peut  croire 
.ique ,  pendant  ces  événemens,lesÉgyptiens  avaient 
encore  tenté  de  recouvrer  leur  liberté  ;  car  l'his- 
toire rapporte  qu'Amyntas ,  déserteur  de  Farraëe 
d'Alexandre ,  et  qui  commandait  huit  mille  Grecs 
entrés  au  service  de  Darius ,  supposaavoîr  reçu  un 
ordre  du  roi  de  Perse  pour  gouverner  l'Egypte. 
Dan9  cette  confiance ,  Péluse  lui  ouvrit  ses  portes. 
Levant  ensuite  le  masque ,  il  déclara  ses  préten- 
tions à  la  couronne ,  et  annonça  qu'il  voulait 
chasser  les  étrangers  d'Egypte,  Les  Égyptiens,  le 
regardant  irorame  un  libérateur ,  accoururent  en 
foule  pi?ès  dé  lui.  Il  marcha  vers  M emphis  et  ga- 
gna une  grande  bataille  j  mais ,  ses  troù'pes  s'é- 

'  tant  eûâuite  dispersées  pour  pilier ,  il  fut  surpris 
et  tué. 

Cet  échec  rendit  les  Peifses^tiiîôre  plu«  odieux  L'Éfirpt» 
aux  Égyptiens  qui  volèrent  éu^dèvai|t  d^ÂlexàA^  loumise  4 

-  dre,  lorsqu'il  entra  eiX  Egypte  pour  .sounaettï^    *^*'**'  "* 
cette  contrée  à  son  empire.     •  /  .         - 

•  Ge  conquérant  voulut  se  rendre  <au  temple  de 
Jupiter  Ammop;  il  cherchait  h  fortifier  son  aut<&- 
rité  sur  la  terre ,  en  lui  trouvant  une  origine  dans 
le  *  ciel.  Les  prêtres  d'Âmmon ,  gagnés  par  ses 
largesses ,  déclarèrent  qu'il  était  fils  de  ce  dieu, 

Alexandre ,  plus  habile  que  s^  prédécesseurs , 
rendit  aux  Égyptiens  leurs  anciennes  lois  ,  leurs 
anciennes  coutumes  et  la  liberté  de  leur  culte. 
Voulant  s^assurer  leur  soumission  par  leur  amour, 
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il  confia  l'administration  civile  du  royaume  i  an 
Égyptien  nommé  Dolopas.  Mais,  en  même  temps- 
qu'il  se  fwnciliait  ainsi  tes  cœurs  par  sa  bonté^  il 
donna  sagement  la  conduite  des  troupes  à  des 
officiers  macédoniens  que  commandait  Clëomène  ; 
et,  pour  que  ce  général  ne  pût  point  profiter  de 
son  autorité  pour  se  rendre  indépendant ,  il  parta- 
gea le  pays  eu  département,  dans  chacun  desquels 
il  établit  un  lieutenant  qui  ne  reoevait  d'ordres 
que  de  lui-même. 

L'événement  justifia  sa  prévoyance.  Cléomène , 
dés  qu'Alexandre  fut  parti ,  abusa  de  son  pouvoir , 
commit  des  injustices  et  des  exaction»,  et  serait 
peut  -  être  parvenu  à  la  tyrannie ,  si  les  autres 
lieutenans  ne  s'étaient  opposés  à  ses  desseiijs. 

Alexandre  bâtit  la  ville  d'Alexandrie  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  :  cette  ville  devint  la 
capitale  de  l'Egypte ,  le  dépôt  des  sciences  et  le 
centre  du  commerce  du  monde. 
^  Alexandre  mourut  peu  de  temps  après  à  Baby- 
lone.  L'empire  immense  qu'il  avait  fondé  ne  loi 
aorvécat  pas,  et  ae»  compagnons  d'armes  en  par- 
tagèrent les  débris.' 

Ptolémée ,  fils  de  Lagns ,  eut  en  partage  l'E- 
gypte et  toutes  les  conquêtes  des  Macédoniens  en 
Afrique. 


GOUVERNEMENT  DE  L'EGYPTE 

sous    LES    LAGIDES. 

l^tolém^e  Lagus ,  gouverneur  de  TÉgypte.  — •  Ses  oiivragei.  — 
Le  Phare.  -—  Bibliothèque  d'Alexandrie.  —  Prospëritë  sous  ce 
règne.  — Mort  de  Ptolémëe. —•  Règne  de  Pbîladelphe.  •»  Ses 
ouvrages.  —  Son  fratricide.  -»  Sa  mort.  —  Ptolëmëe  Évergète. 
—Sa  guerre  en  Sjrie.  — *  Sa  victoire.  —  Chevelure  de  Bërënice. 
^^Grands  travaux  sous  ce  règne. — Mort  de  Ptolëmëe  at'tribuëe 
à  son  fils. —^  Ptolëmëe  Philopator.-^Son  règne  effëminë. —- Sa 
victoire  sur  Antiochus.  —  Caractère  belliqueux  d'Arsinoë.  -— 
Cruautë  de  Ptolëmëe  envers  les  Juifs*  -^  Sa  mort  honteuse.  -«- 
Minoritë  de  son  fils  Épipbane.  —  Prëtention  d'Agathoclès  à  la 
rëgence. — Sa  punition é-^Rëgence  d'Aristomèae.— Inconduite 
du  roi  devenu  majeur.  —  Mort  d' Aristomène ,  empoisonne.  — 
Mort  d'Épiphane ,  empoisonne. -^Ptolëmëe  Philomëtor.*»So& 
couronnement.  —  Sa  bataille  avec  Antiochus.  —  Sa  dëfaite.  •*- 
Sa  captivitë.  —  Ptolëmëe  Physcon.  —  Son  couronnement.*^ 
Règne  des  deux  frères.  — -  Leur  dësunion.  —  Conspiration  de 
Phy  scon.  -^  Fuite  de  Philomëtor.  —  Partage  de  leurs  ëtats  par 
le  sénat  romain.  *^  Victoire  et  gënërositë  de  Philomëtor  envers 
son  frère.  —  Sa  victoire  sur  Alexandre  Bala.  —  Sa  mort.  —  Pto- 
lëmëe Phy  scon.  -^Sa  perfidie  envers  Clëopâtre  qu'il  ëpouse.  — 
Sa  tyrannie.  •—  Rëvolte  des  Egyptiens  contre  lui*  -«  Sa  fuite,  — 
Son  atrocitë.— Ravage  des  sauterelles.-^  Mort  de  Phy  scon.— 
Ptolëmëe  Latbyre  et  Alexandre. -«-Le  trône  d'Egypte  donne  à 
Alexandre  j  ensuite  à  Latbyre.  -—  Astuce  de  Clëopâtre  poar 
détrôner  Latbyre.— Victoire  de  Latbyre  sur  Alexandre* -^ Sa 
cruautë  envers  les  prisonniers.  — Parricide  d^ Alexandre.— Sa 
mort.  —  Mort  de  Latbyre.  — -  Ptolëmëe  Alexandre  II.  —  Son 
règne  mëprisë.  — •  Sa  chute  du  trône.  —  Sa  fuite.  —  Son  testa- 
ment en  faveur  du  peuple  romain  et  sa  mort.  -<-  Ptolëmëe 
Aulètes.  •—  Testament  d'Alexandre  refuse  par  le  sënat.  •—  Élë- 
vation  de  Ptolëmëe  au  trône.  -—  Testament  accepte  par  le  sënat. 
•— DësintëreSvSement  de  Caton. — Crainte  de  Ptolëmëe  pour  son 
trône.  -^ Le  sënat  le  proclame  roi.  —  Rëvolte  de  ses  sujets.*— 
Le  trône  donne  à  Bërëuica  sa  fiUif .  -•  Ambassadevs  «mpoi« 
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^  SOUDAS. —  PloUm^e  remonte  sut  le  trdne. — Sa  Tengeance.i—Sa 
pcrlidii:  enlers  Itabirius.  —  Sa  mort.  —  Mariage  de  ses  deux 
aiWs.  —  Cliîopalre  el  PlolÉmëe.  —  Crlui-ci  règne  ieol.  —  Sa 
perTidie  envers  PoBipee.  —  Mort  de  Pompée.  ~»  Arrivée  de 
Cëaar  A  Alexandrie. — Buae  de  Cl^opjilre  pour  ile'chir  C^sar. — 
Incendie  de  la  bibliothèque  d'Aleiand rie.  — Trait  de  courage 
de  Ctiaar.  —  Naissance  de  Ce'earioo.  —  Règne  de  Cleopâtre.  — 

—  Triumvirat  pour  venger  la  mort  de  Ciair.  —  Antoine  cile 
Cléopàtre  A  sun  tribunal.  —  Triomphe  de  cette  teiuE.  —  Folle* 
dépenses  de  Cléopàlre  et  d'Antoine.  —  NooTelle  bibliothèque 
d'Alexandrie.  —  Couronnement  de  Cli!apâtre.  —  Éclat  de 
l'Egypte  à  ce  momint.  —  Hucrre  entre  Auguste  et  Antoine. 

—  Combat  naval. —  Diifaitu  et  fuite  de  CNopâlre.  — Sa  flotte 
est  brûlée  par  les  Arabes.  —  Mort  d'Antoine  par  la  perfidie  de 
Cle'opilre. —  Fermeté  d'August*  entera  CléopâCV*.  —  Snicïd* 
de  celle  ceine. 


PTOI.ÉMÉE  LAGUS  ou  SOTER. 

{ An  du  monde  366).—  Avant  }<-»as-ChTMt  3i3.) 

«ver-  Ptolémée  était  gouverneur  d'Egypte  au  mo- 
ment où  Alexandre  raouriit  j  on  le  croyait  frère 
de  ce  conquérant.  Arainoé,  sa  mère,  concubine  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  était  enceinte  lorsque 
ce  monarque  la  donna  en  mariage  à  Lagus ,  un 
des  grands  de  la  cour  de  Macédoine.  Lagus  £t 
exposer  l'eiifaDt  qu'elle  mit  au  monde  j  mais  un 
aigle  en  eutsoin  elle  nourrit  du  sang  des  animaux 
qu'il  avait  pris  i  la  chasse.  Ce  prodige  toucha  La- 
gus qui  reprit  cet  enfant  et.  le  reconnut. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Alexandre  l'aima 
comme  un  frère.  11  l'éleva  aux  premiers  grades 
milîlaires,  le  combla  de  faveurs,  et  lui  confia  le 
gouvernement  important  de  l'Egypte.  Aimé  par 
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les  troupes  et  par  le  peuple  y  il  s'empara  facilement 
du  trône  y  et  s'y  maintint  glorieusement.  Les  his- 
toriens ^'accordent  pour  donner  à  ce  prince  un 
éloge  bien  rare^  en  disant  qu'il  n'entreprit  jamais- 
une  guerre  ààns  nécessité  y  et  qu'il  la  termina  tou«^ 
jourâ  avec  succès; 

Les  rois  égyptiens  avaient  élevé  des  moHumens  **f  . 
Somptueux;  Ptolémée  n'en  fit  que  d'utiles  :  il 
avança  lé  canal  qui  joignait  le  Nil  à  la  nier  Rouge  j 
il  agrandit  et  embellit  tellement  Alexandrie ,  il  j 
attira  tant  de  population  et  de  richesses  j  qu'on 
l'appela  la  ville  des  villes  et  la  reine  de  rOrienti 

Ce  fut  lui  qui  fit  construite  le  Phare  5  c'était  une  ^^  ^''•• 
tour  de  marbre  blanc  y  sur  laquelle  on  allumait  deê 
feux  pour  guider  les  marins  dans  l'obscurité  de  la 
nuit.  Le  roi  avait  ordonné  de  graver  sur  la  tour 
cette  inscription  :  Zjs  roi  Ptoléfiiée  aUx  dieux 
édupeurs ,  pour  le  bien  de  ceux  qui  vont  sur  men 
Mais  l'architecte  ^  voulant  perpétuer  son  nom  y 
n^'appliqua  ces  mots  que  sur  un  enduit ,  et  lorsque 
cet  enduit  tomba ,  on  ii'y  vit  plus  que  ces  paroles  : 
Sostratè  te  Cnidièn  aux  dieux  saupeiirs  >  pouf^ 
te  bien  de  ceux  qui  vont  siir  men  Ptolémée  forma 
la  fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie*  Il  y  rassem*  Bibiip- 
bla  quatre  cent  mille  volumes  y  qu'il  confia  à  l'ins-  l^^l^J^' 
pection  de  plusieuràl  saians  j  nourris  aux  dépens 
du  gouvernement ,  et  logés  dans  uii  magnifique  pa- 
lais où  les  amis  des  lettres  de  tous  les  pays  trou^ 
valent ,  dans  tous  les  temps  y  société  y  amusement 
et  instruction. 

Cette  bibliothèque ,  qu'on  appelait  ta  mère  j 
avait  uif^  succursale  qui  contenait  trois  cent  mill« 
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volumes ,  et  qu'on  appelait  la  fille.  La  première 
përitpar  accident,  et  la  seconde,  selon  l'opinion  la 
plus  commune,  par  le  fanatisme  des  Mahomélâns* 

Ptolémée  institua  aussi  un  ordre  militaire  en 
l'honneur  d'Alexandre.  Ainsi  on  peut  le  regarder 
comme  le  premier  fondateur  des  sociétés  de  sa-* 
Tans  et  des  ordres  militaires. 

Ce  prince  défendit  son  trône  contre  Perdiccas 
qui  prétendait  à  la  succession  d'Alexandre  ,  et  le 
défit  dans  une  grande  bataille  où  Perdiccas  fut  tué« 

Un  autre  général  macédonien,  Démétrius  Po- 
liorcètes ,  voulait  ravir  la  liberté  aux  Rhodiens. 
Ptolémée  les  garantit  de  ses  fureurs  ;  et  les  habi- 
tans  de  Rhodes  l'en  recompensèrent  en  lui  donnant 
le  titre  de  Soter  ou  Sauveur,  que  ses  sujets  et  la 
postérité  lui  conservèrent.  Il  se  faisait  craindre  par 
sa  vaillance ,  respecter  par  son  habileté ,  adorer  par 
sa  bonté.  Les  gens  du  peuple  l'abordaient  facile- 
ment :  «  Ce  sont ,  disait-il ,  mes  amis ,  ilsm'appren- 
«  uent  les  vérités  que  mes  courtisans  me  cachent.  )> 
Prospé-      Pendant  son  règne,  qui  dura  cinquante  ans, 
Vègnc."      l'Egypte  changea  totalement  de  face.  La  religion 
reprit  sa  dignité ,  les  lois  retrouvèrent  leur  force; 
l'armée  fut  soumise  à  la  discipline  ;  le  peuple  jouit 
de  la  paix  et  delà  liberté;  les  canaux  débarrassés 
des  débris   qui  les  obstruaient ,  fertilisèrent  les 
campagnes  j  les  villes  sortirent  de  leurs  ruines ,  et 
l'élégance  grecque  orna  la  solidité  de  l'architec-^ 
ture  égyptienne. 
Moït  de      Ptolémée  ouvrit  de  nouveaux  ports  sur  la  mer 
'"   '   Rouge  ;  il  rendit  plus  sûrs  et  plus  commodes  ceux 
de  la  Méditerranée;  enfin,  en  terminant  sa  car- 
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rière  y  il  laissa  tranquille  et  florissant  ce  royaume 
qu'ayaient  dévasté  tour-à-tour  la  tyrannie  ,  la 
guerre  et  une  longue  anarchie* 

^  Avant  de  mourir,  Ptolémée  Soter  associa  au  Règne  de 
trône  son  second  fils,  nommé  Ptolémée  Phila- "'"'*"'p*'' 
delphe.  Les  vices  de  Céraunns ,  qui  était  l'aîné , 
lui  avaient  fait  perdre  la  bienveillance  de  son  père. 
Géraunus  se  réfugia  en  Macédoine ,  auprès  du  roi 
Séleucus,  son  beau-frère:  il  en  fut  accueilli,  et 
l'assassina*  Après  ce  meurtre ,  voulant  s'emparer 
du  trône ,  il  épousa  la  reine  Arsinoé  sa  sœur  ;  et , 
le  jour  même  du  mariage,  il  égorgea  ses  enfans 
entre  se»  bras.  Le  peuple  indigné  se  souleva  et  tua 
le  meurtrier. 

Arsinoé ,  devenue  veuye  pour  la  seconde  fois , 
Tint  retrouver  en  Egypte  son  frère  Philadelphe  ^ 
l'épousa  et  conserva  toujours  un  empire  absolu  sur 
£On  esprit. 

Philadelphe  ,  imitant  la  sagesse  de  son  père  ,      ses 
modéra  les  impôts,  se  montra  économe  sansava-  °"^"^*** 
rice,  généreux  sans  prodigalité.  Toujours  armé 
pour  se  défendre  et  non  pour  attaquer,  il  fut  res- 
pecté par  les  étrangers,  dont  il  était  le  concilia-^ 
teur  et  l'arbitre.  Il  étendit  la  navigation ,  et  fit 
fleurir  le  commerce.  Tandis  que  les  vices  de  la  ty- 
rannie des  autres  successeurs  d'Alexandre  remplis- 
saient  l'Europe  et  l'Asie  de  guerres,  de  massacres 
et  de  désordres ,  la  douceur  du  règne  de  Ptolémée 
attirait  de  toutes  parts  en  Egypte  les  étrangers  qui 
venaient  y  chercher  la  paix  et  la  liberté. 

^  An  du  moqdo  3720.  — «  Ayant  Jésus-Christ  984w 
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Phil^delphe  augmenta  la  bibliothèque  d'Alexaii* 
drie  ;  il  rendit  la  liberté  aux  Juifs  qui  habitaient; 
cette  capitale  ;  il  envoya  de  riches  prësens  à  Jéru- 
salem, et  obtint  du  grand-prètre  Eléasar  un  exem- 
plaire des  livres  de  Moïse.  C'est  k  ce  monarque 
que  nous  devons  la  Pible  traduite  par  les  Septante* 
D'illustres  savans  vinrent  visiter  ce  protecteur 
4es  lettres,  ^ratus ,  Aristophane  le  grammairien , 
Théocrite,  Lycophron,  commentateur  célèbre, le 
grammair^ei^  Aristarque,  l'historien  Manéthonj 
Jes  m9thémat^çiens  Conon  ^t  Hipparque,  Zéno-- 
dote ,  fameux  par  ses  qptes  çur  Homère,  brillèrent 
à  sa  cour*  Sotade,  poëte  obscène,  le  satirique 
Zoïle ,  furent  mal  reçus  de  lui  ;  ils  moururent  à 
Alexandrie  4^ns  la  misère  et  dans  le  mépris.  La 
prud^ncp  de  Philfidelphe  l'engagea  à  ménager, 
mais  san9  faiblesse,  la  puissance  romaine. Neutre 
fsntre  |es  Romains  et  les  Carthaginois ^^  il  répondit 
aux  premiers  qui  lui  demaiidaient  des  secours: 
«  Je  ne  puis  assister  un  4mi  contre  un  ami.  » 

On  vit  alors  paraître  à  Alexandrie  la  première 
ambassade  romaine  i  Quii^tu^  Fa)}ius,  Quîntus 
Ogulinus,  et  Cnéius  Fabius  Piçtpr,  chargés  ^e 
cette  missioii ,  s^  firent  rei^peçt^r  p^  leur  désinté- 
ressement, A  la  fin  d'un  festin  le  rpi  }eur  fit  dis? 
tribuer  des  couronnes  d'or.:  le  lendemain  on  trouva 
ces  couronnes  posées  sur  les  st^ti^eç  ç|fi  monarque} 
dans  les  pl^c^s  publiques^  Ptoléniée  exigea  qu^ils 
les  reprissent  ;  mais  en  arrivf^nt  ^  Echine  ils  lea  dé? 
posèrent  dans  le  trésor^ 

Ce  fut  Philadelphe  qui  termine^  le  canal  de 
§uesi;  ^  déîk  presque  aol^eyé  paf  fon  père  y  et  q^ai 
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tran4»portaît  par  le  Nil  au  port  d'Alexandrie  les 
productions  de  l'Arabie ,  de  l'Inde ,  de  la  Perse  et 
de  rÉthiopie* 

Le  roi  d'Egypte  ei^tretint  des  flottes  considë* 
rdUes  dans  la  Méditerranée  et  sur  la  mer  Rouge. 
Quoiqu'il  ne  Qt  point  }a  guerre  ^  il  avait  toujours 
sur  pied  une  armée  de  deifx  cent  mille  hommes 
d'infanterie,  quarante  mille  chevaux ,  trqis  cents 
^léphanS)  deux  mille  chariots  de  guerre ,  un  arse- 
nal bien  garni  et  un  trésor  considérable. 

Les  bonnes  qualités  de  Ptolémée  furent  ternies  i^^^^j^^ 
par  des  faiblesses  et  par  on  erime^  Craîgnazit  l'am- 
bition de  seç  frères ,  il  e;i  fit  périr  un  ;  l'autre  se 
fauva  et  3' empara  de  la  Libye  et  de  la  Cyrénaïque 
pu  il  régnff.  Ain^i  ce  fu(  par  ironie  que  les  Égyp- 
tiens  lui  donnèrent  le  nojq^  de  Philadelphe  (  ami 
0e  9es  frères  )•  Qn  retrouve  sous  les  rois  grecs  plu- 
sieurs trofces  des  s^nciennes  mœurs  -égyptiennes;  et 
le  peuple,  ^n  donnant  des  surnoms  à  ses  monarr 
ques,  désignait  leurs  vices  ou  leurs  vertus,  et  rap- 
pelait Pusag«  antique  qui  autorisait  la  nation  à 
juger  ses  rois^  Qn  voit  aussi  que  les  Lagides 
adoptèrent  tpus  la  coutume  qui  autpjpisait  }es  ma- 
riages des  frères  avec  leurs  sœur^* 

Philadelphe  ^idorait;  Arsinoé,  sa  «œur  et  spn    s«"iort. 
^po^se•  Lorsqu'il  la  perdit^ il  voulut  suspendre  son 
cercueil ,  par  la  force  de  l'aimant ,  à  la  voûte  d'un 
temple  n  mf^is  sa  mqrt  prévint  l'exécution  de  ce; 
projet. 

La  fin  de  sa  vie  fut  trop  adpnnée  à  la  mollesse 
et  aux  plaisirs.  Sa  vieillesse  fut  précoce ,  et  sa 
douceur  le  reiidit  plu» célèbre  ^le  se»  vertus. 


78  PTOLÉMÉE  ÈVERGÈTE. 

PTOLÉMÉE  ÉVERGÈTE. 

(  An  du  mo9de 3^54*  — *  Ayant  Jësus-Christ,  aSo.^ 

6»giierr«  (jg  prînce ,  en  succédant,  à  son  père  ,  se  vît 
obligé  de  porter  ses  armes  en  Syrie.  Antiochus 
Théos^  roi  de  ce  pays,  ayant  répudié  Laodice  sa 
femme ,  avait  épousé  Bérénice ,  fille  de  Philadel- 
phe  et  sœur  d'Éyergète*  Après  la  mort  de  son 
beau-père ,  Antiochus ,  délivré  de  toute  crainte 
et  séduit  par  les  artifices  de  sa  première  femme  , 
se  sépara  de  Bérénice  et  reprit  Laodice.  Cette 
reine  ambitieuse,  comptant  peu  sur  le  cœur  d'un 
époux  qui  l'avait  déjà  abandonnée ,  l'empoisonna 
et  plaça  Séleucus,  son  fils  aîné,  sur  le  trône.  Bé- 
rénice y  échappée  à  son  poignard ,  s'était  sauvée 
avec  son  fils  dans  la  ville  de  Daphné ,  d'où  elle 
avait  écrit  à  son  frère  pour  implorer  sa  protection 
et  son  secours.  Le  jeune  roi  d'Egypte  marcha  pré- 
cipitamment en  Syrie ,  à  la  tète  d'une  forte  armée, 
pour  défendre  sa  sœur;  mais  il  arriva  trop  tard  : 
Bérénice ,  assiégée  et  livrée  par  des  traîtres  à  son 
implacable  ennemie,  venait  d'être  égorgée  avec 

«id  victoire.  SOU  fils.  Ptolémée  furieux  combattit  l'armée  sy- 
rienne ,  la  défit  complètement ,  s'empara  de  tous 
les  états  que  gouvernait  Laodice ,  et  livra  la  tète 
de  cette  femme  cruelle  au  fer  des  bourreaux. 

Conquérant  de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie ,  maî- 
tre de  Babylone,  il  s'attira  l'amour  des  Égyptiens, 
en  leur  renvoyant  et  en  faisant  replacer  dans 
leurs  temples  les  idoles  que  Cambyse  leur  avait 
enlevées.  Cet  acte  religieux  le  fit  surnommer  Ét^er- 


I 


FTOLEMÉB  ÉVERGÈTE.  79 

gète  ou  Bienfaiteur,  Une  ancienne  inscription  a 

fait  croire  aux  historiens  qu^il  porta  depuis  ses 

armes  avec  succès  dans  plusieurs  autres  contrées*  \ 

Cette  inscription  le  nommait  souverain  de  Libye  ^^  < 

de  Phéiiicie ,  de  Chypre ,  et  y  ajoutait  même  la  Ci- 

licie ,  la  Thrace  ,  la  Mésopotamie ,  la  Perse ,  la 

Médie^  FlUyrie,  la  Carie  et  les  Cyclades*  j 

Pendant  son  expédition  en  Syrie  ^  sa  femme  5  chevcWTc  ^ 

nommée  aussi  Bérénice,  avait  promis  aux  dieux ^ 

s'il  triomphait ,  de  leur  consacrer  sa  chevelure 

qui  était  d'une  grande  beautés  Ptolémée  revint 

victorieux  j  Bérénice  se  fit  couper  les  clieveux,  et 

les  déposa  sur  Fautel  de  Vénus  y  dans  le  temple 
que  Philadelphe  avait  bâti  enPhonneur  d'Arsinoé^ 
Peu  de  temps  après  on  s'aperçut  de  la  disparition 
de  ces  cheveux;  irrité  contre  les  prêtres  qui  de- 
vaient les  conserver ,  le  roi  allait  ordonner  leur 
supplice.  Dans  cet  instant  Cotion ,  habile  astro- 
nome ,  se  présente  et  lui  dit  :  Seigneur ,  levez  les 
yeux  ;  voyez  dans  le  ciel  ces  sept  étoiles  qui  sont 
à  la  queue  du  dragon;  c'est  la  chevelure  de  Béré- 
nice, que  les  dieux  ont  enlevée,  et  qu'ils  ont  pla-* 
cée  dans  les  cieux  comme  une  constellation  favo- 
rable. Le  roi,  trompé  par  cette  ingénieuse  flatte- 
rie ,  ou  feignant  de  l'être ,  ne  montra  plus  de 
courroux,  et  ordonna  de  rendre  dés  hommages 
solennels  à  la  nouvelle  constellation.  Callimaque 
l'a  célébrée  dans   un  hymne  que  Catulle  a  tra- 
duit. 

En  revenant  de  Syrie ,  Ptolémée  assista  ,  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  aux  cérémonies  des  Juifs 
et  offrit  un  sacrifice  au  dieu  d'Israël. 
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Il  fut  eÀcore  oblige  de  porter  ses  armes  contte 
les  Syriens;  Sëleucus  avait  profité  de  son  absence 
pour  reprendre  une  partie  de  ses  ëtats.  Le  roi 
^'Egypte  ei|t  d'abord  des  succès  sur  mer  et  sur 
terre;  mais  comme  il  apprit,  après  ses  yictoiresy 
qu'Ântiochus  rassemblait  des  forces  coiisidérables 
pour  secourir  son  frère ,  il  sacrifia  son  ambitioii 
au  repos  de  ses  peuples ,  et  conclut  atèè  Sëleucus 
une  trêve  de  dix  ans.  De  retour  dans  ses  états  ,  il 
ne  fit  plus  qu'une  expédition  militaire  pour  s'as- 
surer de  la  soumission  de  l'Ethiopie  et  des  habi-^ 
tans  des  côtes  de  la  mer  Rouget 
Grande        Cc  priuce  consacra  le  reste  de  soii  rè^e  à  de 
.oui*ce    grands  travaux  pour  faire  fleurir  l'agriculture  et 
^&^^'    le  commerce,  et  il  se  livra  particulièrement  à 
l'étude  des  sciences  et  des  lettres.  Il  avait  fait 
composer  une  histoire  des  rois  de   Thèbes  par 
Eratosihène  son  bibliothécaire ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous. 

Tandis  que  l'Egypte  jouissait  d'utie  paix  pro- 
fonde, l'Asie  était  troublée  pax  la  guerre  cruelle 
que  se  faisaient  Antiochus  et  Sëleucus.  Le  pre- 
mier ,  vaincu  par  son  frère ,  vint  chercher  un  asyle 
à  la  cour  de  Ptolémée;  mais  le  roi  d'Egypte,  loin 
de  vouloir  le  protéger ,  le  retint  en  prison  pendant 
plusieurs  années.  Ce  prince,  parvenu  enfin  par 
l'adresse  d'une  courtisane  à  briser  ses  fers,  s'é- 
chappa et  fut  tué  par  des  voleurs  sur  les  frontiè- 
res de  l'Egypte. 

Dans  ce  même  temps  Spartei^  après  avoir  tenté 
un  dernier  effort  sous  la  conduite  du  brave  Cléo- 
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mène  son  roi  |  pour  recouvrer  sa  gloire  et  sa  li- 
berté, fui  conquise  par  Ântigone*  Ce  prince,  en 
lui  accordant  la  paix,  voulut  s^arroger  la  gloire 
d'être  son  libérateur;  mais  il  anéantit  ses  lois.  Elles 
faisaient  toute  la  force  de  Lacédëmone  ;  et ,  dès 
qu'elle  les  eut  perdues ,  elle  cessa  bientôt  d'exister» 

Gléomèiie,  battu  sans  être  découragé,  s'était 
rëfiigié  k  Alexandrie.  Ptolémée  l'accueillit  d'abord 
fboid^ment,  mais  dès  (}u'il  eut  connu  l'étendue  de 
$on  esprit  et  la  fermeté  de  sa  vertu,  il  lui  accorda 
SOU'  amitié  et  résolut  de  l'aider  à  relever  sa  patrie» 
La  mort  l'empéclia  d'exécuter  ce  généreux  dessein, 
n  termina  sa  carrière  après  avoir  régné  vingt-K;inq 
aÉis*  On  soupçonna  son  fils  d'avoir  attenté  à  ses  mbsii. 
jours ^  et  les  Égyptiens,  toujours  gravement  sati* 
riques ,  lui  donnèrent  le  surnom  de  Philopator. 

PtolélÉlée  Évergète  est  le  dernier  desLagides  qui 
montra  des  vertus.  Son  ré^e,  ainsi  que  ceux  de 
s«n  père  et  de  son  aïeul ,  fut  l'âge  d*or  de  l'Egypte . 

Ce  beau  pays,  fertile,  peuplé ,  redoutable  par 

ses  richesses  et  par  la  vaillance  de  ses  troupes , 

établi  devenu  l'asyle  des  lettres ,  des  sciences  et  des 

arts,  et  le  centre  du  commerce  de  rAfrique,de 

l'Asie  et  lie  l'Europe  :  mais  les  successeurs  dé 

Ptolémée  Étergète,  par  la  férocité  de  leur  cârac-- 

tèw ,  par  Fîneptîe  de  leur  administration  et  par 

la  e«rraption  de  lecrrs  mœurs,  amenèrent  promp-- 

timeiit  la  décadence  et  la  ruine  de  ce  grand  em- 

{HT»  qui  se  londit  dans  la  monarchie  romaine  ^ 

cmmfi%  les  fleures  de  la  terre  perdent  à  la  fin 

low  cours,  leur  nom  et  leur  existence  dans  les 

eaux  du  vwftte  Oeéan. 
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PTOLÉMÉE  PHILOPATOR. 

(An  du  monde  3^83. '-^Arniil  Ktoi-Cbrigl  33i.) 

••  Ptoléhée  Puilofatoa  reçut  aussi  de  ses  aujeta 
le  nom  de  Tryphon,  c'est-à-dire,  l'Ëffémiiié, 
titre  que  méritaient  sa  mollesse  et  ses  débauches. 
Antiochus^roi  de  Syrie,  connaissant  l'indolence 
du  nouveau  souverain  et  la  haine  qu'il  inspirait 
aux  Égyptiens,  crut  le  moment  favorable  pour 
reconquérir  la  Phénicie  et  ta  Palestine.  L'un  des 
généraux  de  Philopator ,  nommé  Théodote ,  ne 
pouvant  supporter  le  joug  de  ce  monarque  aussi 
cruel  que  vicieux,  quitta  son  service  et  commaqda 
l'armée  syrienne.  Fendant  les  deux  premières 
campagnes,  les  armes  d'Antiochus  furent  heu- 
reuses. Il  s'empara  de  Séleucie,  de  Damas,  de 
Samarie,  de  Sidon,  et,  s'approchant  de  Péluse, 
il  conçut  l'espoir  de  conquérir  l'Egypte  ;  mais  les 
inondations  du  Nil  l'obligèrent  de  renoncer  à  cette 
entreprise. 

I»  Au  bruit  des  victoires  de  ses  ennemis,  Ptolé- 
mée  sortit  enfin  de  sa  mollesse.  Il  semilà  la  léte 
d'une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, de  vingt  mille  chevaux  et  de  cent  vingt 
ëléphans.  Il  marcha  en  Palestine  contre  Antio- 
chus  -y  les  deux  armées  se  reucontrèrent  à  Raphia. 
La  nuit  qui  précéda  le  combat ,  Théodote  eut  la 
témérité  de  pénétrer  seul  dans  le  camp  égyptien, 
et  d'arriver  jusqu'à  la  tente  du  roi.  Il  n'y  trouva 
pas  ce  prince  ;  mais  il  y  tua  son  médecin  et  deux 
officiers.  Le  lendemidn  les  deux  armées  se  Urrèrent 
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bataille.  Antiochas,  qui  avait  d'abord  enfoncé 
J^aile  droite  de  Ptolëmëe ,  ne  put  secourir  à  temps 
son  centre,  enfoncé  et  battu.  Sa  défaite  fut  corn-» 
plèie;  il  perdit  dix  mille  hommes ,  et  se  vit  obligé 
de  se  retirer  à  Ptolémaïde. 

Ce  triomphe  ne  donna  point  de  gloire  à  PtoW-  c«T«etèr» 
mëe  :  on  attribua  ayec  raison  ses  succès  à  la  reine  JajSToÎl 
Arsinoé  y  sa  femme  et  s^  sœur,  qui  haranguait  elle- 
même  les  soldats,  et  combattait  à  leur  tète.  Elle 
était  secondée  par  Nicolas ,  étolien,  général  ha- 
bile, qui  avait  su  long -temps  arrêter  les  progrès 
d'Antîochus  par  spn  courage  et  par  ses  manœuyres. 
'  Après  la  victoire  de  Raphia ,  Ptolémée  vint  à 
Jérusalem.  Il  y  offrit  des  sacrifices  ,  et  voulut,  au 
mépris  de  la  loi  de  Moïse,  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints.  La  résistance  des  prêtres  et  les  prières  du 
pieu^ple  ne  pouvaient  réprimer  sa  curiosité;  mais, 
au  moment  on  il  s^approchait  du  sanctuaire ,  une 
terreur  panique  le  saisit  et  il  prit  la  fuite  sans 
avoir  exécuté  son  entreprise. 

De  retour  à  Alexandrie ,  il  voulut  se  venger  de  ^^'"'fî* 
cet  affront  ;  il  ordonna  à  tous  les  Juifs  d'Egypte  mée  enrers 
d'adorer  les  dieux,  sous  peine  d'être  marqués   **  ***  ' 
avec  un  fer  chaud  qui  imprimerait  sur  le  front 
l'image  d'une  feuille  de  lierre,  plante  consacrée  à 
Bacchus.  Tous ,  à  trois  cents  près,  résistèrent, 
préférant  le  supplice  à  l'apostasie.  Le  roi  furieux 
les  fit  venir  à  Alexandrie  au  nombre  de  quarante 
niill^9  et  les  destinait  à  être  écrasés  sous  les  pieds 
des  éléphans  ;  mais,  troublé  p^r  un  songe  qu'il  prit 
pour  un  avertissement  céleste,  il  n'acheva  point 
ce  massacre. 
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Le  roi  f  y^t  mi  {ràr«  9  ti^mm^  M«giu  »  dent  le» 
yertus  coiiU^istaient  «?ec  aes  yieei*  JaloQx  de  Pà* 
Qioor  (yie  lui  portail  I0  peuple  9  il  le  fit  périr  màk* 
gré  le«  prière»  de  Qéomàne^  Cet  infoirlwiié  roi  de 
Sparte  derint  peu  de  teoip*  npfès  s*  notime.  Il 
lui  n9à%  refmé  df3  ^eÇ4»iir«  e4  U  permiasion  d'aller 
combattre  i^fec  lea  Âd^éeiw  et  les  Lacédémotriena 
pour  1^  liberté.  Craignant  <{a'il  9»  s'échappât  ^  et 
que  «  yainqaeur  de  la  Gr^e^  il  ne  port&t  ae^  armes 
en  Egypte  y  il  le  fit  assassiner* 

On  lui  iropata  aussi  la  mort  de  Béiéniee,  sa 
mère.  Un  nommé  Sosiba  était  l'agent  de  ses  &« 
rei^rs^  Cet  hoimme  artifioiein^ ,  ministre  sous  trois 
règnes  I  flattait  ses  yi^ea^  serfaii  ses  paissions  ^ 
l'éloignades  affaires^  gouvernait  seul  l'état ^  e(e« 
partai^it  les  richesses  ai^eç  de  tils  aourtisams» 
La  reine  Arsinoé  <|Ba  faire  antandre  la  Térité 
etf  justifier  le  mécontenlement  du  peuple  qui  si^é*» 
tait  révolté  :  la  mort  fut  le  prix  de  son  courage. 
Le  peuple  la  vengea  »  en  massacrant  aon  rneur* 
triçr«  On  força  le  r<;u  à  cbassor  Sosibe  et  k  confier 
l'administration,  à  Tlépalème»  homme  mtèffey 
notais  sam^  forée  et  sans  aapacité.    , 

9«  Hion.  Depuis  ce  mo^m^ty  Pto](émée  y  bonmaa  de  sa 
famiUe  >  mépvMH^  par  aes  sujets  ^  livra  aoaro jawme 
k  des  hoa;in;u;s  corrompus ,  &  des  fenuMies  sans  pa« 
denr  i  et ,  apjçàs  avoi^  lèégvé  dix^sept  ana,  il  mQa« 
rut  da9s  l'abratisseme^it  et  daiki  la  débaucàe^ 
laissant  la  trône  à  hii  fila  d'Aramoé^  4gé  dt  omq 
a9^* 

limoriu       L^éducaUon  du  jean^  prinœ  aMit  4%4  confiée  à 
4e  «on  fils,  yj^ç  maîtresse  du  roi  nommée  Agathoclée  j^  i  son 
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frère  Agfttlidclès  y  et  à  OEnantd  leur  mère.  Cette 
fftAilte  ambitiecm?  cacha  quelijaes  jours  la  mort , 
du  roi ,  et  enlef  a  du  palais  une  grande  quantité 
é^or  et  de  bijoux.  Agathoclès  éîeyaît  ses  préten-  ^!JJ*J^*^ 
ttona  plfisliaut.  Aspirant  à  la  régence ,  il  prit  dans  «ifo  àur«. 
aed  bras  le  jeune  prince,  et,  tersant  des  larmes ,  •''^' 
il  demanda  au  conseil ,  aux  courtisans ,  au  peu- 
ple, leur  protection  pour  cet  enfant,  que  le  roi 
mourant  lui  arait ,  disait-il ,  recommandé.  H  assu- 
rait que  sa  Tte  était  menacée,  et  que  Tlépolème 
voulait  s^emparer  dti  trône.  Cette  fourberie  ne 
trompa  personne  r  le  peuple  iiMigné  arracha  le 
jenne  roi  des  bras  de  Pimposteur ,  le  porta  dan» 
FHippedrome  ^  et  h  proclama.  Agathoclès  et  ses      s» 
complices  furent  amenés  devant  lui ,  condamnés  p*"*^"®"* 
en  son  nom,  et  exécutés  sous  ses  yeux.  La  popu- 
lace traîna  teùrs  cadavres  sanglans  dans  les  rues  et 
les  déchira  en  pièces.  Leurs  parens  et  leurs  amis 
subirent  le  même  sort; 

Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  et  Philippe  ,  roi  de 
Macédoitie,  rompant  Halliance  quMls  avaient  jurée 
etfec  les  Égyptiens,  vonhirent  profiter  de  la  mino- 
rité de  ^tolémée,  pour  conquérir  ses  états  et  pour 
les  partager.  Les  embarras  que  leur  suscitèrent  les 
Romidns  ne  leur  permirent  pas  de  persister  long* 
temps  dans  cette  entreprise.  Un  général  étolien , 
nommé Scopas,  combattit  avec  succès  les  SyrSena 
et  les  chassa  de  la  Palestine  et  de  la  CéMsyrie.'I) 
fÉt  moîn»  heurenx  dans  k  campagne  suivante^ 
Scopas,  battu,  assiégédans  Sidon ,  se  vit  réduit  à 
signer  mife,eapHulal:ton  honteuse,  et  toute  la  Pa*. 
lealine  rentra  sous  le  joug  d' Antiochus. 
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AégeDctf       Les  grands  d'Egypte ,  mécontens  da  peu  de  ca-< 
m^9/t.      pacité  de  Tlëpolème ,  et  ne  pouvant  s^ accorder  sur 
le  choix  d'un  rëgent^  s'adressèrent  à  Rome  qui  ac-« 
corda  sa  protection  au  roi  d'Egypte ,  et  donna  la, 
régence  à  un  Acamanien  y  homme  de  mérite  ^ 
nommé  Aristomène«  Ce  nouveau  régent  rétablit 
Tordre  dans  le  royaume  et  dans  l'armée ,  déve-* 
loppa  dans  son  administration  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  fermeté  j  profita  de  la  division  qui  exis-<^' 
tait  entre  les  ennemis  de  l'Egypte^  repoussa leara 
eiforts,  et  négocia  avec  tant  d'adresse >  qu'Antio^ 
chus  y  qui  avait  d'autres  guerres  sur  les  bxas  et 
qui  redoutait  les  Romains,  donna  sa  fille  Cléopâ-- 
tre  à  Ptoléraée ,  et  lui  céda ,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  la  Palestiue  et  la  Phénicie« 

Plolémée  y  n'ayant  fait  aucune  action  mémo^ 
rable  y  ne  dut  la  gloire  du  commencement  de  son 
règne  et  le  surnom  àiÉpiphane  qu'on  lui  donna  ^ 
qu'aux  talens  d'Aristomène.  Ce  sage  ministre  ea«* 
trelint  aussi  des  liaisons  avec  les  Achéens  qui 
formaient  alors  une  ligue  puissante  dans  la  Grèce, 
incondaite  Le  bouheur  de  l'Egypte  cessa  avec  la  minorité 
du  roi  d«-  de  Ptolémée.  Ce  monarque  s'abandonna  à  tous  les 

Tenu  ma*       ,  , 

leur.  vices  qui  avaient  déshonoré  son  père*  Il  épuisa 
son  trésor,  opprima  ses  sujets,  et  commit  de  tels 
excès  que  le  peuple  se  révolta  contre  lui. 

On  répandit  le  bruit  qu'il  avait  été  tué  dans  une . 
émeute.  A  cette  nouvelle,  Antiochus  s'arma  et 
marcha  promptement  pour  s'emparer  du  trône  j 
mais  2  apprenant  que  le  roi ,  secouru  par  la  fer- 
meté d'Aristomène,  avait  comprimé  la  révolte  et 
puni  de  mort  Scopas ,  chef  de  cette  conjuration  y 
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il  se  retira  dans  ses  états,  se  bornant  à  s^emparer 
d'une  partie  de  la  Palestine. 

Ptolémée,  moins  touché  des  services  d'Aristo-    Mortd'A- 
mène  qu'importuné  par  sa  vertu ,  voulut  s'aSran-  «mpouon. 
chir  d'une  gêne  qui  lui  devenait  insupportable  ;  "** 
il  le  fit  empoisonner.  Délivré  par  ce  crime  de 
toute  contrainte ,  il  se  livra  aux  plus  honteux  ex- 
cès. Ses  désordres  lui  avaient  enlevé  tout  moyen  de 
faire  la  guerre  ,  et  cependant  il  voulait  marcher 
contre  Ântiochus.  Les  grands  lui  demandèrent  où 
il  prendrait  l'argent  nécessaire  pour  les  frais  de 
cette  expédition;  il  leur  répondit  :  «  Mes  amis  sont 
))  mon  trésor.  »  Cette  réponse  leur  fit  craindre  qu'il    Mort  de 
ne  les  dépouillât  de  leur  fortune  y  et  ils  l'empoi-  empoUon- 
sonnèrent.  »^- 

Ce  monarque  avait  régné  vingt-quatre  ans.  Il 
laissa  deux  fils ,  Ptolémée  Philométor  et  Ptolémée 
Physcon ,  et  une  fille  nommée  Cléopâtre ,  sous  la 
tutelle  de  Cléopâtre  leur  mère.  , 

La  reine  Cléopâtre  régna  sagement  et  main- 
tint la  paix  entre  son  frère  Antiochus  et  son  fils 
Ptolémée,  mais  elle  ne  vécut  qu'un  an,  et  le  plus 
jeune  de  ses  fils  fut  soupçonné  d'avoir  hâté  sa 
mort.  Le  peuple  furieux  voulait  l'exterminer  j 
mais  le  jeune  roi,  que  sa  tendresse  pour  sa  mère 
avait  fait  surnommer  Philométor  y  le  prit  sous 
sa  protection  et  lui  sauva  la  vie. 

Dans  ce  temps ,  Antiochus  Epiphane  monta  sur 
le  trône  de  Syrie.  Bientôt  il  revendiqua  la  posses- 
sion de  la  Palestine  comme  une  partie  des  terres 
tombées  en  partage ,  après  la  mort  d'Alexandre  , 
à  Séleucns  Nicator.  Ptolémée ,  qui  était  âgé  de 
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qainze  ans  et  qui  se  dirigeait  par  les  conseils  de 
Son  gouverneur  Eulée  et  par  ceux  du  régent  de 
l'Egypte  nommé  Lénée,  opposa  aux  prétentions 
de  son  oncle  les  droits  de  ses  aïeux  y  une  longue 
possession  et  l'abandon  récent  qa'Ântiocbus-Ieo« 
Grand  avait  fait  de  ces  provinces  ^  en  mariant  S9k 
fille  Cléop&tre  au  feu  roi  d'Egypte» 
GouroiiM.     Aucun  des  deux  ne  voulut  céder  ;  on  se  pré- 

ment   de  '  *■ 

Ftoiénée  para  de  part  et  d'autre  à  la  guerre.  Cependant  le 

naonétor  j^q^^  Piolémée   fut  couronné  ;  et  Apollonius , 

ambassadeur  d' Antiochus ,  vint  en  Egypte ,  moins 

.  pour  assister  i  cette  cérémonie  que  pour  prendre 

des  informations  sur  les  projets  et  sur  les  moyens 

des  Égyptiens* 

Instruit  de  leur  faiblesse  y  le  roi  de  Syrie  ras^ 
sembla  deux  j^andes  armées  de  terre  et  de  mer  y 
^t  marcha  rapidement  jusqu'à  Péluse,  après  avoir 
battu  les  troupes  qui  voulaie||nt  s'opposer  à  ses 
progrès  ;  mais  la  saison  était  trop  avancée  {  et 
oomme  le  bruit  d'une  révolte  des  Juifs  rioquîé- 
tait  9  il  retourna  à  Tyr, 
Sa  iteuiiie     L'année  suivante  y  il  reparut  ^  avec  des  forces 
chul^""*^  plus  considérables  ^  sur  les  frontières  d'Egypte  , 
Sa  défaite  ^^^ra  bataille  à  Ptolémée  y  le  fit  prisonnier ,  et 
ft  n  capti.  ixiax'cba  sans  obstacle  jusqu'à  Memphis  dont  il 
s'empara.  Alexandrie  résistait  saule  à  ses  armes. 
Antiochus  affectait  de  prendre  soin  des  intérêts  dvk 
jeune  roi  j  son  neveu,  et  çwJministrait  les  affaires 
comme  son  tuteur  >  mais ,  vme  fois  nxsUtre  da  pays  y 
il  le  livra  au  plus  horrible  pillage. 

Pondant  ce  temps  i^  le  bruit  de   sa  mort  m 
répandit  en.  Palestint«  J«i»oii  viAt  à  Jérusalem  «t 
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y  excita  un  soiilèYement.  Antiochus,  apprenant 
ces  nouvelles,  sortit  d^Égypte  ,  marcha  en  Judée  ^ 
prit  Jérusalem  >  la  livra  au  pillage ,  et  tua  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Les  habitans  d'Alexandrie ,    couroo- 
profitant  de  son  absence ,  ôouronnèr'ent  Ptolémée  ne™«°*  *)• 
Physcon.  Alors  Antiochus  revînt  pour  la  troisième  pbyscod. 
fois  en  Egypte,  et  s'approcha  d'Alexandrie. 

Physcon  avait,imploré  le  secours  de  Rome.  Le 
sénat  envpya.des  ambassadeurs  pour  réconcilier 
le, roi  de  Syrie  avec  ses  neveux^  Antiochus,  qui 
cï-aignait  line  diversion. dans  spn  propre  royaume^ 
pensa  que ,  sans  achever  sa  conquête  par  la  force  ^ 
il  pouvait  se  l'assurer  par  la  ru  se;  en  conséquence  ^ 
il  se  déclara  le  protecteur  de  Philométor  et  lui 
l^endit  toute  la  partie  d'Egypte  qu'il  avait  con- 
quise. 

Par  ce  traité ,  le  roi  d'Egypte  lui  cédait  la 
Palestine  ,  la  Célésyrie  et  la  ville  de  Péluse  qui 
était  la  clef  du  royaume.  Antiochus  laissa  dans 
cejlte  ville  une  forte  garnison  ,,et  se. retira  en  Pa- 
Jestine,  persuadé  que.FEgyple^  déchirée  par  là 
guerre  civile  allumée  entre  les  deux  frères ,  dont  ' 
l^un  régnait  à  Memphis  et  l'autre  à  Alexandrie,^ 
s'affaiblii*ait  de  plus  en  plus  ^  et  ne  pourrait  lui 
échapper^ 

Les  ministres  des  deux  Ptolémée  pénétrèrent  ^A^e  «le* 
s^^  projets,  et  les  firent  échouer. Ils  déterminèrent  ^®'**  ^•**^^' 
les  deux  frères  à  postr  les  armes,  à  se  réunir  et  à 
régner  d'accord.  Le, tr.aiié  eut  lieu* 

Dès  qu'Antiochus  fut  infoiim'  de  cet:  arrange-: 
ment',  il  entra  de  nouveau  en  Egypte,  ne  dissi-s 
niulant    plus   son   ambition.  Loin    de  paraître 
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soutenir  l'un  de  ses  neveux  contre  l'antre  y  il  avoua 
hautement  le  projet  de  s'emparer  de  tout  le 
royaume.  Vainqueur  dans  différena  conlbatâ  et 
maître  de  Memphis,  il  s'approchait  d'Alexan-» 
drie ,  lorsque  Popilius  Lena ,  ambassadeur  romain  y 
vint  l'arrêter  dans  sa  laarche  et  lui  ordonna  de  re* 
noncer  à  son  entreprise*  Le  roi  demandait  du 
temps  pour  faire  connaître  ses  intentions;  mais 
Popilius  y  traçant  un  cercle  autour  de  lui  y  déclara 
que  Rome  le  regarderait  comme  son  ennemi,  s'il 
sortait  de  ce  cercle  avant  d'avoir  promis  d'obéir. 
Cette  insolence  romaine  eut  un  plein  succès  :  An- 
tiochus  y  atterré  par  une  telle  audace ,  et  voyant 
déjà  les  Romains ,  vainqueurs  de  Persée  et  de  la 
Grèce ,  prèt&  à  fondre  sur  lui ,  promit  de  respecter 
les  alliés  du  sénat ,  et  sortit  de  l'Egypte  avec  son 
armée*  Outré  de  cet  affront ,  il  déchargea  sa  co- 
lère sur  les  Juifs  auxquels  il  fit  souffrir  les  plus  hor- 
ribles persécutions* 
Leur  Les  deux  rois ,  délivrés  par  sa  retraite  y  ne  vé- 
tsurnon.  ç^^,^jj^  pg^g  long-temps  unis*  Physcon ,  ambitieux  ^ 

tion  de   ingrat  et  cçuel ,  conspira  contre  «on  frère  ;  et  Phi- 
yscon.  i^jjjj^^^j,  ^  ojjiigé  Je  sortîr  d'Alexandrie  ,  s'embar- 

Pbiîolétor  V^^  ^*  courut  à  Rome  implorer  la  protection  du 

sénat.  Il  arriva  dans  cette  capitale  sans  suite ,  sans 

argent ,  sans  équipage  y  et  logea  chez  un  peintre 

d^Alexandrie* 

Part»  e  de      ^®  sénat ,  touché  du  malheur  dans  lequel  se 

leurs  états  trouvait  UH  roi  ^  son  allié,  maître  naguère  d'un 

roLJia*.  ***  puissant^ empire  y  Taccueillit  avec  intérêt ,  le  traita 

magnifiquement,  écoula  ses  plaintes,  et^  par  un 

drcret ,  fit  un  partage  entre  les  deux  frères ,  don- 
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nant  à  Physcon  la  Cyréuaique  et  la  Libye ,  et  à 
Phiicmiëtor  l'Egypte  ainsi  qae  tous  les  états  qui 
en  dëpendaieat. 

Physcon  se  soumit  aux  ordres  de  la  république  ; 
mais,  après  aToir  obéi,  il  représenta  aux  Romains 
qu^il  était  traité  trop  inégalement ,  et  demanda 
File  de  Chypre  en  indemnité. 

Le  sénat  avait  toujours  fondé  la  grandeur  ro- 
maine sur  la  dÎTisioii  des  rois  étrangers  ;  il  ne  se 
l^endaît  leur  arbitre  que  pour  devenir  leur  maître* 
Conformément  aux  principes  de  cette  politique, 
la  demande  de  Physcon  fut  accueillie,  et  l'on 
ajouta  Chypre  à  son  partage. 

Philométor  n'obéit  point  à  cet  ordre  du  sénat ,    victoire 
et  lès  Romains  envoyèrent  leurs  troupes  et  celles  îiuirphil 
de  leurs  alliés  dans  l'île  de  Chypre,  sous  la  con-  '©««^ren. 

,  ■  V  X        '  yen  son 

dttite  de  Physcon.  Mais  Philométor  l'attaqua ,  le    rrèr«. 
battit,  le  fit  prisonnier;  et,  par  une  générosité 
qu'il  ne  méritait  pas, il  lui  rendit  la  liberté  et  ses 
états  de  Cyrénaïque  et  de  Libye. 

Le  sénat,  frappé  du  courage  et  de  la  magnani- 
mité de  Philométor ,  conclut  la  paix  avec  lui  et  le 
laissa  tranquille  possesseur  de  l'île  de  Chypre. 

Depuis  cette- époque ,  et  depuis  la  paix  conclue 
avec  Physcon ,  le  règne  de  Philométor  fut  paisi- 
ble ;  mais  quelques  années  après ,  apprenant  que 
Démétrius ,  monté  sur  le  trône  de  Syrie ,  avait  à 
soutenir  la  guerre  contre  un  fils  naturel  d'Antio- 
'chus,  nommé  Alexandre,  Tespoir  de  recouvrer 
la  Palestine  le  décida  a  secourir  ce  dernier,  auquel 
il  donna  sa  sœur  Cléopâtre  en  mariage* 

Alexandre  Bala ,  après  avoir  battu  et  '  tué  Dé- 
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raëtriuS)  se  rendit  maître  de  toute  la  Syrie  ;  mais 
«es  vices  j  ses  excès  y  ses  injustices  et  les  crimes 
de  ses  ministres  le  rendirent  odieux  aux  peuple^ 
dont  les  vœux  appelaient  un  libérateur.  Un  jeune 
prince,  fils  du  feu  roj ,  nommé  comme  lui  Démé- 
Irius,  débarqua  en  Cilicie  avec  des  troupes  grec- 
ques ,  et  reconquit  une  partie  de  ses  états, 

Ptolémée  Philométor  marcha  au  secours  de  son 
gendre  ;  toutes  les  villes  de  la  Palestine  lui  ouvri- 
i'ent  leurs  portes ,  et  Jonathas,  prince  des  Juifs, 
vint  avec  lui  à  Ptolémaïde.  En  y  arrivant,  Philo- 
métor découvrit  un  complot  tramé  par  Apollonius 
pour  l'assassiner.  Alexandre  refusa  de  lui  livrer  ce 
perfide  ;  Ptolémée  furieux  lui  ôta  sa  fille  et  la 
donna  à  Démétrius ,  auquel  il  promit  son  assise 
tance  pour  remonter  sur  le  trône  de  son  père; 
8a  victoire      L^g  habltans  d'Antioche  ouvrirent  leurs  portes 

snr'Alexan-  ^  ^  , 

are  i3|iiH.  à  Ptoléméc.  Alexandre,  qui  était  alors  en  Cilicie , 
marcha  promptement  contre  lui  pour  reprendre 
cette  ville.  Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille  ; 
Alexandre  la  perdit  ;  son  armée  fut  mise  en  dé- 
route complète)  et  un  prince  arabe  lui  trancha 

§qmpri.  la  tête  qu'il  envoya  à  Ptolémée.  Celui-rci  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  victoire  j  il  mourut  peu  de 
temp3  après  d'une  blessure  qu*il  avait  reçue  dans 
le  combat. 

Son  règne  avait  duré  trente^cinq  ans.  Ptoléitiée 
Physcon,  son  frère,  devint  par  sa  mort  le  àe\x\ 
piaitre  de  rÉgypte* 


r" 
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CiiiôPATRE,  veuve  de  Philornétor,  espérait    saperfi. 
doimer  le  trône  à  son  fils.  Une  partie  des  Égyp-  ciëJpâT" 
tiens  l'appuyait;  Onias,  avec  une  armëe  juive  j  q«''*  «pou^ 
venait  à  son  secours  ;  Physcon  avait  aussi  un  grand 
parti.  Thermus  y  ambassadeur  romain  y  apaisa  ces 
différens  par  sa  médiation.   Physcon    épousa  la 
reine  Gléopâtre,  sa  sœur  et  sa  belle -sœur,  et 
promit  d'élever  son  fils;  mais  le  jour  même  des 
noces ,  il  égorgea  ce  jeune  prince.  Malgré  ce  crime 
et  les  vices  auxquels  ce  nouveau  roi  s'abandonnait, 
les  sept  premières  année3  de  son  règne   furent 
heureusies,  parce  qu'il  sut  confier  l'administra- 
tion du  royaume  à  un  ministre  habile  et  vertueux, 
pommé  Hiérax. 

'  Ptoléraée ,  voulant  s'attribuer  le  mérite  qui  ap- 
partenait à  Hiérax,  se  nomma  lui-même  Épergète 
(Bienfaiteur);  mais  les  Alexandrins,  qui  con— 
paissaient  son  affreux  caractère,  le  nommaient 
Cacoergète  (  Malfaiteur  ) ,  et  toute  l'Egypte  l'ap-» 
pela  Physcon ,  parce  qu^il  avait  un  ventre  énorme. 

Dans  ce  même  temps ,  Démétrius  fit  jnassacrer 
les  garnisons  égyptiennes  qui  l'avaient  si  bien 
servi.  Privé  de  leur  appui ,  il  fut  détrôné  par  Try- 
phon.  Pendant  son  règne ,  Simon  rendit  la  Judée 
indépendante;  et  les  Parthes,  dont  le  royaume 
venait  d'être  fondé  par  Ârsace ,  firent  de  grandes 
conquêtes,  sous  la  conduite  de  Mithridate,  et 
étendirent  leurs  liimtes  depuis  PEuphrate  jus- 
qu'au Gange. 

{i'Égypte  perdit  bientôt  la  tranquillité  dont  elle  tyrannie. 
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jouissait.  Physcon,  n'ëUat  plus  retenu  par  les 
conseils  d'Hiérax,  se  livra  à  ses  passions  et  à 
tous  les  ejccès  qui  rendent  la  tyrannie  odieuse* 
Il  fit  mourir  tons  les  partisans  de  son  frère  ^  pil- 
lant ses  sujets  pour  payer  ses  d^ibauch^,  et  pa^ 
nissant  de  mort  tout  ce  qui  murmurait  contre  aea 
injustices*  En  peu  de  temps  Alexandrie  devint 
déserte  ;  tout  ce  qui  avait  quelque  vertu  ou  quel-* 
que  fortune  abandonna  cette  ville  malheureuse. 
Les  savansy  les  artistes,  les'  gommes  de  lettres, 
que  la  magnificence  des  Lagides  y  avait  attires , 
s'éloignèrent  et  se  dispersèrent  dans  l'Asie  y  dans 
)a  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Le  fameux  Scipion  vint  alors  en  Egypte  avec 
deux  autres  ambassadeurs ,  Memmius  et  Mételius  : 
la  présence  de  ces  hommes  vertueux  mit  quelque 
temps  un  frein  aux  folies  du  roi*  Il  les  reçut  avec 
de  grands  honneurs  y  et  comme  il  accompagnait 
un  jour  Scipion 9  celui-ci  luidil,  en  riant ,  que  les 
Alexandrins  lui  avaient  une  grande  obligation  , 
eelle  de  voir  marcher  une  fois  leur  roi* 

Scipion  visita  toutes  les  curiosités  de  TÉgypte. 
Il  en  offrit  lui-même  de  plus  grandes  et  de  plus 
nouvelles  aux  regards  des  Égyptiens  :  sa  vertu  et 
sa  simplicité  ! 

Après  son  départ ,  Physcon  reprit  avec  violence 

le  cours  de  ses  extravagances  et  de  seê  cruautés* 

Il  répudia  sa  femme  et^  tépousa  la  fille  de  cette 

reine,  appelée  aussi  Cléopàtre*^ 

névoiie       Les  !Ë^ptiens ,  fatigués  de  son  joug ,  se  révol- 

tiens  con-  tèreut*  Physcou,  qui  entretenait  des  tvoapes  étran* 

He Physcon  g^^^^^  apsisa  la  sédition;  mais|  pea  content  de 
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ces  auccè«y  il  fit  rassembler  dans  l'Hippodrome 
toute  la  jeunesse  d'Alexandrie ,  et  la  fît  égorger 
par  ses  soldats  mercenaires.  Le  peuple  indigné  se 
souleva  de  nouveau,  et  courut  avec  des  toi*ches 
pour  le  brûler  dans  son  palais.  Le  tyran  se  sauva  ^  ^"^^^' 
avec  sa  nouvelle  épouse  en  Chypre,  emmenant  avec 
lui  son  fils  Memphitis,  Avant  de  partir,  il  fit  périr 
un  de  ses  enfans  qui  gouvernait  la  Cyrénaïqne* 

Lorsqu'il  eut  quitté  Alexandrie ,  le  peuple  brisa 
ses  statues  et  donna  le  gouvernement  de  l'Egypte 
à  Cléopâtre,  sa  première  femme.  Physcon ,  la  re-    son  airo- 
gardant  comme  l'auteur  de  la  conspiration  et  de  *^*^*- 
ses  malheurs,  égorgea  le  fils  qu'il  avait  eu  d^elIe  , 
coupa  sou  corps  en  morceaux  et  le  mit  dans  une 
caisse  avec  la  tête  entière.  Il  l'envoya  ensuite  à 
Alexandrie,  et  ordonna  que  ce  fun^te  présent  fût 
offert  à  la  reine ,  au  milieu  des  fêtes  que  l'on  don- 
nait pour  célébrer  le  jour  de  sa  naissance.  Ce  spec^ 
tacle  d'horreur  porta  au  comble  l'indignation  des 
Égyptiens,  et  tous  s'armèrent  pour  empêcher  ce 
monstre  de  revenir  à  Alexandrie.  Mais  la  foiiiune 
abandonna  la  vertu  et  favorisa  le  crime.  Physcon, 
à  la  tête  d'une  armée  étrangère ,  entra  en  Egypte 
et  battit  les  troupes  de  la  reine« 

.  Démétrius,  roi  de  Syrie,  avait  épousé  la  fille  de 
cette  princesse ,  nommée  aussi  Cléopâtre,  et  qui 
ne  fut  que  trop  fameuse  par  ses  cruautés.  Ce  roi 
vint  au  secours  de  sa  belle-mère,  mais  une  cons- 
piration, qui  menaçait  son  trône  en  Syrie,  l'obli* 
gea  d'y  retourner.  Ptolémée  Physcon  entra  vain- 
queur dans  Alexandrie,  et  la  reine  se  sauva  en 
Syrie  près  de  son  gendre. 


qG       ptoléhéb  lathyrb  et  ALE^^ANDBE. 

Le  tyran ,  pour  compléter  sa  vengeance ,  en- 
voya des  secours  à  un  imposteur  nomme  Âlexan-^ 
dreZébina,  fils  d'un  fripier  d'ÂIe.iandi'ie,  qui  pré- 
' — -■  "'t  être  le  fils  d'Alexandre  Bala.  Cet  aventurier 
a  Démétrius  et  s'empara  de  son  royaume. 
-ée  sans  défense  à  la  tyrannie  d'un  raonslre, 
ite  éprouva  les  plus  grandes  calamités.  Une 
pouvanlable  de  sauterelles  ravagea  les  cam-^ 
1 ,  et  la  putréfaction  de  ces  insectes  répandit 
e  dans  tout  le  royaume*  Physcon,  persécu- 
!sa  femme,  assassin  de  sa  famille  et  bourreau 
sujets,  termina  paisiblement  sa  carrière  k 
idrie ,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans ,  après 
ir  régnévingt-neuf.  En  llsantl'histoired'nn 
barbare,  on  sent  l'indispensable  nécessité 
ire  à  une  justice  éternelle  qui  punit  dans  le 
)  crimes  triomphans  sur  la  terre. 

LÉMÉE  LATHYRE  et  ALEXANDRE. 

Ad  du  monde  3888.  — Arant  Jeans-Ghriat  1161 } 

SCON  laissa  letrône  à  Cléopàtre,  sa  femmej 
I  liberté  de  faire  régner  sur  l'Egypte  celui 

deuxBIs,  Lalhyre  et  Alexandre,  qu'elle 
erait.  Il  donna  la  Cyrénaïque  à  Ptolémée 
1,  son  fils  naturel. 

7eîne,  qui  voulait  garder  le  pouvoir,  cou- 
d'abord  Alexandre,  espérant  qu'il  serait  plus 
i  que  son  frère.  Elle  envoya  Latliyre  en 
e  j  mais  les  grands  n'approuvèrent  pas  l'in- 

qu'on  faisait  au  fils  aîné  de  Pbyscon,  et 


STOliaiÉB  LATHYRE  ET   ALEXANDRE. 


97 


ils  obligèrent  la  reine  à  rappeler  Ptolëmée  Lathyre 

et  à  lui  donner  le  trône,  ^ 

Alexandre  prit  sa  place  dans  Pîle  de  Chypre. 
On  exigea  en  même  temps  que  Lathyre  rëpudiftt 
Clëopâtre ,  sa  sœur  y  et  époasftt  son  autre  sœur 
gui  s'appelait  Sélène;  il  obëit,  La  malheurease 
Clëopâtre ,  sa  pren^ière  femme ,  s' étant  mariée  en- 
suite à  Antiochus  de  Cyzyque ,  fut  attaquée  à  An* 
tioche  par  Antiochus  Grypus  y  pendant  uneabsence 
de  son  époux.  Trompée  par  une  capitulation  ^  elle 
se  rendit  ;  mais  la  reine  Tiyphène ,  femme  de  Gry-» 
puS)  la  fit  inhumainement  massacrer.  Son  mariai 
arrivant  trop  tard  pour  la  sauver  ^  la  yengea  y  prit 
Try phène  et  la  fit  périr. 

Peu  de  temps  après ,  Jean  Hircan,  prince  des 
Juifs,  voulut  s'emparer  de  Samarie.  Antiochus  de 
Cyzyque  secourut  cette  ville.  Ftolémée  Lathyre  y 
son  allié  y  lui  envoya  des  troupes ,  malgré  la  TO« 
lonté  de  sa  mère  qui  était  gouvernée  par  deux  mi- 
nistres juifs,  fils  d'Onias. 

Cléopâtre  y  voyant  que  son  fils  gouvernait  seul   Aitace  a« 
et  n'écoutait  plus  ses  conseils,  résolut  de  se  ven-  poJrdétrL 
ger  de  lui  et  de  le  chasser  du  trône.  Elle  fit  blesser  "«'i-^^i'» 
quelques-uns  de  ses  eunuques ,  parcourut  les  rues 
d'Alexandrie,  versa  des  larmes,  eu^s'écriant  que 
Lathyre  voulait  la  tuer ,  et  avait  blessé  ceux  qui 
la  défendaient.  Le  peuple  alors  ,  irrité  contre  le 
roi ,  lui  enleva  sa  femme  Sélène ,  le  força  de  fuir  en 
Chypre  où  il  régna,  rappela  Ptolémée  Alexan- 
dre ,  son  frère ,  qui  remonta  ainsi  sur  le  trône  d'É* 

gypte. 

Lathyre,  furieux  contre  les  Juifs  qu^il  regar«* 


TOME  r. 
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Victoire  ^1^  comiae  les  pvemi^s  aufteors  de  sa  disgrâce  y 
sur  Aiexan-  etqui  avaient  contracté  une  alliance  arec  son  frère 
^^         et  sa  miv^f  rassembla  dea  troupas  ^  déclara  la 


gqfHire  à  4^kK8»dre^  roi  de  Jadée,  et  loi  liwa  , 
^9«  ks.  iHirda  da  louordaîn  ^  une  bataille  dans  la- 

Sa  eroMté  9^^^  >l  ^^^1*  UT^itc  mille  honanes.  loseph  el  Stra-- 
«]iT«rs    b«M  j^^mient  que  ca  coi  cruel,  itoaiaiil.  af»ria 

idÉfi.  sa  )pi«Uura^  inspirer  une  grande  tenrear  dan»  le 
paja^  «Masacia  tous  les  priananievs  qa^l  avait 
faita  dMis  évite  bataille  y  et  les  fit  niasger  par  ses 


,  Catt»  barreur  »  JttmaBSfffnblalde  daaa  fvLÏ  autre 
tfiavps  ^deiâent  crayaUe  daaa  «n  aiècle  od  las  prîn-« 
ces  d^Asie  et  d'Egypte  signalaient  lewr  tyraWnie 
patt  lea  pku  in&aiea  et  par  ka  fèaê  affreuses 

,  Ptioiéaaëe  Jdasandre^  obéissant  anx  ofAreade 
8a(  mèae*  e*  de  ses  ésmsi  minisivo»  jtdfis ,  Gbelciae  et 
Anastwa^leftai  nna  anméeet  dëbauqtiaen  Miënicie. 
Clëopâtre  marcha  elle-mAtteàlatSte  deatraapes, 
(înaigiiairti  ya^wwtitoables»  pendapt  sa»  absence , 
elle  dépoaa  dan&FiU'de  Coa  son  petit^tts^Alexan- 
duk  £e  ifùÈrt  de  eel  enfisuit  fat  extraorditinîre'y  car 
MiÉbakiafta^  soîi  de  Ptnat,  s^étast  empavé-  d^  cette 
ife^fit.  le  jeoDfi  prince- prisatuner.  It  fut  Mivrë 
pas  Sylila  qai  Pénanitna  àRaone;  et  le  aénot  ^dana 
I^i  suite,  le  fit  roi  d^Égjple . 

datopatae  et  aan*  fila  idesandra  obligte^nt  La- 
tbgRBfe  ai  lereir  k  aiëge  à»  PlK)léin«îdeh 
.    land&a  (pae  1»  mme  était  dan»  eetCe- vilte ,  La^ 
thyre  tenta  de  rentrer  en  Egypte;  son  expédition 
ftit  onllienaenae»  ttae  Titforcé>da  retourner  dans 


d'AUxn* 
dre. 
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l'îl^  de  Chypre.  La  rekie  Cléopâtt^ ,  dontl'ambi- 
i^iwaC'n^Mmil  point  é»  bomts^  et  qa^aucfuci  crime 
a'^rny^U  fciraqit'â  «'agissait  ée  la  aatiafaire ,  eon* 
çut  le  proje'  de  sfeaaparer  de  la  Judëe^  etirottliit 
assassiner  le  roi  des  Juifs  (jui  se  trouyait  prés  d'elle 
à  Ptolëmaïde».  h^  loaitii^tre  Ananias  empêcha  ce 
forfait. 

Ayant  appris  que  Lathyre  s'était  allié  avec  An-* 
ttoohu»  ée  Cyeyqiie  ^  la  reikie  embrassa  le  parti  de 
m^n  rivai  Antiochoa  GrypM ,  et  lui  dotitiA  en  ma-* 
riagè  Sëlèse  9  ftmikié  d^  Latbyre  5  qu'elle  arait  ré- 
teame  dana  iiea  ferai.     - 

.  L<Mroqu'elle  fat  rayetiHe  à  Afoxandrie  ;  elle  con-  Parri«idc 
titiaa  de  tyranniser  un  d^  seé  fils  et  à  persécuter 
l'autre.  Ptolémée  Alexandre ,  las  de  son  joug, 
«ptitta.le  trotte  et  t^oulat  rirre  en  simple  particu- 
lier j  iMiis',  apprenant  qtte  sa  mère  tramait  tm 
complot  contce  «ee  jburi^  il  la  fit  assassiner. 

Ce  crittM  révolta  le  ;^ple  qui  cbasaa  lé  tùi  et 
cappela  Latliyre»  Dans  ce  même  temps  ^  Appion 
mAorut-et  iaiasa  par  sMi  testantent  la  Gyrëtialqtre 
aux  Romains. 

Lathyre ,  i^m^iHid^Mr  k  tr^ne  ^  ne  régtta  point 
patsibleimeAt»  La  Haiité-^Êgypte  s'ëtant  rërollée , 
il  y  .marcha  et  déttfttièit  la  ville  de  thèbes^  Alexatp-  st  non. 
dre  9  son  fthpé  ^  vint  deux  fois  l'attaquer  ;  mais  ce 
l^rittce  détrèné  écheoa  dans  la  première  expédia 
tioii  et  périt  dans  la  seconde* 

Lathyre  ne  surrécut  pas  long*temps  &  la  ràftiè   *«»t  «« 
de  Thàbes.  11  avait  régné  on^  ans  arec  sa  mère  y      ^^^' 
dix-huit  ans  en  CSiypre  et  cinq  ans  seul  en  Egypte. 
il  laissa  le  tr6iie  à  sa  fille  CIéopâtre«  Son  néf  eu 


\ 


MejSMudtey  fippuyë  par  Sylla ,  réclamait  U  coci«- 
ronne  ;  ao;  tpariage  termina  cette  contestation  : 
dix-neuf  jours  après  qu'il  eut  été  célébré  ^  Alexan- 
dre tua  sa  femme  et  régna  senl. 

JPTOLÉMÉE  ALEXANDRE  II. 

(  Aa  da  monde  Sq^S.— Ayant  J^saa-Christ  8i.  ) 

Son  rèKtio  ProLÉAiÉE  Albxandae  ,  moios  habile  et  moins 
meprue.  f^j^Q^^  ^^^  PJiyscon ,  se  fit  généralement  mépriser 
par  ses  vices.  Il  ne  sut  point  apaiser  la  révolte 
que  les  Juifs ,  habitans  de  la  Cyrénaïqoe  y  y  exci- 
tèrent}, et  les  Romains^  qui  avaient  refusé  d'à- 
»  bord  cet  héritage  de  Ptolémée  Appion^  s'y.éta-» 
blirent. 

Sélène  ^  ^œiir  de  l^athyrfe  et  Teuved'Antiochiis 
Qrypus,  prévoyant  qu'Alexandre  ne^ionrraitpas 
garder  le  Irône  d^Ëgypte  f  le  réclama  pour  ses  fils 
Antiochus  et  Séleuçus»  Le  :sénat  rejeta  leur  de- 
mande  y  et  le  jefine  Antiochus  y  en  sortant  de 
Rome,  fut  dépouillé  d'une  partie  de  sea  richesses 
par  Verres,  préteur  de  Sicile« 

s»  chute  Ce  que  Sélène.  avait  prévu ,  ne  tarda  pas  à 
arriver»  Les  !^gyptiens ,  las  de  sa  mollesse  et  des 
vices  d'Alexandre,  le  chassèrent  d' Alexandrie' et 
jirirent  pour  roi  un  bâtard  de  Lathyte,  qu'on 
•.appelait  Ptolémée .  Aulètes ,  c'est-ànlire ,  joueur 
deflûte^  Le  frère  de  ce  nouveau  roi  fut  établi  en 

Sa  £iitu.    Chypre.  Alexandre ,  banni  de  ses  états ,  se  réfugia 
en  Palestine ,  près  de  Poinpée,  et  implora  vaine- 

Son  test*-  ment  sa  protection.  Il  se  retira  ensuite  à  Tyr ,  où 

ment  en  fa-  *  ,  ,  i  j 

Teur  du   il  mourut  après  avoir  fait  un  testament  psM^  Uqueï 


ra- 
ta 


PTOLÉMËE  AUIiÈTES.  lOt 

îl  I^giiait  l'Egypte  et  J'île  de  Chypre  au  peuple  p««p»«  ' 
romain.  Nicomède ,  à  la  même  époque,  Tenait  de  nort. 
lai  céder  la  Bithynie. 

PTOLÉMÉE  AULÈTESw 

(  An  du  monde  39^9.  —  Ayant  Jésus-Christ  65.  ) 

Le  sénat  romain  ayant  reçu  le  testament  d'A-  T««u««ifc 
lexandre,  cette  affaire  y  excita  de-grands  débats  ":  dre  refusé 
l'ac^isition  d'un  si  paissant  empire  tentait  les  plus  ^^]^  *^' 
ambitieax;  cependant  la  majorité  fut  d'avis  de  ne 
point  effrayer  la  terre  par  un  accroissement  si 
ra^pide.  On  venait  de  réunir  à  la  république  la 
Gyrénaïque  et  la  Bithynie  j  et  il  était  à  craindre 
qu'en  y  joignant  tout-à-coup  FÉgypte^  l'ambition 
«iomaine  dëroilée  n'arm&t  contre  elle  tous  les  roia 
d'Earope  et  d'Asie*  On  résolut  donc  de  ne  pas 
accepter  ce  testament ,  mais  sana  le  rejeter  for^ 
mellement  :  on  «e  eoatenta  de  recueillir  les  trésors 
qu'Alexandre  avait  laissés  à  Tyr,  et  Ptolémée  Au-  iAérnUoA 
lèt^to  eonaerva  provisoirement  le  trône  d'Egypte.  *****»>^ 
Son  &ère ,  qui  régnait  dans  l'île  de  Chypre ,  per*    trôA«. 
dit  quelque  temps  après  son  royaume  par  avarice* 
Clodius,  proconsul  romain,  étant  pris  par  des  ^ 
pirates ,  avait  prié  ce  prince  de  payer  sa  rançon. 
Il  ne  lui  envoya  que  deux  talens.  Les  corsaire^ 
refusèrent  uiie  si  modique  somme  ^  aimant  mieux 
s'attirer  la  protection  de  Clodius  en  lui  rendant 
gratuitement  la  libarté. 

Clodius  résolut  de  se  venger  d' Aulètes.  Revenu  T^sum^nt 
à  Rome ,  la  faveur  du  peuple  l'éleva  au  tribunat  5  ^Mt!"^'  * 
profitant  alors  du  crédit  que  cette  charge  lui 
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4ouiUiit ,  il  fit  dëlibârer  le  peuple  sur  le  testament 
d^Ale^e^dre^  eu  représentant  l'importance  de  VU» 
*  de  Chypre  et  les  malheurs  de  ce  pays  opprimée 
par  un  tyran  méprisable*  Il  fil  appuyer  son  opi- 
nion par  ses  amia  au  sénat ,  et  obtint  enfin  on  dé- 
cret ()uj  déclarait  la  réunion  de  ce  royaume  à  la 
république  et  chargeait  Cal  on  de  s'en  emparer, 
.  Gaton,  arrÎTé  dans  Vtle  de  Chypre ,  promit  an 
inoi  le  sacerdoce  de  Yénua  à  Paphoa ,  «'il  obéissait 
aux  or^dres  du  sénat.  Ce  prince  9  an  désespoir  ^ 
iroulot  périr  avec  toutes  ses  richesses*  H  sMtait 
dé)i  embarqué  spr  un  vaisseau  chargé  de  sea 
trésors,  et  se  préparait  i  le  percer  pour  le  ooukr 
k  fond  ;.  mais  tout-a^coup  il  changea  de  dessein  y 
revint  diin9  l'île  et  se  tua* 
Désinté-  Caton  recueillit ,  a]U*ès  sa  mort  ^  TJOgt  et  un  mili^ 
4e  Galon.  li<ms  qu'il  euvoya  à  Rome.  Il  ne  garda  pour  lui  que 
le  portrait  du  philosophe  Zéuûtkf  et  donna  ainsi, 
dans  nn  siècle  de  corruption  ^  le  plua  grand  exemi* 
pie  de  sagesse  et  d'intégrité*  > 

Craint»  «tt     Ptolémée  AolèteS)  roi  d'Egypte  y  apfvesiant  la 
poOT^Ln  ^uine  de  son  frère ,  craignit  avec  rai&on  que  k 
trôM.      ^énat  f  après  avoir  ccmmeilcé  à  profiter  du  testa-» 
ment  d' Atesandr^  ne  s'emparât  ansai  de  L'Egyptei 
Méprisé  par  ses  sujfsts  y  il  ne  comptait  pas  sur  eux 
.    pour  le  défendre. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque  y  c'est  que  dans 
va  temps  où  Vambition  romaine  aurait  dû  irriter 
tous  les  peuples ,  on  les  voyait  tous  voler  aà-^de* 
vent  de  son  )oug*  Plusieurs  princes  même  y  en 
mourant  y  dépouillaient  leurs  £aimilles,pour  léguer 
leurs  états  à  la  république.  D'un  coté,  l'habileté 


da  s^nat  romaifi  ;  de  l'autre ,  les  rices ,  les  crimes^ 
les  extraTtfgamces  des  reis  d^Earope ,  d^Asie  et  d'A- 
frique, expSrqHettt  eette  dispe^itton  génitale.Totis 
cesprmeessehaiâsaieiYt  et  s^ëgorgeaient  etttré]ettXf 
lenrsperens  étaient  leurs  plos  cruels  ennemis,  et 
les  peuple»,  las  èfy  leurs  assassmarts  et  de  lenr 
tyrannie ,  aspiraient  tous  au  reposa  que  leur  pro- 
mettaît  ef  que  leur  dcmnait  la  protection  de  Home; 
car ,  pemlaiit  les  beaux  temps  de  la  réîprublique  y  . 
là  conduite  du  sénat  à  F  égard  des  peuples  soumis 
avait  toujours  été  aussi  douce,  aussi  bienfaisante, 
que  ses  armesr  s'étaient  montrées  terribles  pour 
ceux  qui  lui  résistaient. 

La  prospérité*  corrompît  ces  vertus  qui  avaient 
fondé  s»  grandeur,  et  nous  sommes  arrivés  à  l'é-» 
poque  où  le»  maîtres  du  monde,  livrés*  à  une  sor- 
dide avarice ,  et  déforés  d'anAîtion ,  vont  détruire 
la  liberté  de  feur  patrie  et  désoler  toute  la  terre 
par  leifrs  san^ntes  quereOes. 

Ptolémée  Aulètes  connaissait  la  cupidité  des' 
principaux  personnages  qui  gouvernaient  alors  la     / 
répufilîque;  rP  fonda  sur  leur  avidité  Fespoir  de 
sauver  son  trône  :  il  ne  se  trompa  point. 

César  venart  d'être  nommé  consul  rifavatt  besoin,  ^  •*■■* 
d'argent  pour  exécuter  les  vastes  pfans  de  son  am-  wi, 
bition.  Aulètes  partagea  dix-huit  mitli'ons  entre 
ce  consul  et  Pompée.  Ces  deux  rivaux  se  réunirent  . 
pour  Ife  protéger;  leurs  partisans  entrafeiêreiat  la* 
majorité  du  sénat ,  et  Ptolémée  fiit  reconnu  solen- 
MeRenvent  roî  d'Egypte  et  ami  du  peuple  romain. 

Mais  ces  sacrtifices,  qui  lui  avaienf  si  bien  réurssf  Réroii*  «• 
k  Rome  y  lui  attirèrent  beaucoup  de  malheurs  dans 


lo4.  PTOLÉMBC   AULÈTES» 

son  pays.  Le  roi ,  pour  acheter  une  alliance  si 

chère,  a'ëtait  va  fQrcé  d'établir  de  lourds  impôts 

sur  ses  sujets.  Ils  se  soulevèrent  et  l'obligèrent  à 

h9  trône  fuir.  Comme  on  en  voulait  à  ses  jours,  il  cacha  si 

donné  à    jj£çjj  ggj  marche  qu'on  le  crût  mort.  Ses  deux  fils 

Bérénice  sa  * 

mie.        ëtaM  trop  jeunes  pour  gouverner,  on  plaça  sur  le  ^ 
trône  Bérénice ,  sa  fille  ainée. 

Ce;^endant  Ptolémée  ,  débai:qué  à  Sardes ,  y 
trouva  Caton  qui  le  reçut  avec  hauteur ,  et  sans  * 
se  lever  à  son  approche.  Le  sévère  Romain  blâma 
le  faible  prince  de  sa  timidité  ,  et  lui  dit  qu'il  fe- 
rait mieux  d'affronter  la  mort  en  rentrant  en 
Egypte ,  que  d'aller  en  suppliant  à  Rome  s'ex- 
poser au  mépris  des  grands  dont  tous  ses  trésors 
ne  pourraient  satisfaire  l'avarice.  Caton  lui  ofiErit 
même  de  l'accompagner,  s'il  voulait  tenter  la  for- 
tune des  combats  et  remonter  sur  son  trône  sans 
secours  étrangers.  Ptolémée,  trop  timide  pour  sui- 
vre un  pareil  avis  et  déjà  séduit  par  quelques  agens 
de  Pompée,  partit  pour  Rome. 

Il  y  fut  d'abord  abreuva  de  toutes  les  humilia- 
tions dont  Caton  l'avait  menacé.  Il  traîna  de  porte 
en  porte  ses  offrandes  et  ses  suppliques ,  et  réussit 
enfin  à  force  de  bassesses.  Le  sénat  lui  promit  de 
le  rétablir  dans  son  royaume  et  de  l'y  faire  con- 
duire par  Lentulus. 

Dans  ce  même  temps ,  les  Égyptiens  envoyèrent 

deursem-  uue  ambassadc  à  Rome,  pour  traverser  la  né- 

l»ouonnes.  g0cîatîon  de  leur  roi.  Aulètes  fit  empoisonner  les 

ambassadeurs.   Un   homme   vertuetix   et  hardi  ^ 

nommé  Dion,  voulut  dénoncer  ce  crime  au  sénat; 

mais  il  périt  aussi  sous  le  poignard  du  roi. 
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Malgré  l^indîgnation  que  ces  forfaits  et  la  cor-^ 
ruptioh  des  grands  excitjttent  dftns  Rome ,  Potnpëe 
protégeait  toujours  Aùlètes,  et  roulait  que  le 
sénat  tint  sa  promesse.  Marcellinus  j  nouveaa 
consul,  s'y  opposait  en  produisant  un  oracle  de 
la  sybille,  qui  permettait  de  s'allier  aux  Égyp* 
tiens,  mais  qui  défendait  de  prêter  des  trdupeë 
aux  rois  d'Egypte.  Pompée  ne  se  découragea  pas  J 
et,  par  lé  conseil  de  Cicéfon,  il  crut  pouvoii^ 
éluder  Poracle,  en  laissant  le  roi  à  Ptolémaïde 
et  en  envoyant  des  légions  pour  apaiser  la  inêvoltë 
d'Alexandrie. 

Lentulua  h'osa  pas  ex^cujteir  les  ordres  de  Pom-* 
j)ée;  Gabinius,plusavareetbienpayé^  s'enchârgeai 

Ce  général  jugeii  qu'il  fallait  agi^r  avec  rapidité^ 
car,  dans  ce  moment^  Bérénice,  roulant  s'as- 
suter  le  secours  de  la  Syrie ,  offrait  sa  main  k  Se- 
leucus  son  parent,  fils  du  dernier  roi  Lathyre. 

Gabinius^  précédé  par  Antoine^  entra  eil 
Egypte,  s'empara  de  Péluse  et  gagna  plusieurs 
batailles;  Archélails,  qui  combattait  pbur  Béré' 
niée ,  fut  tué  dans  une  de  ces  Actions^ 

Cette  guerre  commença  U  renommée  et  fonda  Pi<Aiméé 
la  puissance  d'Antoine*  L'Egypte  se  soumît;  Pto-  làn^^rônf 
lémée  Aulètes  remonta  sur  le  trône  et  prouta  par 
ses  cruautés  combien  il  en  était  indigne^  Il  fit  mou-       ^^ 
rîr  sa  fille  Bét^énice  ^  massacra  tous  ses  partisans  ^  ^*bi«*»c*/ 
afin  de  confisquer  leurs  biens  et  de  payer  ce  qu'il 
derait  à  Pompée ,  à  Gabinlus,  à  Antoine^ 

Les  Égyptiens  consternés  souffraient  satts  mur-* 
murer  tous  ces  excès;  mais  ce  qui  pi*oure  k  quel 
point  la  superstition  avait  conservé  de  force  che^ 

TOMS  I.  x4 
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eux ,  c'est  qa'au  moment  où  ils  livraient  sans  ré- 
sistance leurs  corps  aux  bourreaux  et  leurs  for- 
tunes aux  étrangers  9  un  soldat  romain  ayant  tué 
par  mégarde  un  chat,  la  présence  redoutable  du 
roi,  de  Gabinius  et  de  ses  légions,  ne  put  les  em- 
pêcher de  se  soulever,  de  venger  leur  méprisable 
dieu  et  de  mettre  en  pièces  son  innocent  meur- 
trier. 

.  Aucun  événement  important  ne  marqua  plus 
le  règne  d'Aulètes.  L'Egypte  humiliée  conserva , 
non  la  paix,  mais  la  tranquillité  et  le  silence  des 
tombeaux. 

Sft  perfidie      Rabirius,  chevalier  romain ,  ayant  prêté  à  Au- 

kiri«i.  letes  une  grande  partie  ^de  rargent  qu'il  avait  ré- 
pandu dans  Rome,  vint  en  Egypte  pour  se  faire 
payer.  Le  roi  lui  proposa  de  se  charger  de  Tad^ 
ministration  des  finances ,  afin  d'être  remboursé 
plus  promptement.  Rabirius,  trompé  par  cette 
offre,  devint  comptable  ;  le  roi  le  fit  arrêter  quel- 
que temps  après,  malgré  la  protection  de  Césa? 
et  de  Pompée.  Il  se  sauva  de  prison,  revint  misé* 
rable  et  dépouillé  à  Rome,  où  on  l'accusa  encore 
d'avoir  aidé  Ptolémée  à  corrompre  des  sénateurs. 
L'éloquence  de  Cicéron  le  sauva  de  la  mort ,  mais 
non  pas  de  l'exil. 
Sa  mort.  Ptolémée  Aulètes  mourut  quatre  ans  après  son 
•rétablissement;  son  règne  ayait  duré  trente  ans« 
Il  laissa  deux  fils,  tous  deux  appelés  Ptolémée, 
et  deux  filles  :  l'une  était  la  célèbre  Cléopâtrej 
l'autre  se  nommait  Arsinoé.  Les  deux  aînés  de  ses 

ïè^dTseî  enfans  se  marièrent  et  régnèrent  ensemble  sous  la 

a^Bx  «t»éfi.  tutelle  de  Rome. 
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CLÉOPATRE  ET  PTOLÉMÉK 

(  An  da  monde  3969.  —  Ayant  Jësai-Chrisl  35.  ) 

Ptoléuéb  avait  treize  ans^  et  Clëopâtre  dix-  ptoiéBé« 
sept.  Pompée  y  tuteur  du  jeune  roi,  se  trouvait'*"*  **" 
en  Grèce.  L'eunuque  Photin ,  gouverneur  de  Pto- 
lémée^  Achillas,  général  de  ses  troupes,  Théo- 
dote 9  son  précepteur,  étaient  à  la  tète  del'admi- 
niatration.  Ces  ministres  profitèrent  de  l'absence 
de  Pompée  pour  priver  Cléopâtre  de  la  part  d'au- 
torité que  lui  assurait  le  testament  d'Aulètes;  et, 
afin  de  gouverner  le  royaume ,  ils  firent  régner 
leur  élève, 

Cléopâtre  ne  supporta  pas  tranquillement  cet 
affront)  elle  se  sauva  du  palais,  rassembla  ses  par- 
tisans, courut  en  Palestine  et  en  Syrie  chercher 
des  secoiurs ,  et  revint  disputer  le  trône  à  Ptolér 
mée ,  son  frère  et  son  époux. 

.  Les  deux  armées, étaient  en  présence  sur  la  côte 
à  peu  de  dislance  d'Alexandrie ,  et  près  d'en  venii* 
aux  mains.  Dans  ce  même  moment,  Pompée, 
vaincu  à  Pharsale  par  César ,  arrive  avec  sa  flotte 
et  demande  la  liberté  d'aborder  sur  ce  rivage  qu'il 
jRvait  j  adis  protégé  ;  il  sollicite  l'appui  d'un  prince 
enfant,  son  pupille. 

Photin ,  ^çhillas  et  Théodote  délibérèrent  avec 
le  jeune  roi  sur  cette  demande.  L'un  voulait  qu'on 
l'accueillit;  l'autre,  qu'on  lui  dit  de  s'éloigneir; 
mais  Théodote  représenta  le  danger  de  s'attirer 
la  colère  de  Cé^r  et  la^  nécessité  de  mériter  sa  • 
faveur,  en  le  délivrant  d'un  ennenû.  H  proposa.. 
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non  de  chasser  Pompée  qui. pourrait  un  jours*en 
Venger,  maïs  de  le  tuer  ;  car,  dît-il,  les  morts  ne 
pwrdeni  pas»  Ce  lâche  avis  prévalut,  et  on  résolut 
d'immoler  le  vaincu ,  pour  enlever  à  Cléopâtre  la 
protection  du  vainqueur, ^et  pour  s'assurer  sa  re- 
connaissance. 

Ac)iil}|is  et  un  Romain  nomme  Septimius  furent 
chargés  d'exécoter  l'ordre  fatal, 
sapera-       Ptolémée  écrivit  à  Pompée  qu'il  pouvait  dis- 

ppiDp7f?'*  V^PT  à^  1*»!  ^^  ^^  ^^  royaume.  Comme  la  cote 
était  basse,  et  que  les  yaisseaux  ne  pouvaient  en 
approcher ,  on  envoya  au-devant  de  lui  une  cha- 
loupe pavoisée;  ainsi  la  trahison  prit  toutes  les 
formes  du  respect  et  ^e  la  reconnaissance. 

Cependant  Pompée,  qui  avait  un  secret  pres- 
sentiiiient  de  sa  4^8tinée,  au  moment  d'entrer 
dams  cet  ei^uif  qui  devait  être  son  tombeau  ,  dit 
à  sa  femme  Cof  n^lie  ce  yers  4e  Sophocle  !  <t  Tout 
>>  homme  qui  arrive  à  la  cquf  4'"!^  tyran  devient 
)>  soQ  esclave,  qupiqu'i)  y  soit  entré  libre.  » 
jj'om*  c  ^^  chalpupe  s'éloign^  de  la  f[otte.  Dès  qu'elle 
fut  |Hrès  du  rirage,  à  la  tuç  du  roi,  Açhi)lâs  et 
Septimius  poignardèrent  Ppmpée,  poupèrent  la 
têle  de  ce  héros  et  jetèrent  son  corps  sur*  le  sar^ 
ble.  Cornélie  vit  le  crime  pt  ^t  retentir  Tair  de 
ses  gémissemens,  Sa  flotte  déploya  9es  yoites  et 
s'éloigna  précipitamment  de  c^t  horrible  lieu.  Un 
yieux  soldat  foma^n  eut  seu}  ïp  cpur^ige  de  s'emr- 
parer  du  corps  de  Pompée,  de  lui  i^qdre  des 
lionntHirs  fiinèbrea  et  ^e  le  hrâilep  ^ur  un  bû- 
fîher  qu*il  forma  d«<i  déjiris  4'«l^  yi W^t  l>l^tiEiieiit 
échoué, 
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Peu  de  tepips  après,  César  arriva  à  Alexandrie*  ArriTéc 
Dans  sa  marche  rapide,  comptant  plus  sur  sa  j^i^anënJ! 
fortune  que  sur  ses  forces ,  il  n'avait  amené  que 
trois  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  cheyaux. 
Piolémée  se  présenta  à  lui  avec  spn  affreux  tribut* 
A  la  vue  de  la  tète  de  son  rival  y  le  généreux  vain- 
queur versa  de  nobles  larmes ,  témoigna  ouverte- 
ment son  horreur  pour  un  tel  crime  et  accabla  de 
son  mépris  les  lâches  qui  croyaieut  s'en  fi^ire  un 
titre  à  sa  faveur. 

César  ordonna  de  magnifiques  obsèques  à  Pom- 
pée et  traita  si  bien  »e$  partisans  qu'ils  se  soumi- 
rent sincèrement  à  lui, 

Les  ministres  du  roi  •  redoutant  dès  lors  la  ven- 
geance  de  César  et  voyant  le  petit  nombre  de  &e$ 
ti*onpes ,  commencèrent  a  répandre  dans  Alexan- 
drie tous  les  bruits  qui  pouvaient  soulever  les  Egyp- 
tiens contre  lui.  César  lui-même  servit  leurs  pro- 
jets; il  avait  besoin  d'argent,  et  il  exigea  qu'on 
lui  payât  promptement  la  somme  considérable  que 
le  feu  roi  lui  devait.  Pbotin  prc^ta  avec  adresse 
de^  cette  circonstance  ;  il  fit  enlever  toutes  les  ri<« 
chesses  des  temples  et  prit  jiux  grands  du  royaume 
leur  vaisselle  et  leurjs  yases  précieux*  Chacun  se 
crut  dépouillé  par  César*  Sa  hauteur  acheva  d'ir-: 
riter  les  Égyptiens.  Prétendant,  comme  tuteur j^ 
être  l'arbitre  des  rois,  il  cita  Ptolémée  et  Cléo-r 
pâtre  à  son  tribunal  pour  juger  leurs  différends , 
et  leur  ordonna  de  nommer  des  avocats  pour  pliai-? 
der  devant  lui  ce  grand  procès*  Ruse  dn 

Cléopfltre  qui  comptai  plus  sur  ses  charmés  que  ^'^^^^')||^ 
sur  l'éloquence  de  ses  défenseurs,  prit  unecésolu*  cés«r. 
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tiou  hardie  ;  elle  quitta  son  armée ,  se  jeta  dans  un 
bateau  et  arriva  de  nuit  au  pied  des  murs  du  châ- 
teau d'Alexandrie.  Elle  se  fit  envelopper  et  cacher 
dans  un  paquet  de  linge  et  de  robes }  sans  crain- 
dre alors  les  regards  des  Romains  et  de  ses  enne- 
mis ,  un  de  ses  serviteurs ,  ApoUodore  y  la  porta 
6ur  ses  épaules  et  la  fit  entrer  dans  l'appartement 
de  César.  Ce  grand  homme  ne  résista  point  aux 
artifices  de  cette  femme^  étonnante ,  dont  l'esprit 
égalait  la  merveilleuse  beauté ,  et  le  maître  du 
monde  devint  en  un  instant  l'esclave  de  sa  captive. 

Consultant  plus  son  amour  que  sa  prudence ,  il 
envoya  chercher  le  jeune  roi  pour  lui  ordonner  de 
partager  sun  trône  avec  Cléopâtre*  Ptolémée ,  con- 
vaincu que  sa  cause  était  perdue ,  et  furieux  de 
voir  que  sa  femme  avait  passé  la  nuit  dans  la  cbam-* 
bre  de  César ,  sortit  désespéré  du  palais.  Il  par-* 
courut  la  ville  en  jetant  de  grands  cris ,  arrachant 
son  diadème  et  racontant  au  peuple  son  malheur 
et  son  affront. 

La  populace  en  furie  se  souleva  et  yint  atta- 
quer César.  Les  soldats  romains  s'emparèrent  de 
la  personne  de  Ptolémée  qui  s'était  jeté  sur  eux 
sans  précaution;  mais,  la  foule  augmentant  de 
rage  et  de  nombre,  le  danger  devenait  imminent* 
César,  au  moment  de  périr,  parut  avec  courage 
devant  le  peuple,  l'étonna  par  sa  fermeté,  et 
trouva  le  moyen  de  le  calmer,  en  lui  promettant 
de  le  satisfaire. 

Le  lendemain ,  comme  tuteur  et  comme  arbi- 
tre ,  il  confirma ,  au  nom  du  peuple  romain ,  le 
testament  du  feu  roi ,  ordonna  que  Ptolémée  et 
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Clëopfttre  rëgneraient  ensemble ,  et  cëda  File  d« 
Chypre  aux  plus  jeunes  enfans  d'Aulètes^  Ptolé- 
mée  et  Arsinoé.  Ce  sacrifice  le  tira  de  danger  y  et 
la  colère  des  Égyptiens  s'apaisa»  Mais,  peu  de 
jours  après,  l'artificieux  Photin  réveilla  leur  fu- 
reur ;  il  trouva  le  moyen  de  leur  persuader  que 
César  les  trompait ,  qu'il  n'avait  voulu  que  gagner 
du  temps ,  et  que  son  projet  était  de  faire  périr  le 
roi  et  ^es  partisans  pour  soumettre  l'Egypte  à  la 
tyrannie  de  Cléopâtre. 

Le  peuple  se  souleva  de  nouveau  :  Achillas,  à 
la  tète  d'une  armée ,  partit  de  Péluse  et  accourut 
pour  combattre  César  qui  trouva  le  moyen  de  re- 
pousser leurs  efforts  avec  le  peu  de  braves  qu'il 
commandait.  On  l'attaqua  aussi  par  mer  ;  mais  il 
brûla  la  flotte  égyptienne  et  s'empara  de  la  tour 
du  Phare*  Le  feu  des  vaisseaux  gagna  la  ville  et    incendie 
brûla   cette  fameuse  bibliothèque  qui  contenait  ihèquèd'A- 
quatre  cent  mille  volumes.  César, investi  et  res-  *c"o<we. 
serré  de  tous  côtés ,  avait  envoyé  chercher  des. se- 
cours en  Asie  :  en  les  attendant ,  il  se  fortifia  dans 
le  quartier  du  palais ,  et  le  théâtre  lui  servit  de 
citadelle. 

César  tenait  le  jeune  roi  renfermé;  il  découvrit 
que  Photin  correspondait  avec  l'armée ,  il  le  fit 
mourir. 

Un  autre  eunuque  ,  nomiSié  Ganymède ,  et  fa- 
vori du  roi ,  craignant  le  même  sort ,  enleva  la 
princesse  Arsinoé  du  palais  et  la  conduisit  à  l'ar- 
mée :  il  y  répandit  des  soupçons  contre  Achilias 
qu'il  tua;  délivré  de  ce  rival,  il  prit  sa  place. 
Ganymède  conduisit  assea  habilement  la  guerre  : 
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ir  coupa  tous  les  canaux  qui  conduisaient  Peau 
dans  Alexandrie  ;  par-là  il  excita  dans  les  troupes 
romaines  une  sédition  qui  aurait  exposé  César  aux 
plus  grands  dangers  ^  mais  celui-ci  creusa  des  puits, 
trouva  des  sources  et  apaisa  les  révoltés.  Cepen- 
dant Calvinus  arrivait  d'Asie  aved  une  légion»  Ga- 
nyraède  voulut  empêcher  la  jonction  ;  il  fut  battu 
dans  un  combat  naval.  Sans  se  décourager,  il  arma' 
une  autre  flotte  et  parvint  à  entrer  dans  le  poH 
d'Alexandrie. 
Trait  César  attaqua  alors  l'ilè  de  Pharos.  Dans  cette 
decés"™^*  occasion  ,  la  fortune  abandonnai  ses  armes  :  on  le 
repoussa  ;  il  perdit  huit  cents  hommes;  soil  vais- 
seau se  rompit,  coula  à  fond ,  et  sa  mort  semblait 
inévitable  ;  mais  il  se  jeta  tout  armé  dans  la  mei^ 
et  parvint  à  gagner  le  rivage  en  nageant.  Jamais 
il  ne  fut  dans  un  plus  grand  péril  et  ne  montra 
plus  de  courage  ;  car,  pendant  qu'il  luttait  d'une 
main  contre  les  flots  ,  t^e  l'autre  il  tenait  en  l'air 
et  portait  des  papiers  importans  qu'il  jsut  ainsi 
conserver. 

Les  Égyptiens  lui  offrirent  alors  la  paix,  à 
condition  qu'il  leur  rendrait  leur  roi.  César  y 
consentit  ;  Ptolémée,  en  le  quittant,  lui  promit , 
les  larmes  aux  yeux ,  d'être  fidèle  au  traité  ;  à 
peine  i^endu  à  la  liberté,  il  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée  et  recommença  la  guerre.  Sa  flotte  fut 
battue  à  Candpe  ,  et  bientôt  César  se  vit  en  état 
de  ne  plus  craindre  ses  ennemis.  Mithrîdate  de 
Pergame  lui  amena  des  secours  de  Cilicie  et  de 
Syrie;  Antipater  s'y  joignit  avec  trois  mille  Juifs. 
Les  princes  arabes  embrassèrent  son  parti ,  et  les 
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Juifs,  qui  habitaient  l'Egypte,  se  déclarèrent  en. 
sa  faveur. . 

Mithridate  et  Ântipater,  après  avoir  pris  Pëlnae 
d^assaut,  gagnèrent  ime  bataille  contre  Gany* 
mède ,  passèrent  le  Nil ,  et ,  sous  la  conduite  de 
César,  mçirchèrent  contre  Ptolëmée  qui  avait 
rassemblé  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  dis-* 
poser. 

Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille  ;  la  vic- 
toire des  Romains  fut  complète.  Dans  la  déroute 
des  Egyptiens,  Ptolëmée,  cherchant  à  se  sauver 
sur  le  Nil,  s'y  npya.  Alexandrie  et  toute  PÉgypte 
se  soumirent  à  César  qui  plaça  sur  le  trône  Cléo- 
pâlre,  en  lui  associant,  pour  la  forme,  son  jeune 
frère  Ptolémée,  âgé  seulement  de  onze  ans.       / 

César ,  sans  ennemis ,  oublia  quelque  temps  la 
gloire  pour  les  plaisirs;  il  passait  les  jours  et  les 
nuits  en  festins  et  en  fêtes  avec  Cléopâlre.  Il  s*em- 
barqua  avec  elle  sur  le  Nil  et  parcourut  toute  l'E- 
gypte, Son  dessein  était  de  pénétrer  en  Ethiopie  ; 
mais  les  légions ,  effrayées  par  l'exemple  de  Cam,« 
by se,  refusèrent  de  le  suivre. 

La  reine  lui  donna  un  fils  nommé  Césarion,  qui  Naissance 
augmenta  son  amour  et  sa  dépendance  ;  on  assure  **^  *"^^ 
qu'au  mépris  des  coutumes  romaines ,  il  comp- 
tait, après  son  retour  à  Bome,  épouser  Cléopâ* 
tre.  Lorsqu'il  fut  mort,  le  tribun  Helvius  Cinna 
avoua  qu'il  avait  une  harangue  prête  pour  propo- 
ser une  loi  qui  permettait  aux  citoyens  romains 
d'épouser  autant  de  femmes  qu'ils  voudraient,  et 
même  des  étrangères. 
César  fut  obligé  de  s'arracher  du  sein  des  vo« 
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laptës  pour  aller  combattre  Pharnace,  fils  da  fa- 
'  meux  Mithridate.  Ayant  de  partir  d'Egypte ,  vou- 
bort  proDTer  ea  reconnaisfiance  aoxiaifs  qui ,  sous 
la  conduite  d' Antipater  y  l'avaient  si  paissamfnent 
aecouni^  il  confirma  leurs  privilèges  et  les  fit  gra- 
Ter  «ir  une  colowne.  Après  aroir  vainoa  Mithri- 
date ^  xl  twnni  à  Rome.  La  jeune  princesse  Ar-< 
sinoé  orna  son  triomphe  et  y  parut  chargée  de 
chaînes.  Il  la  iHit  ensuite  en  liberté ,  et  eHe  se  re- 
ttcaMAsîe. 

Dès  "qne  le  jeune  iN;oléniée  eut  quinse  atis ,  âge 
fixé  eu  Egypte  pour  la  ma jiirité  des  rois ,  il  voulut 
prendre  ies  tÈnes  dm  goayernefment  j  mais  Cléo- 
pàtre  rompoistwicna  et  régna  seule. 

CLÊOPATRE. 
Triumwat      -Qk  ap{»rdt  hicsitôt  en  Égypt«  que  Gés«r,  aspt-* 

pour  vcii"  . 

leritmortrant  M  troile ,  avait  été  assassiné  par  Brutus  et 
de  César.  Qmfgîug  ^  derniers  et  cruels  défenseurs  de  la  li« 
berté  romaine.  Alatoine,  Lépîde  et  Octave  qu^on 
nomma  depuis  Augiiate^  formèrent  un  triumvirat 
pour  venger  la  mort  de  César.  Oléopâti^e  se  <lé« 
clara  .pour  eux  -et  leur  envoya  les  quatm  légions 
que  ce  grand  homme  lui  avait  laissées^  mais  CUis** 
sius  s'en  rendit  maître. 

Cléop^tre  arma  «es  Vaisseaux  et  monta  •sur  sa 
flotte  pour  aller  au  secours  des  triunavira  5  «ne 
tempête  roh%ea  de  «evenar  en  Egypte. 

Vu  an  après  .^  Cassius  -ci  fimlns  ayant  ^élé  srain*- 
eus  et  tuéa  à  Philippes.^  Amtoine  arriva  en  Aaie  ^ 
chargé  par  ses  collègues  de  gouverner  cette  partie 
du  monde*  Tous  les  «ma  «t  les  princes  d'Orient 
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Tinrent  en  foule  recevoir  sea  ordres  ^et  lui  présen- 
ter leurs  hommages  • 

Ayant  apprif  qu^  la  gouverneur  de  la  Phénicie ,    Antoin« 
qui  dépendait  alors  de  l'Egypte ,  avait  envoyé  des 
secours  à  C^sius ,  il  cita  fièrement  Cléppâtre  à  son  ûitaMi 
tribunal^  et  lui  ordonna  de  comparaître  devant  lui 
pour  se  justifier.  Il  l'attendait  dans  la  ville  de  Tarse* 

Cette  reine  superbe  s'èmb^urqua  avec  ses  trésors  Triomphe 
et  un  cortège  magnifique  ;  elle  partit ,  non  pour 
se  défendre ,  mais  pour  vaincre  Antoine*  Arrivée 
en  Asie  9  elle  parut  sur  le  Cydnns  dans  une  galèrç 
dont  la  poupe  était  éclatante  d'or  ^  les  voiles  de 
pourpre  y  les  rames  garnies  d'argent  ;  le  tillac  était 
couvert  par  un  pavillon  où  briUaient  des  étoffes 
tissues  d'or.  On  y  voyait  Cléopfttre  vêtu«  comme 
on  représente  Vénus  et  entourée  des  plus  belles 
filles  de  sa  cour  ^  sous  la  forme  de  Grâces  et  de 
Nymphes.  Les  airs  retentissaient  du  son  mélodieux 
des  instrumens  ;  les  avirons ,  frappapt  l'onde  en 
cadence  ^  rendaient  ces  sons  plus  agréables  ;  on 
brûlait  sur  le  tillac  des  parfums  qu^  répandaient 
au  loin  leurs  douces  odeurs  ;  et  le  rivage  se  rem* 
plissait  d'une  foule  de  peuple  qui  prenait  Cléo- 

pâtre  pour  une  diviiiiité  ^  et  se  prosternait  devant 

elle. 
Tous  les  habitans  de  Tarse  en  sortirent  pour 

aller  admirer  cet  étonnant  spectacle  ;  de  sorte 

qu'Antoine  ^  voulant  conserver  sa  dignité  y  resta 

seul  dans  son  tribunal ^  entouré  de  ses  licteurs. 
Il  invita  la  reine  à  souper  dans  son  palais;  mais 

elle  lui  fit  dire  de  venir  la  trouver  dans  «a  tente 

où  elle  lui  avait  fait  préparer  i)n  festin. 
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Il  cëda  ,  la  vît ,  s'enflamma ,  ne  parla  plus  de 
tes  griefs  ;  et,  loin  de  se  montrer  comme  un  juge 
sévère ,  il  ne  fut  plus  dès  ce  moment  qu*un  esclave 
soumis. 
Fotteraé.  Les  jours  se  passaient  en  fêtes  et  en  plaisirs;  la 
cuo^tre  reine  y  déployait  le  plus  grand  faste,  et,  lorsqu'elle 
•t  d'Aûioi-  donnait  des  festins ,  elle  distribuait  aux  officiers 
romains  les  vases  d*or  et  d'argent  qui  couvraient 
sa  table.  Antoine  voulait  en  vain  rivaliser  avec 
elle  de  magnificence  ;  Cléopâtre  avait  soutenu  de- 
vant lui  qu'elle  dépenserait  deux  millions  dans  un 
festin ,  et ,  comme  il  en  niait  la  possibilité,  elle  fit 
dissoudre  dans  le  vinaigre  une  perle  qui  valait  un 
million  et  l'avala.  Antoine  obtint  d'elle  de  con-« 
server  une  autre  perle  du  même  prix ,  qui  fut  en- 
voyée au  Capitole. 

Le  premier  sacrifice  que  le  général  romain  offrît 
à  son  amour,  fut  un  crime  ;  cédant  aux  prières  de 
Cléopâtre ,  il  fit  mourir  sa  sœur  Arsinoé  qui  s'é^ 
tait  retirée  à  Milet,  dans  le  temple  de  Diane , 
asyle  sacré  qu'elle  croyait,  inviolable.  Antoine, 
oubliant  sa  gloire ,  suivait  Cléopâtre  dans  l'E- 
gypte que  ruinait  et  scandalisait  leur  luxé  effréné. 

La  reine  ne  le  quittait  ni  dans  ses  plaisirs  ,  ni 
dans  ses  exercices.  Un  jour  il  péchait  à  la  ligne 
près  d'elle  et  ne  prenait  rien.  Cléopâtre  fit  atta- 
cher à  sa  ligne,  par  un  plongeur ,  un  gros  poisson 
cuit  et  salé;  et ,  après  l'avoir  raillé  sur  son  suc- 
cès, elle  lui  dit  :  «  Laisser  la  ligne  à  nous  autres 
>)  reines  d'Asie  et  d'Afrique  :  la  pêche  qui  vous 
»  convient  est  celle  où  l'on  prend  des  villes ,  deâ 
))  royaumes  et  des  rois,  a 
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Antoine,  oblige  de  retourner  à  Rome,  sortît  uu 
moment  des  chaînes  de  Clëopâtre.  Son  asserris- 
sèment  l'avait  brouillé  avec  Octave;  il  se  rac- 
commoda avec  lui  et  ëpousa  sa  sœur  Octavie. 
Mais  étant  depuis  chargé  de  faire  la  gneiTe  aux 
Parthes,  il  revint  en  Orient,  revit  Cléopâtre, 
rentra  sous  son  ^oug  et  s'enflamma  plus  que  jamais 
pour  elle* 

La  reine  protégeait  les  sciences  et  cultivait  i^o^^^i,^ 
elle-même  les  lettres  :  elle  fit  reconstruire  la  bi-  biwioih*- 
bliothèque  d'Alexandrie.  Antoine  lui  envoya  de  iczandri«, 
Pergame  deux  cent  mille  volumes. 

Les  historiens  assurent  que  Cléopâtre  parlait 
avec  facilité  les  langues  grecque ,  romaine ,  hé- 
braïque, arabe,  éthiopienne,  et  celle  des  Syriens 
et  des  Parthes;  ce  qui  est  d'autant  plus  difficile  à 
concevoir ,  que  ses  prédécesseurs  savaient  à  peine 
l'égyptien  et  avaient  presque  oublié  la  langue  des 
Macédoniens. 

Quoiqu' Antoine  fût  revenu  dans  les  fers  de  Cléo- 
pâtre, cette  reine  orgueilleuse,  qui  prétendait 
être  sa  femme  légitime ,  ne  pouvait  lui  pardonner 
l'hymen  d' Octavie.  Pour  l'apaiser ,  il  sacrifia  les 
intérêts  de  Rome  et  lui  donna  la  Phénicie ,  l'île  de 
Chypre,  une  partie  de  la  Cilioie ,  de  la  Judée ,  de 
la  Syrie  et  de  l'Arabie. 

'  Ces  largesses ,  faites  aux  dépens  de  l'empire 
romain ,  irritèrent  Octave.  La  vertueuse  Octavie 
voulut  en  vain  les  réconcilier  :  elle  partit  de 
Rome  pour  rejoindre  son  époux;  mais  Antoine  , 
.  soumis  aux  ordres  de  la  reine ,  défendit  à  la  mal- 
heureuse OQtaviQ  de  dépasser  Athènes j  et,  peu 
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de -temps  après,  il  lai  ordonna  de  retoùmet  à 
Rome. 

Auguste  profita  de  son  aveuglement  pour  rom- 
pre ouvertement  avec  un  collègue  dont  la  puis* 
sauce  l'importunait;  et,  sous  prétexte  de  venger 
sa  sœur  et  Rome ,  il  s'arma  dans  l'espoir  de  se  ren- 
dre,  sans  partage,  le  maître  du  monde. 

Pendant  ce  temps ,  Antoine  déclara  la  guerre 
aux  Arméniens ,  et  s'empara  de  leur  pays.  Il  re- 
vint triomphant  à  Alexandrie,  traînant  derrière 
son  char  le  roi  d'Arménie,  chargé  de  chaînes  d'or. 
Il  fit  hommage  à  la  reine  de  ce  captif  couronné. 
coaron.       Cléopâtre  l'avait  tellement  asservi  qu'un  jour, 
Gtéop&ir*.  ^^^^  livresse ,  il  lui  promit  l'empire  romam. 
Cléopâtre  fut  alors   couronnée    avec  une  très- 
grande  magnificence  à  Alexandrie.   Elle  parut 
dans  cette  cérémonie  avec  son  amant ,  sur  un 
trône  d'or  massif,  où  l'on  montait  par  des  mar- 
ches d'argent.  Le  front  d'Antoine  portait  un  dia- 
dème; il  était  armé  d'un  cimeterre  persan;  sa 
main  tenait  un  sceptre  magnifique;  il  était  cou- 
vert d'une  robe  de  pourpre  brodée  d'or  avec  des 
<   boutons  de  diamans.  La  reine,  assise  à  sa  droite, 
se  montrait  vêtue  d'une  robe  éclatante  faite  d'une 
étoffe  précieuse  jusque-là  exclusivement  destinée 
à  couvrir  la  statue  de  la  déesse  Isis,  dont  cette 
reine  orgueilleuse  osait  prendre  l'habit  et  le  nom. 
Au  bas  du  trône  on  voyait  assis  Césarion,  fils  de 
César ,  et  deux  enfans  nommés  Alexandre  et  Pto- 
lémée,  que  Cléopâtre  avait  eus  d'Antoine. 

Après  le  couronnement,  un  héraut  d'armes 
proclama  Cléopâtre  reine  d'Egypte,  de  Chypre, 
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de  Libye  et  de  Célés3rrie,  conjointement  avec 
Cësarion.  Il  proclama  ensuite  les  autres  princes 
rois  des  rois,  assignant  4  Ptolëmëe  la  8yrie,  la 
Phënicie  et  la  Cilicie;  et  au  prince  Alexandre  les 
royaumjes  d'Arménie,  de  Médie,  et  même  celui 
des  Parthes,  dont  Antoine  méditait  la  conquête* 

Jamais  TEgypte  n'avait  ët^  plus  puissante  et    ^^^  *« 
plus  riche  ;  et  le  moment  qui  précéda  sa  destruc-  ««  moment. 
tien  fut  c^ui  où  elle  jeta  le  plus  grand  éclat, 
semblable  à  ces  feux  qui,  terminant  les  fêtes, 
répandent,  en  mourant  dans  les  airs,  les  plus  vi- 
ves clartés ,  et ,  après  avoir  presque  égalé  la  splen- 
deur du  soleil,  s^éteignent  et  sont  promptement 
remplacés  .par  une  épaisse  fumée  et  par  une  obs- 
curité profonde,  de  beau  pays  était  devenu  le  cen- 
tre des  richesses  de  l'Afrique  et  de  PAsie.  Alexan- 
drie pouvait  se  croire  la  capitale  de  l'Orient.  Tous 
les  princes,  tous  les  rois  venaient  porter  leurs 
tributs  à  Cléopâtre  et  se  prosternaient  au  pied 
de  son  trône  pour  recevoir  ses  ordres.  Antoine, 
son  premier   esclave,  n'avait  plus  qu'un  pas  à 
faire  pour  devenir  le  maîti^e  du  inonde ,  et  lui  en 
faire  Jiommage»  Mais  toute  cette  puissance,  fon- 
dée par  l'orgueil  et  minréepar  les  vices,  ne  tarda 
pas  à  s'<écrouler;  cette  gloire  éclatante  ne  fut 
qu'une  couxte  illusion.  La  mollesse  d'Antoine ,  ses 
débauches,  son  ambition  sans  bornes,  son  avi- 
dité, 9Qn  asservissement  à  l'Égyptienne  et  sur-tout 
sa  dar^é  pour  Octavie ,  avaient  irrité  contre  lui 
le  /peuple  romain,  et  il  s'était  arttiré  k  la  foid  sa 
hame^t  son  mépris* 

Octave ,  non  moins  ambitieux,  mais  plus  adroit , 
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cacliait  sa  tyraunîe  à  l'ombre  des  formes  rëpnbli^ 
caines  et  se  faisait  pardonner  sa  grandeur  par  sa 
popularité.  Sous  le  nom  de  prince  du  sénat,  de 
tribun  du  peuple  ^  il  montait  au  trône  sans  effrayer 
la  liberté  ;  et  les  légions  romaines  ne  voyaient 
encore  dans  le  maître  de  l'Occident  qu'un  consul 
et  qu'un  général ,  heureux  héritier  du  nom  et  de 
la  gloire  de  César;  tandis  qu'Antoine,  efféminé ^ 
couronné,  vêtu  à  l'orientale  et  plongé  dans  les 
voluptés ,  ne  paraissait  plus  à  leurs  yeux  qu'un  de 
ces  Antiochus ,  qu'un  de  ces  Ptolémée  qui  avaient 
si  souvent  suivi  le  char  de  leurs  triomphateurs* 
ro?rV-"Aa.      Auguste  déclara  la  guerre  à  Antoine;  et  toutes 
guste  et    les  nations  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
se  partagèrent  entre  ces  deux  rivaux  dont  le  choc 
allait  décider  la  destinée  du  monde.  Jusqu'à  ce 
moment  Antoine,  intrépide,  belliqueux,  dur  à 
la  fatigue  et  doué  d'une  force  singulière ,  s'était 
acquis  plus  de  réputation  militaire  que  son  rival  ; 
mais  l'amour  et  la  fortune  l'avaient  changé,  les 
débauches  l'avaient  énervé.  Ses  alliés  étaient  plus 
nombreux,  plus  riches  que  ceux  d'Octave,  ses 
légions  plus  aguerries  et  mieux  exercées;  il  avait 
plus  de  troupes,  plus  d'argent,  plus  de  vaisseaux 
qu'Octave.  Tous  ses  moyens  étaient  prêts,  lors- 
qu'Auguste  commençait  à  peine  à  réunir  les  siens. 
En  se  hâtant  il  pouvait  l'écraser  facilement  ;  mais 
il  perdit  un  an  à  Alexandrie  dans  les  plaisirs  et  dans 
les  bras  de  Cléopâtre;  et  tandis  qu'il  s'ôtait  tout 
espoir  d'accommodement  en  répudiant   la  ver- 
tueuse Octavie,  il  ne  prenait  aucun  des  moyens 
qui  pouvaient  le  soustraire  à  la  vengeance  de 
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ilpine.  Enfin  apprenant  la  mart;^  d'Octave ,  il 
sortit  de  son  voluptueux  sommeil  et  s'arma  pour 
le  combattre.  Gléopàtre  vouldt  Faccompagner  et 
commander  elle-même  sa  flotte }  il  y  consentit  s 
Cett^  faiblesse  fit  son  malheur. 

Dix-huit  légions  et  vingt-deux  mille  chevaux 
^composaient  l'armée  de  terre  d'Antoine  ;  cinq 
cent;»  vaisseaux  portaient  plus  de  cepit  mille  sol- 
dats ^i  doa$se  mille  cavaliers^  Tpu^  les  tois  d^O« 
rient  servaient  i^us  ses  ordres.  Cliéopâtre  les  sur^ 
passait  par  sa  puissance  et  par  son  luxe.  Octave  | 
avec  moins  de  pompa  ^  mais  pliif  de  discipline  ^ 
ÎK^sjsédait  plus  de  forces  réelles^ 

On  avait  conseillé  i  Antoine  dé  combattre  tàiaUi 
avec  sou  armée  de  t^re ,  parce  que  ses  légions  f  ^^^' 
sup^rijeures  ea  nombi^e  à  celles  de  son  ennemi  ^ 
étaient  plus  accoutumées  au  péril  t  mais  Cléo-^ 
pâtrci  voulait  que  la  gloire  appartint  à  sa  flotte  i 
elle  ordonna  un  combat  nai^al  ^  et  il  eut  lien 
dans  le  goUe  d'Ambr»cîe  ^  près  de  la  ville  d'Ac^^ 
tiuxn. 

La  bataille  fut  satlglante  et  long*  temps  dou->  téunë 
teuse  ;  le  succès  était  incertain ,  lorsque  Clédpâ-  ticopâ* 
tx*e  9  effrayée  par  les  cl^is  de$  combattans ,  par  le 
ehoc  des  armes  9  par  la  vue  du  sang  qui  couvrait 
les  ondes^  et  par  les  gémissemens  des  blessés  ^  prit 
soudain  la  faite  avec  ses  VaisseauX4  JE^JIe  emportait 
avec  elle  l'fme  et  le  courage  d'Antaine  qui»  fi'é-<< 
coûtant  pln^  qti^  sa  £aneste  passJQn  ^  abandonna 
l'honneur  9  la  victoire  et  l'empire  du  monde  pour^ 
la  suivre.  Sa  flotte  se  battit  long^:emps  après  son 
départ  ;  mais  eafin  eU^  fut  tain^u^ ,  détruite  w 
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dispersée.  Les  Wgions ,  prîvëes  de  leur  chef,  pas- 
sèrent du  côté  d'Octave. 

Clëopâtre  revint  à  Alexandrie ,  et  Antoifié  en 
Libye  où  il  avait  encore  une  armée  j  mais,  en  j 
arrivant ,  il  trouva  qu'elle  s'était  soumise  à  l'au- 
torité d'Octave. 

Vaincu,  abandonné,  sans  forces  et  sans  espoir, 
il  retourna  près  de  Cléopâtre.  Cette  reine  perfide 
et  cruelle ,  en  rentrant  dans  le  port ,  fit  couronner 
ses  vaisseaux  comme  s'ils  étaient  victorieux ,  pour 
tromper  quelque  temps  le  peuple  ;  et  comme  elle 
craignait  que  les  grands  d'Egypte,  instruits  de 
la  vérité ,  n'excitassent  une  révolte ,  elle  les  fit 
saflotte  est  assassiner.  Cléopâtre  essaya  ensuite  de  faire  re- 
LrûWc  par  ^joutcr  le  Nil  à'  sa  flotte  ,  dans  l'intention  de  la 

les  Arabes.  ' 

transporter  dans  la  mer  Rouge  ;  mais  les  Arabes 
l'attaquèrent  «t  la  brûlèrent. 

Tandis  qu'Antoine  ne  se  consolait  de  la  perte 
du  monde  que  par  son  amour ,  cette  reine  artifi- 
cieuse ne  songeait  qu'à  le  trahir  et  à  gagner  la  fa- 
veur d'Auguste.  Ils  lui  avaient  envoyé  tous  deux 
des  ambassadeurs  pour  demander  la  paix  :  An- 
toine promettait  de  vivre  à  Athènes  en  simple  par- 
ticulier, pourvu  qu'on  laissât  le  trône  d'Egypte  à 
Cléopâtre;  et  la  reine  faisait  assurer  secrètement 
Auguste  qu'elle  lé  seconderait  et  abandonnerait 
Antoine  s'il  voulait  lui  accorder  son  amitié.  Les 
ambassadeurs  d'Antoine  n'obtinrent  point  de  ré- 
ponse; on  amusa  ceux  dé  Cléopâtre  par  des  paroleiï 
flatteuses  et  des  espérances  vagues. 

Auguste,  qui  connaissait  le  prix  du  temps,  n'en 
perdit  pas  et  arriva  bientôt  devant  Péluse ,  dont 
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ie3  ordres  secrets  de  la  reine  lui  firent  ouvrir  les 
portes.  Elle  consommait  ainsi  la  ruine  de  son 
amant,  toujours  trompé  par  ses  perfides  caresses. 
Cependant  y  comme  Octave  la  laissait  dans  l'in- 
certitude sur  son  sort  y  elle  cacha,  ses  trésors  dans 
un  tombeau  près  du  temple  d'Isis. 

L'armée 'd^Octave  arriva  sans  obstacles  auprès 
d'Alexandrie.  Antoine,  au  comble  du  malheur, 
retrouva  enfin  son  courage  :  à  la  téLe  d'une  troupe 
peu  nombreuse,  mais  fidèle ,  il  fit  une  sortie  vi* 
goureuse,  battit  son  ennemi,  revint  triomphant 
aux.  pieds  de  sa  maîtresse,  et  passa  la  nuit  en 
fêtes  et  en  festins.  Le  lendemain  il  voulut  livrer 
bataille;  la  flotte  de  Cléopâtre  l'abandonna  et  se 
livra  à  Octave.  Désespéré  de  cette  trahison,  il  dé- 
fia son  rival  en  combat  singulier.  Auguste  ré- 
pondit que ,  «  si  Antoine  était  las  de  vivre ,  il  pou** 
»  vait  prendre  d'autres  moyens  pour  mourir.  » 

Cléopâtre  alors ,  voulant  se  délivrer  des  imporr-     ^^^^^ 
tunités  d'Antoine,  répandit  dans  la  ville  le  bruit  <VAntome 
de  sa  mort ,  et  quelques-uns  de  ses  affidés  vinrent  îrciéopâ- 
dire  à  cet  infortuné  général  qu'elle  s'était  poi-  ^''''' 
gnardée.  Il  ne  tenait  à  la  vie  que  pour  elle  ;  il 
ordonna  à  un  esclave  de  lui  enfoncer  un  poignard 
dans  le  sein.  Ce  serviteur  fidèle  refusa*  d'obéir  et 
se  tua  devant  lui.  Antoine  suivit  sou  exemple  et 
se  précipita  sur  son  épée  :  mais ,  apprenant  dans  le 
même  instant  que  Cléopâtre  vivait  encore ,  il  se  fit 
panser  et  porter  àla  forteresse  où  elleétaitenfermée. 

Comme  on  craignait  d'être  surpris  par  les  trou- 
pes d'Auguste ,  on  n'ouvrit  point  les  portes  du 
fort  ;  mais  du  haut  d'un  balcon  on  jeta  des  cor- 


lies  et  des  cfaafnes  auxquelles  on  attacha  le  malrr 
hearebx  Antoine  ;  et  Cléopâtre.^  aidée  de  deux  de 
^es  femmes  y  le  monta  d^ns  son  appartement* 
Pendant  qu'elle  l'éleTait  péniblement  en  Pair  ^ 
on  j|oyait  cet  amant ^  mourant  et  passionné,  les 
yeux  fixés  sur  la  reine ,  oublifer  Funi^ers  et  ne 
soupirer  qu'après  l'instant  qui  allait  pour  la  der- 
nière fois  le  rejoindre  à  sa  maîtresse.  Arrive 
près  d'elle ,  il  recueillit  le  peu  de  forces  qui  lui 
restaient  pour  )a  conjurer  de  veiller  à  son  salut 
et  de  se  xpéfler  de  la  fausseté  d'Octave  j  il  l'as- 
sura qu'il  mourait  heureux  puisqu'il  finissait  sa 
vie  entre  ses  bras ,  et  qu'il  ne  rougissfàit  pas  de 
sa  défaite  puisque  Rouie  seule  l'avait  vaincu.  En 
ifisant  ce^  mois  il  expira,  A  l'instant  même  Prq- 
puléius  se  présenta ,  dans  l' intention  d'inviter  la 
reine  h  â^e  rendre.  Elle  refusa  de  le  vpir^  mai^ 
pet  officier  f  Wvi  de  quelques  soldats ,  entt^  par 
une  fenêtre  dans  sa  chambre»  A  sa  Tue  Cléopâtre 
voulut  se  tuer  ^  il  lui  arracha  le  poignard  >  en  la 
priant  de  Uis$er  à  Au^ste  u|ie  si  belle  occasion  de 
inontrer  «fa  clémence  i^t  ^  générosité*  L%  reine  se 
soumit  en  apparence  et  ne  dsml^nda  que  la  per- 
mission d'ensevelir  Antoine,  L'^yaiit  phteniie,  elle 
lui  rendit  des  honneurs  n^^gnifique^ ,  le  ^t  embau^ 
mer ,  et  le  plaça  dans  le  tombei^u  4«s  rpis  d'Egypte» 
Fermetë       Auguste^  après  l'avoir  laissée  quelques  jours  li- 

4'Aupst«  ^^ç  ^      douleur  et  à  la  solitude*  vint  phe»  elfe. 

piéopâtre.  La  reine  se  jeta  à  ses  pieds ,  les  cheveu:^  épars , 
le  visage  paie ,  les  yeuj^  baignés  ^e  larmes,  la  voij^ 
tremblante  et  l^  sein  couvert  4^  pontusions  et  de 
pUiesj  mftlgréiîç  d^oT^re^  quelqueç»  éç}$iifs  die  s^ 
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dangereuse  -  beaut<$  brillaient  encore  ^  étonnaient 
Auguste;  et,  presque  mourante ,  elle  ne  désespé- 
rait pas  d'enflammer  son  vainqueur.  Sa  chambre 
fêtait  pleine  des  portiraits  de  Jules  César  ;  elle  dit 
à  Auguste  :  «  Voilà  les  images  de  celui  qui  vous 
y>  a  adopté  et  qui  m'a  protégée  ;  tous  lui  devez 
y>  Fempire ,  et  je  lui  dois  ma  couronne.  »  Elle  lui 
montra  plusieurs  lettres  de  ce  grand  homme  qui 
)ui  assurait  sc^n  trône ,  et  qui  lui  promettait  sa 
p]H>tection  et  sa  foi.  Elle  mêla  à  ses  discours  des 
louanges  délicates  pour  enivrer  le  jeune  conqué- 
rant ;  enfin  elle  déploya  tous  les  artifices  de  la 
plus  adroite  coquetterie;  mais  Auguste  y  parut 
insensible  :  dirigé  par  son  ambition ,  éclairé  par 
Pexemplte  de  César  et  d'Antoine,  il  Técouta froide- 
ment ,  Pexhorta  au  courage  et  ne  lui  promît  rien. 

Gléopâtre  vit  alors  toute  sa  destinée  ;  dissimu- 
lant ses  sinistres  projets,  elle  parla  des  présens 
qu'elle  réservait  à  Octavie  et  à  Timpératrice  Livie, 
pouT^n  obtenir  un  traitement  favorable  lorsqu'elle 
serait  à  Rome. 

Octave,  qui  vouUit  la  'tromper , fut  trompé  par 
elle,  crut  à  sa  résîjgnatîon ,  et  ne  soupçonna  pas 
son  désespoir.  Elle  lui  demanda  la  permission  d'al- 
ler rendre  ses  derniers  devoirs  au  tombeau  d'An- 
toine; Octave  la  lui  accorda* 

La  reine ,  décidée  à  ne  pas  subir  ITiumiliation  ^'***^**^  *^ 

*■  ,  Gléopâtre, 

du  triomphe  et  la  honte  de  la  captivité,  couvrit 
d'abord  de  fleurs  la  tombe  de  son  amant;  rentrée 
chez  elle ,  elle  se  mit  au  bain  et  se  fit  ensuite  ser- 
vir un  repas  magnifique.  Etant  sort:îe  de  table ,  elle 
éovin%  un  hi]le%  k  Octave  >  et  renvoya  tous  ceux 
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qui  ëtaierit  dana  son  appartement,  excepte  deax 
de  ses  femmes.  Sa  porte  fermëe»  elle  se  mit  sur 
Un  lit  de  repos ,  et  demanda  une  corbeille  pleine 
de  figues,  qu'un  de  ses  serviteurs,  déguisé  en  pay- 
san ,  Tenait  d'apporter.  Un  moment  après  que 
cette  corbeille  eut  été  placée  près  d'elle ,  on  Wt 
Clëopâtre  s'étendre  sd^  son  lit  comme  endormie* 
La  longueur  et  l'immobilité  de  ce  sommeil  éton- 
nèrent ses  femmes  ;  elles  s'approchèrent  et  virent 
bientôt  qu'un  aspic,  cacbé  parmi  les  fruits,  l'ayant 
piquée  au  bras,  son  venin  était  parvenu  jusqu'au 
caeur  et  l'avait  fait  périr  sans  qu'elle  eût  donné 
aucun  signe  de  douleur. 

Cependant  Auguste,  après  avoir  lu  le  billet  de 
la  reine  qui  lui  demandait  de  placer  son  corps 
dans  le  tombeau  d'Antoine,  envoya  précipitam- 
ment deux  officiers  pour  l'empêcher  d'attenter  à 
ses  jours;  mais  ils  la  trouvèrent  morte. 

Elle  périt  &  trente -neuf  ans;  son  règne  en 
avait  duré  vingt— deux.  On  renversa  les  statues 
d'Antoine;  celles  de  Cléopàtre  restèrent  long- 
temps sur  les  places  publiques.  Un  de  ses  fa- 
voris, pour  les  conserver  j  donna  mille  talens  à 
Auguste. 

L'indépendance  de  l'Egypte  finit  avec  la  vie  de 
Cléop&lre;  ce  royaume  devint  une  province  ro- 
maine gouvernée  par  un  préfet.  Jamais  les  Égyp- 
tiens ne  recouvrèrent  leur  liberté,  et  de  la  domi- 
nation des  Romains  ils  passèrent  sous  celle  des 
Arabes  et  des  Turcs. 

Le  règne  des  Ptolémée ,  qui  datait  de  la  mort 
d'AIexandre-le-Grand,  avait  duré  deux  cent  qua- 


CLÉOPATEE.^  127 

tre- vingt-treize  ans,  depuis  Fan  du  monde  368 1 
jusqu'à  l'an  5974. 

i  Clëopâtre  mourut  trente  ans  ayant  la  naissance 
de  Jësus-Christ. 


FIN   DS  I^'HISTOIRS   D'ÉGYPTE. 
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PEUPLES  D'ASIE. 
ASSYRIENS, 


OtMCutil^iarlupr«mi«Mpeiip1es  de  l' Asie >— Origine  de  l'utro- 
Domie  et  de  l'ÉiIroIcf  ie  attribnéc  aaz  Cbaldàsiu.  —  Lear  olf 
■CTTRloirc.  —  VeDte  dea  femmes.  —  Punition  d«  l'adultère. — 
Culle  des  Bïbylonieliii.  —  Bïbjlone  bâtie  par  Nembrod  selon 
l'Écritore- Saillie.  —  Nembrod.  —  SoD  sumom  de  B^lna.  — 
Fondation  de  U  ville  de  ninive.  —  Ninus.— La  ville  de  niai ve 
achevije  par  lui.  —  Prise  de  la  ville  de  Bactres  par  Sëmira- 
mis — MorI  de  Ninul. — S^miraniis. — Fable  sur  sa  naissance. 
— Babjlone  bjltie  par  ai  milliona  d'hommes.  —Grands  tra- 
vaux BOUS  ce  rij^e.  —  Guerre  sanglante  de  t'Inde.  —  Ccmspi- 
ralioD  coDtre  S^miraniis. —  Sa  mort.  —  Ninias.  —  Son  rtgne 
obscur. — Bègue  de  se«  anccesseurs  inconnui — Sèrdanapale.— 
Son  rè°ne  bonleuK.— Conapiration  contre  lui.  —  S«  mort. -^ 
Son  bftcber. 


oincuriti  ^^^  premiers  temps  des  peuples  de  l'Asie  sont 
.ur  I»  pre-  enveloppas  d' épaisses  ténèbres ,  aucun  savant  n'a 
pk-idïi'A-  pu  les  percer  et  on  y  cherche  en  vain  la  vérité. 
'"'  On  nous  parle ,  dans  les  livres  anciens,  des  Baby- 

loniens et  des  Assyriens,  comme  de  deux  peuples 
difFérens ,  dont  les  capitales ,  Nînive  et  Babylone , 
étaient  sept  fois  plus  grandes  que  Paiis.  On  nous 
représenlecesnationssirapprochées^et  occupant 
le  petit  territoire  qui  se  trouve  entre  le  Tigre  et 
l'Euphrate,  comme  des  états  assez  puissans  pour 
inonder  et  conquérir  l'Asie  avec  des  armées  de 
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deux  millions  d^hommes.  Aacun  lecteur  sensé  ne 
peut  croire  de  pareils  contes  :  Piiivrâisemblance 
de  ces  récits  et  les  contradictions  de  lears  auteurs  ' 
prouvent  assez  qu'on  ne  saurait,  acquérir  aucune 
Gokinaissance  certaine  de  cette  partie  de  l'histoire 
du  monde. 

Il  est  évidenj:  que  Ctésias  de  Gnide ,  médecin 
du  jeune  Cyrus,  n'a  écrit  que  des  fables  répétées 
depuis  par  Diodore.  Plusieurs  autres  historiens 
l'ont  copié;  et ,  pour  savoir  le  peu  de  foi  qu'il  mé* 
rite  y  il  suffit  dâ  rappeler  qu'Aristote  le  Jugeait  in- 
digne de  'Croyance  9  et  que  cet  auteur  a  rempli  son 
Histoire  des  Indes  de  fictions  qu'il  donnait  pour 
des  faits  certains  et  dont  il  disait  ayoir  été  le  té- 
jnaoin  oculaire. 

Nous  allons  cependant  rapporter  brièvement  ce 
que  les  anciens  ont  dit  de  l'empire  d'Assyrie;  et^ 
tout  en  avertissant  nos  lecteurs  qu'ils  vont  enten- 
dre des  fables,  nous  pensons  qu'il  serait  peu  con- 
venable de  les  leur  laisser  ignorer,  puisque  la 
i^cience  de  Thistrâce  consiste  non*seulement  à  sa*- 
jvoir  des  yérités ,  niais  à  connaître  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  remarquable  des  peuples  célèbres  qui  ont 
brillé  sur  la  terre. 

.   La  Mésopotamie  est  située  entre  le  Tigre  et 
l'Euphrate  ;  c'est  une  terre  fertile ,  danâ  un  des 
plus  beaux  cUtnats  du  monde;  on  appelait  ce  pays 
la  Chaldée.  Les  prêtres  de  Babylone  «ardèrent  le  ^^Z^^ 
nom  de  Chaldéens  :  ils  .passaient  pour  avoir  fait  les  «•>  «t  de 
premières   observations  astronomiques  ;  et  leur  gj**  I^^tri' 
pays  disputait  à  l'Egypte  l'avantage  d'avoir  été  le  ^"^*  '"* 
berceau  des  arts  et  des  sciences. 

TOME  r.  17 
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On  cherche  en  effet ,  avec  plus  dé  raison ,  la 
source  de  la  ciyilisation  dans  une  yaste  plaine 
comme  celle  de  Babylone  y  que  dans  un  pays  inonde 
comme  TÉgypte. 

Les  Ghald^ens,  astronomes,  prirent  bientôt  les 
astres  pour  des  dieux ,  et  on  lés  regarde  comme 
les  inventeurs  de  l'astrologie,  science  par  laquelle 
on  prétendait  connaître  l'avenir. 

Ils  avaient  découvert  le  mouvement  des  planètes 
d'occident  en  orient.  Us  divisaient  le  zodiaque  en 
trente  degrés,  et  chaque  degré  en  trente  minutes. 
Leurs  années ,  étaient  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours  auxquels  on  ajoutait  cinq  heures  et  quelques 
minutes.  Us  regardaient  les  comètes  comme  des 
planètes  excentriques  à  la  terre  ;  on  leur  attribuait 
Leur  ob-  Pinventlon  des  cadrans  solaires.  Une  haute  tour 
au  centre  du  temple  de  Bel  leur  servait  d'obser- 
vatoire. Leurs  prêtres  disaient  que  leur  dieu  Bé- 
1ns,  après  avoir  créé  le  monde  et  les  animaux, 
s'était  fait  couper  la  tète,  et  que  du  sang  de  sa 
blessure  les  autres  dieux  détrempèrent  la  terre  qui 
produisit  des  hommes  doués  d'une  portion  de  l'in^ 
telligence  divine. 

Bérose  regardait  les  fables  des  Chaldéens  comme 
Utie  allégorie  mystérieuse  du  chaos  et  de  la  créa- 
tion. On  trouve  aussi ,  dans  FÉKourvedham,  l'his- 
toire d'un  dieu  dont  les  membres  coupés  donnè- 
rent naissance  aux  différentes  castes  indiennes; 
celle  des  Brames,  la  première  de  toutes,  venait 
de  la  tète  du  dieu. 

Tout  l'Orient  semblait  reconnaître  un  dieu 
suprême  qui  avait  chargé  un  ou  plusieurs  autre;» 


\ 
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dieux  d'établir  et  de  maintenir  Vordre  dans  Poni- 
vers  ;  mais  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  connaître , 
c'est  la  source  de  cette  doctrine  :  les  uns  pensent 

Cle  est  sortie  de  Flnde,  les  autres  ^  que  les 
tiens  et  les  Chaldéens  l'ont  répandue  sur  U 
terre ,  d'autres  enfin  l'attribuent  aux  Chinois. 

De  temps  immémorial  les  arts  Aigrissaient  à 
Babylone,  et  l'on  vit  aussi  régner  de  tout  temps 
le  luxe  et  la  débaudhe.  La  superstition  favorisait 
le  yice.  On  regardait  la  Vénus  des  Babyloniens  ^ 
nommée  Mélitta,  comme  une  divinité  malfaisante 
qu'on  devait  apaiser  par  le  sacrifice  de  la  vertu* 
On  prétend  que  chaque  femme  était  obligée,  une 
fois  dans  sa  vie ,  de  se  livrer  dans  le  temple  à,  un 
étranger.  Justin  et  ^lien  disent  que  la  même  loi 
existait  en  Chypre  et  en  Lydie. 

Ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que ,  dans  presque 
ioute  TAsie ,  les  femmes  se  dérobaient  aux  re-^ 
gards  des  hommes ,  et  que  les  Babyloniennes  seu- 
les vivaient  et  communiquaient  librement  avec 
eux. 

Panr  favoriser  la  population  on  vendait  les  plus  vente  Aei 
belles  femmes  à  Fenchère  et  les  laides  au  rabais ,  ««me*. 
de  sorte  que  la  partie  pauvr,e  du  peuple  trouvait 
toujours  à  se  marier.  On  punissait  sévèrement    p^^^ 
l'adultère  ;  mais  le  lien  conjugal  était  rompu  faci-  *«  *'■*»*" 
lement  en  rendant  la  dot  que  les  femmes  avaient 
ireçue  de  leurs  maris. 

Le   peuple  babylonien  adorait   beaucoup  de    cnita 
dieux  et  divinisait  les  héros  j  il  montrait  une  vé-  J^  '  ^ 
nération  particulière  pour  un  monstre  sorti  de  la 
mer  y  moitié  homme ,  moitié  poi^sson  ^  qu'ils  nom- 
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maient  Oanèê;  ils  prëtendaient  qoe  ce  dieu  ayait 
enseigne  toates  les  sciences. 

Les  historiens  anciens  nous  représentent  l'As* 
s^TÎe  comme  l'un  des  plus  puissans  empires  du 
monde*  Justin  lui  donne  treize  cents  ans  de  durée, 
d'autres  cinq  cent  ringt;  cette  dernière  opinion 
lubyioM  est  celle  d^érodote.  L'Ecriture-SaInte  nous  ap* 
HembiiT  prend  que  la  yille  de  Babylone  fut  bâtie  par 
Nembrod  y  le  plus  ancien  des  conquérans.  Callis- 
thène  écrirait  à  Aristote  que  les  Babyloniens 
comptaient  au  moins  mille  neuf  cent  trois  ans 
d'antiquité  y  lorsqu'Âlexandre  entra  triomphant  à 
Babylone;  ce  qui  ferait  remonter  son  origine  à 
Pan  du  monde  1771  >  c'est-à->dire^  cent  quinze  ans 
après  le  déluge. 
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NEMBROD. 

/ 

(  An  da  monde  i8oo,  — -  Avant  Jësus-Cbrist  aao4.  ) 

Nbmbrod  ayait  aussi  le  nom  de  Bélus  qui  si* 

Son  sur»  .  *■ 

nomdttié.  gnifie  maitre;  on  Tadora  sous  ce  titre.  Il  était 
petit-fils  de  Cham  et  arrière-petit ^fit^  de  Noé. 
La  Genèse  en  parle  comme  d'un  fort  chaaseur 
devant  le  Seigneur.  En  exerçant  la  jeunesse  à  la 
chasse ,  il  la  préparait  à  la  guerre  et  la  formait  au 
courage ,  à  la  fatigue  et  à  l'obéissance.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  entoura  de  murailles 
la  tour  de  Bel.  Cette  tour,  construite  en  briques 
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et  plus  hante  qae  les  pyramidei  y  serrait  d'ob- 
servatoire aux  Chaldéens,  (  Il  paraît  que  c'était 
elle  que  TÉcriture  nommait  la  tour  de  Babel.  ) 
Réunissant  dans  eette  enceinte  ses  amis  et  ses  con- 
fédérés ,  Nembrod  se  ^it  bientôt  assez  fort  pour 
soumettre  tous  les  euTirons  j  il  passa  ensuite  dans  FontUtio» 
P  Assyrie  où  il  commença  la  fondation  d'une  grande  **  ^'„j^^^ 
yille  qu'il  nomma  Nini^e,  du  nom  de  son  fils 
Ninus. 

Ce  qui  parait  certain  y  c'est  que  Nembrod  est  le 
fameux  Bélus  des  Babyloniens  y  et  que  son  fils  y 
plein  de  vénération  pour  sa  mémoire  ,  lui  érigea 
des  temples  et  le  fit  adorer  par  ses  sujets.  On  ignore 
la  durée  de  son  règne  et  celle  de  sa  vie* 

NINUS. 

(An  du  monde  x843«  ^  Ayant  Jësus-Chrîst  216a.) 

NiNUS  y  suivant  l'exemple  de  son  père  y  aug-** 
ment  a  et  disciplina  son  armée.  Soutenu  par  les 
Arabes  y  il  conquit ,  pendant  l'espace  de  quinze 
ans  y  presque  tous  les  pays  qui  se  trouvaient  entre 
l'Inde  et  l'Egypte.  Il  acheva  Ninive  que  son  père     ,^^j|i^ 
avsnt  commencé  à  bâtir;  il  lui  donna  huit  lieues  deNioWe 
de   diamètre  et  vingt-quatre  lieues  de  circuit  y  J^^inm"^*' 
si  l'on  en  croit  Jonas  qui  disait  qu'il  fallait  mar- 
cher trois  jours  pour  faire  le  tour  de  cette  ville* 
Ses  murs,  hauts  de   cents  pieds  et  fortifiés  de 
quinze  cents  tours  élevées  de  deux  cents  pieds  y 
étaient  assez  épais  pour  qu'on  pût  y  conduire  de 
front  trois  chars.  Ctésias  y  qui  rapporte  ces  fables  9 
prétend  que  l'armée  de  Ninus  se  composait  4^ 
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dix-sept  cent  mille  hommes  de  pied,  de  deux 
cent  mille  chevaux  et  de  seize  mille  chariots  ar- 
mes de  faux. 
Prise  de       Malgré  ses  forces,  Nînus  assiégeait  en  vain 
Ba'ctrcs  par  dcpuis  long-tcmps  Bactres ,  capitale  de  la  Bac-* 
sémirami».  ^^ime  ;  ct  il  aurait  peut-être  été  forcé  de  se  reti- 
rer sans  les  conseils  et  le  courage  de  Sémiramis, 
femme  d'un  de  ses  premiers  officiers.  Elle  décou- 
vrit le  moyen  de  s'introduire  dans  la  citadelle  et 
de  s'en  emparer  }  elle  exécuta  elle-même  avec  au- 
dace le  plan  qu'elle  avait  conçu ,  et  rendit  Ni-* 
nus  maître  de  la  ville  où  il  trouva  d'immenses 
trésors* 

La  reconnaissance  du  roi  se  changea  en  amour. 
Le  mari  de  Sémiramis,  efirayé  par  les  menaces 
du  monarque,  se  donna  la  mort.  Sa  veuve  devint 
reine  et  eut  un  fils  qu'elle  nomma  Ninias,  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  que  Sémiramis ,  ayant  ob- 
tenu du  roi  la  puissance  souveraine  pour  cinq 
jours,  en  avait  profité  pour  le  tuer.  RoUin  et  d'au- 
tres historiens  le  nient  et  disent  que  Ninus  mou- 
rut paisiblement ,  !en  laissant  à  sa  femme  le  gou- 
vernement de  ses  états  et  la  tutelle  de  son  fils.  On 
Toyait ,  long-  temps  après  la  ruine  de  Ninive ,  un 
superbe  tombeau ,  que  cette  reine  célèbre  fit  bâtir 
pour  son  époux. 


Bfort 
de  Ninus. 
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(  An  da  monde  aySs.  —  Ayant  Jësas-Cbrii t  1372.  ) 

SÉMniUMis  était  née  à  Ascalon  en  Syrie,  Dio- 


sft  naissan- 
ce. 


one 
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dore  raconte  qu'étant  abandonnée  après  sa  nais-    FaMe  sor 
sance ,  elle  ayait  été  nourrie  d'une  façon  niiracu- 
<leuse  par  des  colombes.  Son  nom ,  qui  voulait 
dire  colombe ,  a  peut -être  donné  lieu  à  cette 
fable. 

Sémiramis  s'occupa  toujours  à  couvrir  la  bas- 
sesse de  sa  naissance  par  la  grandeur  de  ses  entre- 
prises. Voulant  surpasser  en  magnificence  ses  pré-    Bahyi 
décesseurs.  elle   employa  vingt  et  un  millions '**""'**'•■ 

'  i       •/  o  millions 

d^hommes,  tirés  de  toutes  les  parties  de  son  vaste  «ihommcs. 
empiré,  à  bâtir  la  célèbre  Babylone,  dont  les  an- 
ciens ont  décrit  avec  tant  d'éloges  et  d'exagéra- 
tion les  murs  élevés,  les  jardins  suspendus  ,1e  lac 
superbe,  les  palais  magnifiques ,  le  pont  hardi,  et 
les  vastes  temples  que  dominait  celui  de  Bel.  Ce 
dernier  subsistait  encore  du  temps  de  Xerxès  qui 
le  pilla  et  le  démolit  entièrement. 

Alexandre ,  à  son  retour  des  Indes ,  voulut  le 
rebâtir  ;  et  dix  mille  hommes  travaillaient  à  en 
déblayer  les  décombres,  lorsque  la  mort  de  ce 
grand  roi  interrompit  cette  entreprise. 

Sémiramis  parcourut  toutes  les  parties  de  son  Grands  tm- 
empire;  elle  agrandit  et  embellit  les  villes j  elle  ^7"™"* 
construisit  des  aqueducs  pour  conduire  les  eaux , 
perça  des  montagnes  et  combla  des  vallées ,  afin 
d'ouvrir  par-tout  de  grandes  routes  et  des  commua 
nications  faciles. 

La  vénération  qu'elle  inspirait  était  telle,  que 
sa  vue  seule  apaisait  une  sédition.  On  vint  l'avertir 
à  sa  toilette  que  le  peuple  se  soulevait.  Elle  partit 
aussitôt,  la  tète  à  demi  coiffée;  sa  présence  calma 
les  esprits»  On  lui  érigea  une  statue  qui  rappelait 
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à  la  fois  le  aëgligë  de  sa  parure  et  la  force  de  son 
autorité. 

Ses  armes  conquirent  une  grande  partie  de  l'E- 
thiopie. Elle  visita  le  temple  de  Jupiter  Ammon  , 
dont  Poracle  lui  apprit  que  sa  vie  finirait  lorsque 
son  fils  Ninias  conspirerait  contre  elle,  et  qu'a- 
près sa  mort  les  peuples  de  l'Asie  lui  rendraient 
les  honneurs  divins. 
Gnerre  La  demière  de  ses  expéditions  fut  la  guerre  de 
saiigUnu  pii^de.  Ses  troupes  se  réunirent  à  Bactres*  Appre* 

de  l'Inde.  .*  ,  ^* 

nant  que  les  Indiens  avaient  phasd'éléphans  qu'elle, 
la  reine  fit  arranger  des  chaœeauK:  de  manière  à 
leur  donner  la  forme  et  l'app«i>^Ace  d'éléphans* 
Cet  artifice  puéril  et  grossier  n'eut  aucun  succès. 
Le  r0i  des  Indes  lui  envoya  demander  son  nom 
et  les  notifs  de  son  agression  :  «  Dites  à  votre 
»  maître ,  répondit-elle ,  que  dans  peu  je  lui  ferai 
»  connaître  -qui  je  suis.  » 

Elle  s'avança  ensuite  prés  «du  fleuve  Indus,  dont 
elle  força  le  passage  après  un  sanglant  combat  où 
elle  fit  cent  «lille  parisonniers  et  détruisit  mille  bar- 
ques ennemies.  Laissant  soixante  mille  hommes 
sur  les  bords  du  Aenve ,  -elle  pénétra  rapidement 
dans  l'intérieur  du  pays.  Mais  le  roi  des  Indes  lui 
Uvva  une  nou=^Le  bataille  :  les  Indiens  rempor- 
tèrent la  victoire  j  les  été^phans  épouvantèrent  les 
chameaux  et  mirent  l'armée  assyrienne  en  dé— 
pomte.  Sémii»mis,  dans  laoaiêfiée,  fut  blessée  deux 
fois  par  le  roi.,  et  ne  dut  son  aakit  qu'à  la  vitesse 
an  s0tt  chevaL  Elle  peidit  une  grande  partie  de  ses 
troupes  ^en  repassant  tUndiia.  fionreusement^pour 
elle  j  le  roi  des  Indes ,  jretenu  par  un  oracle  ^  ne  la 


pouirsuivit  pas  aa-delà  de  ce  fleuve*  La  reine  con-* 
clat  la  paix  avec  lui^  et  revint  à  Babylone  ,  rame- 
nant à  peine  le  tiers  de  son  armée.  Alexandre  est 
le  seul  conquérant  après  elle  qui  ait  porté  la  guerre 
au-delà  de  PIndus« 

Sémiramis  ^  rentrée  à  Babylone  ^  découvrit  une   oonspim^. 
conspiration  tramée  par  son  fils  contre  elle.  Se  JJeîlIîi',°ôu.^ 
rappelant  alors  la  ][nrédiction  de  Jupiter  Âmmon  y   ^i  aott. 
elle  ne  punit  aucun  des  coupables  ^   céda  sans 
murmurer  Fempire  à  son  fils  Ninias^  et  se  déroba 
à  la  vue  des  hommes ,  dans  l'espoir  de  jouir  bientôt 
des  honneurs  divins  que  l'oracle  lui  avait  promise 
On  dit  qu'en  effet  les  Égyptiens  lui  érigèrent  des 
temples,  et  l'adorèrent^sous  la  forme  d'une  CO"* 
lombe.  Sa  vie  dura  soixante-deux  ans^  et  sou  règne 
quarante-deux4 

î^tNlAS* 

NiNiAS,  assis  sur  le  trône,  jouit  de  la  gloire  de  ^onrétaé 
ses  pu:édécesseurs^  sans  les  imiter.  11  s'occupait  «**»«"'• 
uniquement  de  ses  plaisirs ,  et  se  tenait  presque 
toujours  renfermé  dans  son  palais.  Les  princes  de 
l'Asie  adoptèreiit  presque  tous  cet  usage  ^  croyant 
se  rapprocher  des  dieux  en  se  rendant  invisibles 
aux  mortels,  et  s^attirer  d^autantplus  de  vénéra-** 
tion  qu'ils  étaient  moins  connus* 

Les  différens  peuples,  soumis  aux  rois  d'Âssy-^» 
rie^  envoyaient  tour-à-tour  à  Ninive  des  troupes 
pour  la  garde  du  roi«  Elles  ne  restaient  qu'un  an 
dans  cette  ville,  et  on  les  plaçait  sous  la  conduite 
de  chefs  d'une  fidélité  éprouvée.  On  en  usait  ainsi 
pour  prévenir  les  conspirations  e1»  pour  ne  point 
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laisser  aux  troupes  le  temps  de  se  corrompre  dans 

la  capitale.  Les  succeaseors  de  Ninîas  suiTireht  ^ 

pendant  trente  générations,  cette  coutume;  ils 

furent  tous,  comme  lui,  pacifiques  et  adonnés  aux 

plaisirs. 

sègoe  d6       Aucun  grand  événement  ne  nous  a  laissé  de 

«arm!  traces  de  leurs  règnes  :  ce  temps  peu  glorieux  fat 

conaa.      probablement  heureux  pour  l'Assyrie.  Le  silence 

.  de  l'histoire  peut  être  considéré  comme  une  preuve 

de  la  tranquillité  des  peuples. 

L'Écriture-Sainte,  en  nous  faisant  connaître 
la  vie  d'Abraham,  parle 'd'^/nmpAe*,  roi  deSen* 
naar,  pays  où  était  située  Babylone.  U  paraît  que 
ce  fut  sous  le  gouyernement  de  ces  rois  indolens 
et  peu  connus  que  Sésostris,  roi  d'Egypte,  porta 
si  loin  ses  conquêtes  dans  l'Orient  ;•  mais  il  se  con« 
tenta  de  lever  des  tributs  et  laissa  subsister  l'em- 
pire d'Assyrie,  dont  Platon  dit  que  le  royaume  de 
Priam  était  une  dépendance. 

L'Écriture  parle  encore  d'un  roi  assyrien, 
nommé  Phul ,  qui  vint  en  Judée  et  auquel  Mana-» 
hem,  roi  d'Israël,  offrit  mille  talens  pour  en 
obtenir  des  secours.  On  croit  que  ce  Phul  était  le 
même  roi  de  Tïinive  qui ,  touché  des  discours  de 
Jonas ,  fit  pénitence  avec  tout  son  peuple.  Plu- 
sieurs historien£(  pensent  qu'il  donna  le  jour  à 
Sardanapale,  dernier  roi  des  Assyriens.- 

SARDANAPALE. 

soBYèm*      Sardanapale  surpassa  tous  ses  prédécesseurs 
honuu».    en  mollesse,  en  luxe  et  en  débauches*  Il  perdait 


CARDAN  APALEi  a39 

«a  ?ie  aa  mUieix.  de  ses  maîtresses  j  bsabillé  et  fardé 
comme  ces  fçmiziea  et  s'occupant  à  filer  avec  elles* 
I]  amassa  de  grands  trésors  qu'il  tt^emploja-qu'i 
Tarî^r  ses  Yoluptés.  : 

'  Arbace  9  gouf  ern^ur  des  Mèdes  ^  osa  enfreindre 
la  défense  de  pénétrer  dans  le  palais.  Révolté  de 
vbir  la  conduite  inCràô  de  Sardanapale  qui,  ou- 
bliant fion  rangjet  son  se:se,  outrageait  les  lois ,  la 
religion  et  la  gloire  du  troue ,  il  ne  put  supporter 
plus  long-temps  que  '  des  gens  d^  oourag^  res^ 
tassent  soumis  à  un  prince  si.  indigna  de  régner. 
IL  sortit  dans  la  ville. <et  divulgua,  tous  les.setrets 
-de  ce  foyer  de  débauches  ^  de  vic^s  et  de  prosti- 
tution. .  ,  . 

'    Bélësis^  goti^eriieur  de  Babylonei  et  d'autres   conspw- 
gràhdk  i'oiTlièren tarée  lui  Une^  conspû^atlou  pour 
reuTerser  du  trône  ce  paince  efféminé» 

Au  premier  bruit  île  la  jréyélleyle  i;oi  se  cachi^ 
dans  les  apparteraens  les  plus oretirés  de  son  palais. 
Mais  enfin,  se  croyant  au  moment  d'y  être  pris, 
le  désespoir  lui  tint  lîeù  dé  couragej  il  sortît  de  la 
ville  avec  quelques  amis,  rassembla  des  troupes, 
combattit  les  rebelles  et  gagna  sur  -eux  trois  ba- 
tailles. Vaincu  dans  un  dernier  combat,  il  prit  la 
fuite  et  s'enferma  dans  la  ville  de  Ninive,  espé- 
rant qu'une  aussi  forte  cité  serait  pour  lui  un  asyle 
inexpugnable. 

Un  ancien  oracle  disait  que  jamais  cette  ville  ne 

serait  prise,  à  moins  que  le  fleuve  ne  devînt  son 

ennemi.  Cet  oracle  rassurait  complètement  Sarda- 

napale;  mais  un  jour  il  apprit  que  les  eaux  du 

-Tigre,  se  débordant  avec  violence,  avaient  abattu 


tion  contrt 
lui. 
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vingt  stades  de  mars  et  ouvert  un 'large  passage 
*'  "^bû,  aux  ennemis.  Il  se  crut  alors  perdu  j  et,  voulant 


sur  un 


f¥^'  effacer  par  une  mort  courageuse  la  honte  de  sa 
vie,  il  se  fit  préparer  un  bûcher ,  y  mit  le  £eu  et 
s'y  brûla  avec  ses  eunuques ,  ses  femmes  et  tous  ses 
trésors^. 

Après  sa  mort  on  lui  ërigea  une  statue  qui  le 
représentait  dans  l'attitude  d'un  di^nseur.  Le  pië-. 
destal  portait  cette  inscription  :  a  Mange,  bois, 
»  goûte  tous  les  plaisirs;  tout  le  reste  n'est  rien.)» 

Le  premier  empire  des  Assyriens  finit  avec  la 
vie  de  Sardanapale,  après  une  durée  de  pins  de 
quatorze  cent  cinquante  ans« 

Trois  grands  royaumes  se  formèrent  de  ses 
tlébris;  Pun  fut  celui  des  Mèdes  qui  durent  leur 
libei^té  à  Arbace,  chef  de  la  conspiration.  Bélésis 
^'empara  du  trône  des  Assyriens  de  Babylone;  et 
un  prince,  nommé  Ninns  le  jeune,  devint  le  ro^ 
fies  Assyriens  de  Niniye, 


y 


BÉiisais.  i4i 

SECOND  EMPIRE  DES  ASSYRIENS, 

Cet  emiiire  dara  a  19  «is.  —  Bel^sis,  roi  de  Babylone,  «?- Son 
règne  de  douze  fins.  — r  f  h^glathphalazar ,  roi  de  NinÎTe.  — -, 
Règne  obscur.— Salmanazar. — Sa  victoire. — Époque  de  To- 
bie.  ^-  Sennachërib.  •—  Sa  victoire.  —  Sa  défaite.  —  Sa  ty- 
rannie*—'Conspiration  de  ses  fils  contre  lui.— Leur  parricide. 
Asarhaddon.  rr-  Ses  conquêtes,  p—  Nabuohodonosor.  •—  Ses 
-exploits.  —Victoires  d'Holopheme.— Sa  mort.  — Saracns.— 
Son  règne  méprisé.  *t-  Sa  mort.  ---  Nabopolassar.  —  Son  fils 
associe  à  Tempire.  —  Ses  conquêtes.  -^  Captivité  des  Juifs 
pendant  70  ans.  —  Nabuchodonosor  II.—- Époque  du  prophète 
paaiel.  —  Blocus  et  prise  de  Jërusalem.  —  Statue  de  Nabu- 
chodonosor de  6q  coi^déest  TrSitfge  et  prise  d^  Tyr.-rr  Songe 
de  Nabuchodonpsor»  -r-  Sa  mort,  -r—  Évibnêrodach.  —  Son 
règne  odieuse  et  s{i  mo^. -r- Daniel  d^ns  la  fpsse  aux  liona*  -— 
Nériglissar.  —Sa  mort  dans  une  bataille.  -—  JLaborosoarchod. 
— Règne  de  neuf  mois.  •«*  Nabonit.  •*-  Siège  de  Babylone  par 
Cyrus.  —  La  main  mystérieuse,  -rr  Prise  de  Babylone*  -r* 
}foifi  de  l^abon^t.  —  Fin  de  Pempir^  de  ^abylone. 


Ce  second  empire  dura  sio  £11199  depuislamort    ^«^  «<« 


pire  dura 
•10  aas. 


^e  Sardanapale  jusqu'à  Tannée  où  Cyrus  j  devenu 
maître  de  POrient ,  doni^a  Je  ç^lèb^^e  édit  ^ui  ter- 
mipa  la  captîyité  dçs  Jujf s, 

ROIS  DE  BABYLONE, 
BÉLÉSIS  ou  NABONASSAR. 

4 

(  Andui|iottde  8257.  —  Ayant  Jësus-Ghrist  747*  ) 

RègM  d« 

BÉXiésis  oa  Nabonaçusajr.  donna  son  nom  à  une  «louxe  ms. 
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époque  astronomique  très^fameuse  dans  l'Orient, 
On  prétend  qu'il  était  prêtre  et  astrologue.  Il 
régna  douze  •  ^ns  :  son  fils  Mérodach  Baladan  lui 
succéda»  Le  roi  des  Juifs  ^  Ézéchias,  reçut  les 
ambassadeurs  de  ce  prince  pour  le  féliciter  sur  sa 
convalescence.  Les  autres  rois  de  Babylone  sont 
restés  inconnus^ 

ROIS  DE  NINIVE, 
THÉGLATHPHALAZAR, 

liègna  II  donna  des  secours  à  Achas  f  roi  de  Juda  9  qui 
obscur.  jj^pQuiUa  le  temple  de  Jérusalem  pour  lui  payer 
des  subsides.  Le  roi  dlAs^yrie  ajouta  à  son  empire 
la  Syrie  et  la  Palestine.  U  battit  Aza,  roi  des 
Syriens  y  s'empara  de  Damas  y  et  cette  conquête 
renversa  le  trône  de  Syrie.  Phacée ,  roi  d'Israël , 
perdit  ses  états,  et  celui  de  Jérusalem  devint  tri- 
butaire du  voi  de  Ninire. 

SAI^MANAZAR. 

•  .  f 

Sotré  le  règne  de  ce  prince ,  Osée ,  roi  de  Sama- 

rie,  s'allia  avec  l'Éthiopien  Sabaciis,  maître  de 

l'Egypte,  pojir  secouer  le   joug    des  Assyriens, 

cioîe  Salmanazar  leur  fit  la  guerre;  après  un  siège  de 

trois  ans  il  s'empara  de.Samarie,  et  chargea  de 

chaînée  le  roi  Osée  qui  termina  ses  jours  dans  la 

captivité.  Il  emmena  dans  ses  états  tout  le  peuple 

Époque  dt  samaritain  y  et  détruisit  ainsi  le  royaume  des  dix 

Tobie.       tribûsd'IsraëU  S^usâOBrègnevëcutlesaîntiiômme 


Tobie;  il  gagaa  la  faveur  du  roi  et  devint  nn  de 
ses  principaux  oâicii-rs. 

Salmanazar  r^gna  quatorze  ans  et  laissa  le  trône 
à  son  fils  Sennathérib. 

SENNACHÉRIB. 

Ce  nouveau  roi,  voulant  obliger  Ezëchias  à  lui  s«  victoiK-. 
*payer  le  tribut  qu'il  lui  devait ,  entra  dans  la  Ju- 
dée, la  pilla,  trompa  le  roi  des  Juifs  par  ses  né- 
gocia tfons,  épuisa  son  trésor,  battit  les  Égyptiens 
qui  venaient  à  son  secours,  et  porta  &qs  armes  dans 
rÉgypte  qu'il  ravagea. 

Après  cette  invasion  il  revint  de  nouveau  faire  s»  défeiu. 
le  siège  de  Jérusalem;  mais  Parmée  de  Juda  lui 
livra  une  grande  bataille,  le  mit  en  déroute,  et  lui 
tua  cent  quatre-vingt  mille  hommes* 

Sennachérib,  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
s'était  donné  le  titre  de  roi  des  rois  :  après  cet 
échec  terrible ,  il  revint  dans  ses  états ,  dépouillé 
de  sa  gloire  et  couvert  de  la  honte  que  lui  causait 
la  perte  presque  totale  d'une  si  puissante  armée. 
Furieux  de  sa  disgrâce,  il  fit  peser  sur  ses  sujets  sa  tyr»». 
la  tyrannie  la  plus  cruelle.  Les  Juifs  se  virent  par- 
ticulièrement exposés  à  sa  colère  ;  il  en  faisait 
chaque  jour  massacrer  un  grandnombre,  et  laissait 
leur  corps  dans  les  champs^  sans  permettre  qu'(|ti 
leur  donnât  la  sépulture.   Son  caractère  était  si 
féroce  qu'il  se  rendît  odieux  à  sa  propre  famille,  ^f  ^^^'/J'fj, 
Ses  deux  fils  aînés  conspirèrent  contre  lui  et  le  fît*  conti«r 
tuèrent  dans  un  temple  consacré  au  dieu  Nesroch.  ^Leurpat^ 
Ces  deux  pan^icides  coururent  chercher  un  asyle  ""<!«• 
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en  Ârmënie  ;  ils  laissèrent  le  tràne  de  Ninif  e  à 
leur  frère  Àsarbaddont 

ASÀRHADDONi 

Le  dernier  des  successeurs  de  Baladan ,  roi  dé 
fiabylone,  étant  mort  sans  héritier,  tout  ce  pays 
fut  pendant  huit  ans  plein  de  troubles  et  d'anar- 
chie. Asarhaddon  profita  dé  céh  désordres  poui^ 
8«s  cou-  s'emparei?  de  Babylone  qu'il  c^éunit  à  son  empirer. 
Là  Syrie  et  la  Palestine  reconnaissaieilt  son  auto-  ' 
rite,  il  porta  ses  armels  dans  le  pays  d'Israël  et 
fit  captifs  tous  ceux  que  son  père  y  aVait  laissés  y 
Mais ,  comme  il  ne  voulait  pas  que  ce  pays  de->- 
meurât  dései't,  il  le  peupla  de  colonies  qu'il  fit 
venir  des  rives  de  PEuphrate.  Ses  troupes  répri-*- 
raèrent  aussi  la  révolte  des  Juifs ,  et  ramenèrent 
prisonnier  le  roi  Manassé,  qui  resta  quelque  temps 
dans  les  ^ers  à  Babylone  ^  dans  la  suite  ou  lui  permit 
de  retomber  à  Jériisaleili.  Asarhaddon  avait  régiié 
trente-neuf  ans  à  Ninîve  et  treize  à  Babylone.  Sort 
règne  fut  heureux  et  glorieux.  Saosduchin,  sori 
fils,  appelé  dans  l'Ecriture  Nabiichodonosor,  lui 
àuccéda4 

NABUCHODÔNOSOR  I«*. 

Ses  tx*    I  ^^  ^^^  défit,  en  bataille  rangée,  le  roi  des  Mè-* 

ftioits.       des,  dans  la  plaine  de  Ragan;  il  prit  Ecbatane^ 

la  capitale  de  la  Médie,  et  retourna  victorieux  à 

Vfrtoir«s  Ninivc*  Le  fameux  Holopherne  j  général  des  ar- 

**-"***°"   mées  de  Nabuchodonosor,  rangea  plusieurs  pays 

sous  sa  domination,  et  se  rendit  par  son  orgt^eil^ 


SAKACUS   OU   CHYNALADAKUS,  ïi5 

par  ses  victoires  et  par  le  nombre  de  ses  soldats, 
la  terreur  de  l'Orient.  Mais  comme  il  assiégeait  Stmort. 
en  Judée  la  ville  de  Béthulie,  une  femme  juive, 
nommée  Judith ,  abattit  ce  colosse;  elle  entra  dans 
sa  tente  et  le  poignarda  pour  sauver  sa  religion  et 
sa  patrie. 

La  miort  d'Holopheme  ranima  le  courage  des 
Juifs;  ils  battirent  complètement  les  Assyriens  et 
les  obligèrenfde  sortir  de  leur  pays. 

Saracus,  autrement  nommé  Chynaladanus,  Ké- 
rita  du  trône  de  Nabucliodonosor. 

SARACUS  ou  CHYNALADANUS. 

Saracus  se  fit  mépriser  par  ses  vices  et  par  sa  so„  ^gn» 
lâcheté.  Tous  les  ressorts  de  l'état  se  détendirent  ;  •**  «^prf»* 
les  grands,  n'étant  plus  retenus  par  aucun  frein^  ^ 

répandirent  le  trouble  et  la  confusion  dans  l'em- 
pire. L'un  d'eux,  nommé  Nabopolassar ,  se  rendit 
maître  de  Babylone,  où  il  régna  vingt  et  un  ans. 

Pour  soutenir  sa  révolte  il  s'allia  avec  Cyaxare, 
roi  des  Mèdes.  Leurs  armées  réunies  assiégèrent 
Ninive,  la  prirent  et  la  détruisirent  de  fond  en 
comble  ;  Saracus  y  perdit  la  vie.  samott. 

Depuis  la  ruine  de  Ninive ,  Babylone  devînt  la 
seule  capitale  de  Ferapire  d'Assyrie.  Les  Babylo- 
niens et  les  Mèdes  s'attirèrent  par  leurs  victoires  , 
la  jalousie  des  autres  peuples.  Néchao,  roi  d'E- 
gypte, vt)alant  réprimer  leur  ambition,  porta  ses 
armes  dans  leurs  états ,  et  remporta  sur  eux  de 
grands  avantages. 
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NABOPOLASSAR. 

(Andamoade  SS^S.  —  AtbdI  Jësut-Cbriit  636.  ) 

Le  roi  d'Assyrie  voyait  avec  peine  que  la  Syrie 
et  la  Palestine ,  profitant  de  la  protection  de  îié— 
ctiao,  s'ëtaient  soustraites  à  son  obéissance.  Son 
ige  et  ses  infirmitëa  ne  lui  permettant  plus  de 
""."j  commander  ses  troupes,  il  associa  à  l'empire  son 
i-»i.iR.    £ls  Nabuchodonosor ,  et  it  l'envoya  en  Judée,  i 
IfitÊte  d'une  forte  armée,  la  troisième  année  du 
règne  de  Joachim,  roî  de  Juda. 
sei  CDD-       Nabuchodonosor  battit  les  Égyptiens ,  conquit 
quiui.      j^  Syrie  et  la  Palestine,  assiégea  Jéi-usalem ,  s'en 
rendit  maître  ,  fit  mettre  Joachim  aux  fers,  em- 
mena captifs  plusieurs  princes  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs ,  et  transporta  en  Assyrie  tous 
les  trésors  du  palais  avec  une  partie  des  vases  du 
temple  de  Salomon. 
cipiiviti      C'est  à  cette  époque  que  comibença  la  captivité 
fendMit  70  ^^s  Juifs  qui  dura  soixante-dix  ans. 

NABUCHODONOSOR IL 

(  An  du  monde  3398.  —  AtbhI  Jésua -Christ  606,  ) 

INabuchodonosor  apprit  en  Judée  la  mort  de 
son  père,  il  revint  à  Babylone  et  prit  possession 
de  son  vaste  empire  qui  comprenait  la  Chaldée, 
Époqne  la  Syrïc,  l'Arabie,  la  Palestine.  Ce  fut  pendant 
I  "  tiIZei.' 30»  règne  que  Daniel  propLétisa  et  s'acquit  en 
Assyrienne  grande  renommée  en  interprétant  les 
songea  du  roi,  que  les  astrologues  chald^em n'a- 
vaient pu  expliquer. 


KABUCHODONOSOR  n.  xij 

Nabachodonosor  yenait  de  rétablir  Joachim  sur 
le  trône  de  jQda.  Ce  prince  se  révolta ,  et  le  roi 
envoya  contre  lui  des  troupes;  mais  elles  le  trou- 
vèrent mort.  Jéchonias,  son  fils,  était  sur  le  trône 
et  persistait  dans  la  révolte. 

Les  Assyriens  formèrent  le   blocus  de  Jéru-  *'***^*  •* 

.  prise  de  Jéfr 

salem.  Fatigué  de  la  longueur  de  ce  siège ,  Nabu-«  rusaiem. 
chodonosor  vint  lui-même  prendre  le  commande- 
'^  ment  de  son  armée.  Il  pressa  les  attaques  y  entra 
dans  Jérusalem,  enleva  ce  qui  restait  des  trésors 
du  temple  et  du  palais,  et  le  fît  transporter  à  6a- 
Wlone,où  il  emmena  captifs  le  roi  Jéchonias,  sa 
m^e ,  ses  femmes  ,  les  grands  du  royaume  et  ses 
principaux  officiers.  En  partant  il  plaça  sur  le 
trône  pédécias ,  Fonde  du  dernier  roi.  Ce  prince 
ne  fut  pas  plus  soumis  ni  plus  reconnaissant  que 
ses  prédécesseurs;  it  fit  alliance  avec  Éphrée,roi 
d'Égy/pte,  et  rompit  le  serment  de  fidélité  qu'il 
avait  prêté  au  roi  de  Babylone. 

I/es  Assyriens  remportèrent  la  victoire  sur  les 
_Jmifs  et  les  Égyptiens  ;  après  un  siège  d^un  an ,  Na- 
buchodonosor  prit  d'assaut  la.  ville  de  Jérusalem, 
y  fit  un  carnage  effroyable ,  ordonna  qu'on  tran- 
chât la  tête  aux  deux  fils  de  Sédécias  ,  en  présence 
de  leur  père.  Les  habitans  de  la  ville  les  plus  dis-> 
tingués  subirent  le  même  supplice  :  on  creva  les 
.yeux  à  Sédécias  qui  vécut  et  mourut  prisonnier  4 
Babylone.  La  ville  et  le  temple  furent  pillés,  brû- 
lés, et  toutes  les  fortifications  démolles. 

Le  roi,  enivré d'orcueil  nar  les  succès  de  cette  sutuede 
guerre,  se  xit  taire  une  statue  d'or,  haute  ae  donosorde 
soixante  coudées.  XI  ordomia  à  tous  ses  sujets  de  ^  ^  *=«»f '^"- 
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Tadorety  soua  peine  d'êlre  livrés  aux  flammes.'  Ce 
fut  dans  cette  circonstance  que  trois  jeanes  Hé- 
breux, refusant,  de  se  prêter  à  ce  culte  idolâtre  ^ 
se  sauvèrent  miraculeusement  de  la  fournaise  ar^ 
dente  où  ils  avaient  jéié-  jetés.  Frappié  de  ce  pro- 
dige^ Nabuchodonosor  défendit  de  blasphémer  le 
pieu  des  Juifs^  et  combla  défaveurs  les  trois  jeu- 
nes martyrs.  /^ 
siégn  Quatre  ans  après  la  destruction  de  Jérusalem  , 

Tyr?"*  Nabuchodonoflor  assiégea  Tyr,  une  des  plus  ri- 
ches et  des  plus  commerçantes  villes  de  l'Orient. 
Le  roi  des  Ty riens ,  Stobal ,  se  défendit  avec  vi- 
gueur; et  pendant  celong  siège  les  Assyriens  souf- 
frirent des  fatigues  incroyables.  l'Écriture-Sainte 
dit  que  toute  tête  en  était  devenue  chauve,  et  toute 
épaule  pelée.  Réduits  à  l'extrémité,  les  habitans 
de  Tyr  abandonnèrent  leurs  foyers  et  se  retirè- 
rent dans  une  ile  voisine  qu'ils  tbrtifièi'ent  ;  ils  y 
bâtirent  une  nouvelle  Tyr  qui  effaça  l'ancienne 
par  son  éclat  et  par  ^a  gloire. 
songA  de  Nabuchodonosor  ,  vainqueur  dans  toutes  le» 
dono»o°"  g"^^'^^*  ^\\  avait  entreprises,  ne  s'occupa  plus 
qu'à  agrandir  et  à  embellir  la  ville  de  Babylone; 
mais,  au  moment  où  rien  ne  semblait  devoir  man- 
quer à  sa  félicité ,  un  songe  effrayant  vint  troubler 
-son  repos.  Les  prêtres  chaldéens  ne  purent  Fex- 
pliquer.  Daniel  seul  l'interpréta ,  et  lui  annonça 
que  Dieu,  irrité  de  son  orgueil,  voulait  le  punir; 
qu'il  serait  privé  pendant  sept  ans  de  la  raison  et 
obligé  de  vivre  avec  les  animaux  des  forêts.  Les 
livres  saints  assurent  qu'il  fat  transformé  vérita- 
blement en  bete. 


ÉVILMÉRODACH.-NÉRIGLI^S.-LABORO$OARC.  ,1^ 

Ces  sept  années  de  châtîmens  et  d'exil  ac- 
complie*., Nabuchodonosor  remonta  sur  le  trône, 
plua  puissant   que  jamais.  Il  mourut  ap^ès  un**"®'»- 
règne  de  quarante-trois  ans;  les  Assyriens  le  re- 

t gardèrent  toujours  comme  le  plus  grand  de  leurs 

.  rois. 

ÉVILMÉRODACH. 
Lk  fils  de  Nabuchodonosor  n'hérita  pas  des    «oarèsM 

*  odieux  et  M 

grands  talens  de  son  père.  Il  ne  règoa  que  deux  M»rt. 
ans  et  se  rendit  si  odieux  par  ses  débauches  et  paf 
ses  cruautés,  que  ses  parens  conspirèrent  contre 
lui  et  le  tuèrent.  Ce  fut  lui  qui  fit  jeter  dans  la  ^^^^^''^^^ 
ibsse  aux  lions  le  prophète  DanieL  L'histoire  cite  utmt. 
cependant  un  trait  d'humanité  de  ce  roi;  il  fit 
sortir  Jéchonias  de  la  prison  où  on  le  détenait  df- 
puis  trente*sept  ans. 

NÊRIGLISSAR. 

Ce  prince ,  beau-frère  du  dernier  roi,  s'était  s» mon 
mis  à  la  tête  des  conjurés  qui  l'avaient  détrôné.  ^'J^y"°* 
Il  s'empara  du  trône;  mais  son  règne  ne  dura  que 
quatre  ans.  Il  déclara  la  guerre  aux  Mèdes:  ceux- 
ci  appelèrent  lés  Perses  à  leur  secours.  Cyaxare, 
qui  commandait  les  deux  armées  ,  lui  livra  bataille 
et  le  tua.  Son  fils  lui  succéda. 

LABOROSOARCHOD. 

Ce  roi  vicieux  se  livra  sans  frein  à  tous  les  ex-    *^*8'»«  <*• 

neuf  mots. 

ces;  sa  violence  et  ses  débauches  révoltèrent  ses  • 

sujets  qui  lui  ôtèrent  le  trône  et  la  vie*  Il  ne  régna 
que  neuf  mois. 


iSo  ifABONIT. 

NABONIT  QU  BALTHASÂR. 

(  An  du  monde  3466.^— Ayant  Jësas-Christ  538.  } 

«<g«*9       Les  Mèdes  et  les  Perses,  poursuivant  le  cours 
par  cyros.  de  leurs  vîctoires  y  battirent  les  armées  assyriennes 
et  assiégèrent  Babylone.,  Pendant  ce  siège  ^  au 
La  main  ixiîij[eu  d'uu  festin^  Balthasar,  selon  l'Écriture. 
s«.  Yit  sur  la  muraille  une  main  qui  traçait  des  carac- 

tères mystérieux.  Daniel,  appelé  pour  les  expli- 
quer ,  dit  au  roi  que  Dieu  avait  résolu  de  lui  ôter 
la  vie  et  de  donner  son  royaume  aux  Mèdes  et  aux 
PrUc  de  Perses.  Cette  même  nuit,  Cyrus,  ayant  trouvé  le 
Babyioae.    moyen  dMntroduire ^  par  un  canal  soutenain,  ses 
Nabouit.   troupes  dans  la  ville,  Babylone  fut  prise  et  Bat- 

thasar  périt. 
Fin  de        Tel  fut  la  fin  de  Tempîre  de  Babylone,  qui  dura 
slby^oDe.  ^  deuxccut  dix  ans  depuis  la  destiruction  de  celui  de 
Ninive. 


FIN  DtE  l'HXSTOIEE  d'ASSTKIE. 
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MÈDES. 


Description  de  la  M^die.  •—  Fonne  de  son  gouvernement,  -i^ 
Prëtention  de  De'jocès  à  la  royaaté. — Sa  ruse  pour  parvenir  au 
trône.  —  Son  élection.  —  Son  sage  gouvernement,  —  Phraorte. 
Ses  conquêtes.  -—  Sa  défaite.  -—  Sa  mort.  — •  Cya&are.  —  Dé- 
faite de  Nabuchodonosor,  —  Victoire  de  Cyaxare  qui  assiège 
Ninive.  —  Sa  de'faite.  —  Massacre  des  chefs  Scythes  par  la 
trahison  de  Cyaxare.  —  Usage  singulier  lors  d^un  mariage.  — 
Victoire  et  conquête  de  Cyaxare.  —  Sa  mort.  —  Astyage.  — 
Règne  obscnr*  —  Cyaxare  II,  dernier  roi  des  Mèdes. 


La  Mëdle,  qui  fait  actuellement  partie  de  la     Desen^ 
Perse,  était  autrefois  composée  des  pays  qui  se  ji^dit.* 
trouvaient  entre  ce  royaume,  la  mer  Caspienne, 
la  Syrie ,  la  Parthie  et  TArménie.  C^est  une  con- 
trée montagneuse  et  fertile.  Quelques-unes  de  ses 
montagnes,  qu'on  appelait  Portes  Caspiennes , 
furent  un  sujet  de  discussion  entre  l^s  géogra-* 
phes.  Ptolomée  les  place  entre  la  Médie  et  PAr- 
znénie.  La  capitale  de  cette  contrée  se  nommait 
Ecbatane  :  on  n'en  reconnaît  plus. la  place;  on 
croit  qu'elle  n'était  pas  loin  du  lieu  où  l'on  trouve 
à  présent  la  ville  de  Tauris. 

Plusieurs  auteurs  supposent  que  les  Mèdes  ti-« 
raient  leur  origine  de  Madaï ,  troisième  fils  de  Ja- 
phet*  Ils  avaient  la  réputation  d'être  très-belli- 
queux 'y  mais  ils  prirent  ensuite  la  mollesse  et  leg^ 
moeurs  des  Perses. 


1 5^  DÉIOCES* 

Il  est  difficile  de  concilier  ce  qu'on  dit  de  leurs 
lois  sar  le  mariage ,  qui  permettaient  aux  hommes 
d'avoir  plusieurs  femmes  et  aux  femmes  d'avoir 
plusieurs  maris,  avec  la  jalousie  qu'on  leur  attri* 
buait  et  qui  les  porta ,  dit-on  ,  à  inventer  la  muti- 
lation des  hommes  ^  pour  en  faire  des  eunuques.  Ce 
qui  est  tout  aussi  contradictoire,  c'est  le  despotisme 
de  leurs  rois,  l'adoration  qu'on  avait  pour  eux, 
leur  coutume  de  s'appeler  A*ois  des  rois ,  alliés  des 
étoiles ,  frères  du  soleil  et  de  la  lune  ;  et  d'un  au- 
tre côté ,  le  frein  imposé  aux  princes  par  l'auto- 
rité des  lois  qui  étaient  si  respectées  que  l'Écri- 
ture-Sainte les  nomme  irrévocables. 
Forint  de      L'histoirc  ne  nous  a  rien  conservé  des  premiers 

neleniT*'^  ^®°*P*  de  Cette  uatiou ,  qui  fut  conquise,  par  les 
rois  d'Assyrie  et  resta  quelques  siècles  sous  leur 
domination.  Lorsque  la  révolte  d'une  partie  de 
leurs  peuples  affaiblit  l'empire  des  Assyriens ,  les 
Mèdes  furent  les  premiers  qui  secouèrent  leur  joug* 
La  haine  du  despotisme ,  qui  les  avait  portés  à 
s^aflOranehir,  les  empêcha  de  se  donner  un  raaitrs 
Boaveftti^  et  ils  conservèrent  quelque  temps  avec 
sagesse  la  liberté  qu'ils  devaient  à  leur  valeur.  Mais 
cette  liberté  finit  par  se  changer  en  licence;  et 
les  désoi?di*6s  de  l'anarchie  leur  paraissant  alors 
pires  q£(e  la  servitude ,  ils  se  déterminèrent  à  for- 
mer un  gouvernement  monarchique,  qui  rendit 
bientôt  l'ëtàt  plus  florissant  qu'il  n'avait  ja- 
mais été. 

Préieiition      tJtt  Mède,  BOtomé  DéjocèsT ,  fils  de  Phraorte, 

de  Déiocès  i  »         -^ 

àu.wy.uté<^n^*l^pf^ret boette  révolution  et  Pexécuta. 
La  nation  des  Mèdes  était  alors  divisée  en  six 
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tribus;  Elle  n'avait  point  de  yilleâ}  totis  ses 
peuples  habitaient  dans  de#  villages  qui  se  bat*^ 
taient  entre  eux  et  qui  ne  connaissaient  pins  dé 
limites  pour  les  propriétés ,  ni  de  frein  pour  left 
passions;  On  y  vivait  dans  le  trouble^  sans  lois  et 
sans  polices  • 

Déjocès  conçut  Pidëe  de  profiter  de  ces  désordres 
pour  parvenir  à  la  royauté.  Homme  bi^ave ,  pra- 
deiit  et  réglé  dans  ses  mœurs ,  la  confiance  qu'ins^ 
piraient  sa  justice  et  ses  vertus  décida  leshabitans 
de  son  village  à  le  prendre  pour  juge  de  leurs  dif«- 
férends  et  à  soumettre  leur  conduite  à  ses  conseils* 
II  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  tant  d'habileté 
et  de  sagesse ,  que  bientôt  ce  petit  pays  et  ses  en-^ 
virons  jouirent  des  avantages  dé  l'ordre  et  des  doi»* 
ceurs  du  repos. 

Leur  bonheur  fut  envié  par  les  villages  voisins 
qui  s'adressèrent  à  Déjocès  et  le  rendirent  Farbitre 
de  leurs  différends.  Le  nombre  de  ses  partisans 
augmenta  de  jour  en  jour  comme  sa  renommée; 
mais ,  loin  de  se  hâter  d'exécuter  son  plan  ^  il  sut' 
cacher  avec  prudence  ses  vues  pour  en  assurer  le 
succèsi 

Tout*à-coup  il  se  plaignit  d'être  acdablé  par  la    a  ttaè 
foule  des  personutes  qui  venaient  le  trouver ,  et  pat  ^^l^^^i 
la  multitude  des  affieiires  qu'on  lui  confiait  :  il  ne 
voulut  plus  s'en  charger  et  parut  déterminé  à  vi-*> 
vre  dans  la  retraite. 

Dès  qu'il  eut  abandonné  la  direction  dcfs  affiaire^^ 
la  licence  reprit  son  cours  et  l'anarchie  s'accrut  à 
tel  point  j  que  les  Mèdes  se  virent  obligés  de  se 
rassembler  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  moyens  a 

TOMB  I4  t20 
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prendre  pour  remédier  à  tant  de  désordres*  Les 
ëmistaires  de  Dë|ocèf  ^  rëpandui»  dms  l'assemblée^ 
représentèrent  tu  peuple  que  ^  si  l'on  continuait  à 
vivre  en  république  j  le  pays  serait  inhabitable  y  et 
que  lè  seul  moyen  de  détruire  l'anarchie  était 
d'élire  un  roi  qui  aurait  l'autorité  de  faire  des  lois 
Son  éiec-  et  de  réprimer  la  riolence.  Après  plusieurs  débats 

^'^''*  cet  avis  fot  unanimement  approuvé;  et  tout  le 
monde  ayant  reconnu  que  personne  dans  la  Mé- 
die  ne  méritait  mieux  le  trftnie  que  Déjocès  y  il  fut 
élu  roi  l'an  du  monde  Ssgi  9  7  lO  ans  avant  Jésus*- 
Christ. 
Son  nge      Déjocès  développs  la  plus  grande  activité  ;  il  ré- 

^uYem*-  tablât  Perdre  et  prouva  à  ses  sujets  qu'ils  ne  s'é- 
taient pas  trompés  dans  lair  choix.  Sa  bonté  na- 
turelle ne  l'empêcha  pas  de  faire  des  réglemens 
sévères  pour  entourer  le  trône  de  respect  et  ins- 
pirer une  crainte  salutaire.  Il  pourvut  à  sa  sûreté 
en  se  formant  une  garde  composée  des  hommes  qui 
lui  étaient  ie  plus  attachés. 

Les  Mèdes  vivaient  dispersés  dans  les  villages, 
sans  lois  et  sans  police;  il  les  réunit  potrr  les  civi- 
liser y  et  leur  commanda  de  bâtir  une  ville  :  il  la 
plaça  sur  le  penchant  d'une  montagne  qu'il  en- 
toara  de  sept  enceintes.  Celle  dn  centre  était  oc-* 
eupée  par  le  palais  du  roi  ;  on  y  renSestna  ses  tré- 
sors. On  destina  la  sixième  à  ses  officiers  ;  ies  au- 
tres furent  distribuées  au  peuple  qu'il  força  de  s'y 
établir.  Persuadé  que  l'éloignement  attire  le  res* 
pect,il  se  rendit  presque  inaccessible  et  invisible 
à  ses  sujets  y  qai  ne  pouvaient  hii  faire  parvenir 
leurs  demandes  que^par  des  plaoets  et  par  l'entre^ 
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mise  de  ses  ministres.  Cette  coatume,  saisie  dans 
tout  l'Orient ,  parait  favorable  &  l'autorité  et  sur» 
tout  à  la  médioorité.  Elle  inspire  la  crainte  ^  mais 
elle  prive  de  l'amour;  et  l'histoire  prouve  assez 
qu'elle  ne  rend  pas  les  trènes  plus  solides  ni  les  ré^ 
voltes  plus  rax*ea.  U  en  résulte  mime  ^ne,  necon-> 
naissant  pas  le  souverain,  une  révolution  qui  s'o- 
père dans  le  sanctuaire  du  palais  est  indifférente  à 
la  nation.  Au  resté ,  si  Déjocès ,  qui  établit  un  des 
premiers  cette  forme  despotique  ^  se  faiaait  peu 
voir  à  ses  sujets,  il  se  fit  connaître  de  tous  parla 
justice  de  ses  décisions  et  par  la  sagesse  de  ses  lois, 
li  rendit  son  peuple  heureux,  se  fit  respecter  de 
ses  voisins ,  et  son  règne  glorieux  et  pacifique  dura 
cinquante-trois  ans» 

PHRAORTE. 

PBRAcOntB  saeeéda  à  son  père  Déjoéès.  Son  am*-  $9* 
bition  ne  se  contenta  pas  du  royaume  dont  il  avait  ^°'"^'^^^*' 
hérité  ;  il  porta  la  guerre  en  Perse  et  soumit  ce 
pays  à  son  empire»  Ses  forces  s'étant  accrues  par 
cette  conquête ,  il  attaqua  suceessivemettt  d'autres 
nations  et  devint  maître  <le  toute  la  Haute- Asie 
qui  comprenait  les  pays  situés  au  nord  du  mont 
Tanrus  jusqu'au  fleuve  Halys« 

Enflé  par  ses  succès,  îi  osa  attÊH|aer  l'empire  sa  défaiu. 
d^Assyrie.  Mabuchodonosor  demanda  des  secours 
à  ses  alliés  qui  les  lui  refusèrent.  Boriié  à  ses  pro^ 
près  moyens,  il  rassembla  ses  troupes  et  livra  ba-^ 
taille  aux  Mèdesdans  la  plaine  de  Ragan«  Phraorte 
y  fut  vçiincu;  sa  cavalerie  prit  la^fiiitei  seacha^ 
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« 

viot^  fureut  reuTersés.  Nabuchodonosor  ^  profitant 
de  sa  victoire ,  entra  dans  la  Médie  ,  prit  Ecba-r 
(aqe  d'ass^Qt  et  la  liyra  an  pillage. 
Sfimort.  Phraorte»  qui  s'était  réfugie  dans  les  raonta- 
gnç8  y  tpmb^  dans  les  mains  du  roi  d'Assyrie  :  ce 
prince  cmel  le  fit  mourir  &  coups  de  jarelot.  Il 
afait  irégM  Tingt-dens;  ans* 

CTAXARE, 

An  du  uoade  3369.  t—  Avant  Jësas-Christ  63S.  ) 

péf^it«  de      Ce  prince  plus  h^urepx  que  son  père  échappa 
zs^bucho-  ^^  £^j,  ^Jese3  eqnemis.  Jl  iipprit  bientôt  que  Nabu- 

çhof^ouQSor ,  après  s'être  Tiengé ,  par  de  grands 
|:â?ages,  des  peuples  qui  ayaiei^t  refusé  de}e  se-:? 
courir,  Tenait  d'essuyer  un  échec  en  Judée;  et 
qu'Holopherne ,  son  général ,  }>s^ita  et  tué  prè3  de 
Béthulie,  y  avait  perdu  presque  toute  son  armée. 
▼iAtoire        l^e  jeune  i;ai  des  M èdes  profita  de  cette  cirçpns- 
^ui  Ms^é^e  tanç^  f^TPr^ble  pour  ^e  rétablir  daiis  son  royaume  j 
ViiuiYe.      Il  ;;5psembUMne  fc^tç  armé^  ^t  ^e  rendit  de  nou- 
veau maiirQ  de  I4  Haute-rAfiie  ;  mais  il  ne  se  born^ 
pas  à  pe  succès  :  la  ruine  de  Ninive  lui  paraissait 
nécessaire  pour  yenger  la  m<trt  de  soi|  père. 

L^s  Assyriens  vinrent  à  s^  rencontre  s^v^c  les 
débris  de  l'armée  d'Qolopherne  :  ils  furent  v^n-r 
eus  et  poursuivi?  jusqufà.Niniye,  dont  Cy?ixare 
fprmi^  le  siège.  Il  ét^it  près  de  s'en  emparer  lors-r 
qu'il  apprit  qg.e  Mc^dièà ,  roi  4^5  ^qyjthes,  sortant; 
d^s  Palus -Méotides,  avftit  chassé  d'Europe  le^ 
Cimmériens  et  l^s  avait  poursuivis  jusque  dans  Ist 
'M^édl^.  §qr  pette  npnyelte ,  il  l^vfi^  le  fti^gg  ^e  ffi-s 
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ni^e  dans  le  deiBsein  d'arrêter  ce  torrent  qai  meua- 
çait  d'inonder  toute  l'Asie.  Mais  la  fortune  lui  fut  s»  défaite. 
contraire  ;  les  barbares  vainquirent  les  Mèdes ,  et  j 
ne  trouvant  plus  d'obstacles  &  leur  marche  y  ils 
parcoururent  la  Perse,  la  Syrie,  la  Judëe,  et  por* 
tèrent  leurs  armes  jusqu'en  Egypte  y  que  le  roi 
Psammëtique  ne  parvint  à  délivrer  de  leur  dëvas» 
talion  qu'à  force  de  présens.  Ils  retournèrent  alors 
sur  leurs  pas  et  occupèrent  vingt-rhuit  ans  les 
deux  Arménies  ,  la  Cappadoce ,  le  Pont ,  la. Col— 
chide  et  l'Ibérie.  Quelques-uns  d'entre  euxrestè- 
]çent  en  Palestine j  et,, après  avoir  pillé  le  temple 
de  Vénus  à  Ascalon ,  s'établirent  en-deçà  du  Jour-i 
dain ,  dans  une  ville  qu'on  nomma  depuis  Scyr- 
thopolis. 

Cyaxare  avait  été  forcé- de  faire  une  paix  hon«- 
teuse  avec  les  Scythes  et  de  se  rendre  leur  tribu'-  ^ 

taire.  Convaincu  qu^ii  ne  pouvait  se  défaire  d'eux 
par  la  force,  il  résolut  de  s'en  délivrer  par  tra«- 
hison. 

Suivant  la  coutume  des  Mèdes,  à  une  certaine  Massacre 
époque  de  Pannée ,  chaque  famille  se  réunissait  scythes  par 
pour  un  festin.  Le  roi  invita  au  sien  les  princi-ï^^;'.^^*;;; 
pau!x  chefs  des  Scythes.  Chacun  de  ses  sujets  an 
fit  autant  dans  sa  maison ,  et ,  i  la  fin  du  repas  y 
on  égorgea  tous  ces  étrangers.  Un  très-petit  nom- 
bre échappé  au  poignard  fut  réduit  en  servitude, 
et  ceux  qui  par  fortune  ne  s'étaient  point  trou^ 
vés  au  festin ,  s'enfuirent  en  Ly^ie  pr^s  du  roi 
Alyatte  qui  les  reçut  avec  humanité.  L^implacable         s 
Cyaxare  e:i^geait  que  ce  prince  lui  livrât  ces  in^ 
fortunés  :  sur  son  refus  il  porta  la  guerre  en  Ly-^         * 


■  ^ 


]58  CTAXARX. 

die.  Aprài  pIuiieurB  combats  où  ravantage  fût 
alternatif)  et  dans  la  sizîènie  année  de  cette 
guerre ,  tes  deux  rois  se  livrèrent  une  grande  ba- 
taille; mais,  tandis  qu'on  se  battait,  il  iurvint 
une  éclipse  du  soleil  que  Thaïes  de  Milet  avait 
prédite.  Les  Mades  et  les  Lydiens ,  effrayés  de  cet 
événement  qa'ils  regardaient  comme  nn  signe  de 
la  colère  des  -dieux ,  se  retiràreat  chacun  de  leoc 
côté ,  et  firent  ensuite  la  paix,  sons  la  médiation 
de  Sy^nnësis ,  roi  de  Cilicie ,  et  de  Nabucbodono- 
sor,  roi  de  Babylone. 
Pourcirnenter  ce  traité,  Argents,  fille  d'Alyatte, 
(^"r''!!^  épousa  Astyage ,  fils  de  Cyaxare.  Les  hititoriens 
d-Dii  ■iri>T  anciens ,  en  parlant  de  ce  fait ,  nous  font  connaî- 
tre une  étrange  cérémonie  qui  était  d'usage  alors 
entre  ceus  qui  Gontractaientane  alliance. Les  deux 
parties  se  faisaient  des  incisions  aux  bras  et  bu- 
vaient mntuellement  leur  sang. 
Tiouimct  '  Après  avoir  quelque  temps  joui  du  repos, 
4(°c''"*"  Cyaxare ,  ayant  appris  que  Nabopolassar  avait  ex- 
cité Une  révolte  dans  Babylonc,  se  joignit  è  lai 
pour  exécuter  ses  anciens  projets  contre  les  Âasy- 
mns.  Ils  assi^èrent  et  prirant  Ninire,  tuèrent 
Saracos  qui  en  était  roi,  et  minèrent  de  fond  en 
comble  cette  grande  ville.  Les  deux  armées  s'en- 
TÎcliirent  de  ses  dépouilles;  et  Cyaxare ,  poursui- 
vant SOS  victoires,  s'empara  de  toutes  les  antres 
villes  de  la  Sjrrie,  excepté  de  Babylone  et  de  la 
Cfaaldée  qoi  appartenaient  i  Kaboptdasasr. 
s»  matt.  Après  cette  expédition  Cyaxare  monrot  :  il 
avait  régné  quarante  ans.  Son  ûh  Aatyagc  bériu 
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ASTYAGE. 


169 


QuELQXTES  auteurs  ont  pense  qu'Astyage  était 
le  même  qu'Âssuérus ,  dont  parle  l'Écriture.  Son 
règne ,  qui  dura  trente-cinq  ans ,  ne  fut  signalé  par 
aucun  événement  remarquable;  l'histoire  n'en  a 
pas  conseryé  de  traces.  Il  eut  deux  enfans ,  Gyaxare 
et  Mandane»  Mandane  épousa  Cambyse,  filsd'A- 
chémènes ,  roi  de  Parse  ;  de  ce  mariage  naquit  le 
fameux  Gyrus. 

GYAXARE    IL 


Règne 
obscur. 


Ctaxaiœ  II  fut  le  dernier  roi  des  Mèdes.  Son  î^'ït^'** 

Ms  VuAëu 


neve)!  Cyru  s  réunit  la  Médie  à  la  Perse. 


l6o  LYDlENSi 

LYDIENS. 

Bescription  de  la  Lydie.  *-^  Le  flenye  d'ot.— Culte  des  Lydiens. 

Leurs  inventions.  —  Candaule ,  premier  roi  lydien.  —  Sa 

yanitë  cause  sa  niort.^-^Gygès. — Sédition  apaisée  par  l^oracle 
de  Delphes.  —  Ardyà.  *—  Règne  obscur.  —  Sadyatf e.  -i-  Règife 
de  donxe  ans.  —  Alyatte.-^^-Ses  conquéteâ.»rPaix  avec  les  Mil«- 
siens. — Crésus. — Ses  richesses. — Ses  conquêtes.-^  Son  entre- 
tien  avec  Solon. — Sa  guerre  avec  les  Perses.— -Sa  défaite. — Le 
hom  dé  Solon  lui  sauve  la  viei  —^  La  Lydie  réunie  à  la  Perses 


Il  est  iibpossifïle  de  fixer  l'ëtendue  deà  àiSéreiis 
;^etits  royaumes  de  l'Asie-Minenre.  Les  peuples  de 
ces  contrëes ,  tantôt  agrandis  par  leurs  victoires 
sur  leurs  Voisins  et  tantôt  resserres  dans  des  li- 
mites plus  étroites  par  leurs  défaites,  envahis 
successivement  par  les  Assyriens,  les  Scythes,  les 
Médes,  les  Grecs,  épi'ouvèrent  enfin  le  sort  dé 
toutes  les  nations  civilisées  et  devinrent  des  pro* 
vinces  de  Pempire  romain. 
Déscrîp-  Le  royaume  de  Lydie  se  trouvait  elitre  la  My- 
hjàit!  sîe ,  la  Carie  et  l^Ionie.  Sa  capitale  était  la  ville  de 
Sardes,  située  au  {)ied  du  mont  Tmolus,  sur  les 
rives  du  Pactole,  fleuve  fameux  dans  la  fable  et 

Le  .         .  .  .  • 

ttttte  à'oi.  dans  Fhistoire^  et  qui  roulait  de  Por  dans  ses  sables. 
La  possession  de  cette  ville  semblait  ai  importante 
aux  Perses,  que ,  lorsque  les  Grecs  s'en  furent  em- 
parés, Xerxès  ordonna  qiié  chaque  jour,  à  son  re- 
pas ,  on  vint  lui  dire  :  «  Les  Grecs  ont  pris  Sardes.  » 


Ltnrg 
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Les  Lydîens  croyaient   descendre  des  Égyp-    cuitedei 
tiens  :  leur  religion  ëtait  celle  des  Grecs.  Ce  fut   ^  *"*' 
en  Lydie  qu'on  vit  briller  plusieurs  h^ros  des 
tetnps  fabuleux  :  Hercule  filait  chez  Omphale^ 
reine  des  Lydiens. 

Les  Lydiens  ëtaîeht  laborieux  ;  oh  y  punissait 
Foisiveté  comme  en  Egypte.  Ils  avaient  adopté 
des  Assyriens  l'infâme,  coutume  qui  faisait  de  la 
prostitutioto  nn  acte  religieux.  On  leùr^  attribuait  j^ygnuont. 
l'invention  delà  monnaie,  des  jeux  de  dès,  des 
au'berges,  de  plusieurs  înstrufnens<  Adonnes  au 
commerce,  ils  acquirent  de  grandes  richesses;  les 
rois  de  Perse  en  recevaient  d'énormes  tributs^  et 
un  seul  négociant,  nommé  Pythius,  défraya  l'ar- 
mée de  Xerxès  et  fit  présent  à  ce  prince  d'un  pla- 
tane et  d'une  vigne  d'or  massif. 

Le  premier  de  leurs  rois  se  nommait ,  dît  -  on  , 
Manès.  Us  le  choisirent  parmi  les  esclaves  ,  espé- 
rant que  le  souvenir  de  sa  servitude  l'empêcherait 
de  les  Opprimer.  Quinze  rois  li>i  succédèrent  ;  on 
ne  connaît  leurs  règnes  que  par  des  fables  trop 
grossières  pour  être  rapport  ées, 

CANDAULE, 

Candaule  est  le  premier  roi  lydien  dont  les    Tremieiî 
historiens  de  l'antiquité  aient  parlé  avec  détail.  "**  ^  '^^' 
£pris  de  sa  femme,  il  ne  cessait  de  vanter  sa  saTaniu 
heauté.  Son  imprudente  vanité  le  porta  à  vouloir  ^^^^^ 
que  Gygès ,  un  de  ses  premiers  officiers ,  jugeât  par 
ses  propres  yeux  deiS  éharfdés  dé  cette  princesse. 
Lorsqu'il  quitta  l'endroit  secret  où  le  roi  l'avait 
placé  y  pfès  du  bain  de  la  reine ,  celle-ci  l'aperçut 

TOME  I.  ai 
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et  n'en  parla  pas;  mais  animée  par  le  désir  de  se 
venger  y  ou  peut-être  par  une  passion  coupable^ 
elle  &t  venir  Gygès,  et  lui  donna  le  choix  d'ex- 
pier son  crime  par  sa  mort  ou.  par  celle  du  roi* 
Celui*ci  prit  le  dernier  parti  ;  il  tua  Candaule  et 
devint  le  maître  de  «on  lit  et  de  son  trône ,  q.ue 
perdit  ainsi  la  famille  des  Héraclides.  Cette  his- 
toire,  que  nous  a  transmise  Hérodote ,  est  rappor- 
tée autrement  par  PlatcMi  :  il  dit  que  Gygès  portait 
un  anneau  qui  le  rendait  invisible  quand  il  voulait  ^ 
et  qu'au  moyen  de  cette  bague  îl  avait  enlevé  à 
Candaule  le  trône  et  la  vie, 

GYGÈS. 

si^ditiMi       Son  règne  fut  d'abord  troublé  par  une  sédition 

l'oracle  de  qu'cxcitait  l'horreur  de  son  crime  ;  mais  les  deux 

Delphes,     partis ,  au  lieu  de  se  battre ,  convinrent  de  s'en 

^apporter  à  l'oracle  de  Delphes.  Gygès  envoya  au 

temple  de  magnifiques  présens  qui  valaient  près 

d'un  million  y  et  le  dieu  se  déclara  pour  lui. 

Gygès  régna  trente  -  huit  ans ,  et  mourut  l'an 
2388 9  718  ans  avant  Jésus-Christ. 

ARDYS. 

ï^*ene  Ce  prince  succéda  à  son  père.  Sous  son  règne 
les  Cimmériens,  poursuivis  par  les  Scythes,  vin- 
rent en  Asie  :  ces  barbares  y  firent  de  grands  ra- 
vages et  y  prirent  la  ville  de  Sardes.  Il  mourut 
après  avoir  régné  quarante-neuf  ans. 

SADYATTE. 

doute  an»,     Sadyattb  fit  la  guerrc  aux  Milésiens.  U  mou*^ 
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rat  avant  d^avoir  termine  cette  gaerre  et  ne  rëgaa 
^ue  douze  ans. 

ALYATTE. 

Lb  règne  H'Âlyatte,  fils  de  Sadyatte^  ftit  glo-      8«* 
rieux,  et  dura  cinquante-sept  ans.  U  prit  les  villes  ^■^****' 
de  Smyrne,  de  Clazomène^  et  ehassa  les  barbares 
de  ses  états.  San  armée  centinuak  d^attaquer  la 
Tille  de  Milet ,  dont  le  siège,  commencé  par  son 
père,  durait  depuis  six  ans  :  ayant  envoyé  au  roi 
des  Milésiens  un  ambassadeur  pour  négocia  une 
trêve,  on  trouva  la  place  publique  pleine  de  pro-^ 
visions ,  et  les  habitana  occupés  à  faire  de  magnifi- 
ques festins.  Âlyatte,  qui  en  fut  instruit,  trompé  Paixave^ 
par  cette  ruse ,  et  désespérant  de  se  rendre^raaî^  *?*  "**^* 
Are  d'une  place  si  bien  approvisioimée,  leva  le- siège 
et  fit  la  paix. 

Ce  roi  combattît  long^temps  contre  Gyaxare  j 
cette  guerre  se  termina  par  un  mariage  entre  leurs 
^sifans. 

CRÉSUS. 

(An  da  monde  3443*  —Ayant  Jësas-Christ  56a.  ) 

Le  nom  de  ce  roi  rappelle  }e  faste  et  Populence.  ses 
Les  riches  présent  qu'il  envoya  à  Delphes ,  et  "'^^*"**- 
qu'on  y  voyait  encore  du  temps  d'Hérodote ,  fi- 
rent croire  que  ses  richesses  étaient  immenses. 
Strabon  prétend  quMles  provenaient  du  produit 
des  mines  qu'on  exploitait  près  de  Pérgame.  Le 
sable  d'or  du  Pactole  en  fournissait ,  dit  -  on , 
aussi  une  partie.  Cependant,  lorsque  Strabon  vi- 
vait^ on  ne  trouvait  plus  d'or  dans  cette  rivière. 
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s«.  Crësus  joignît  Téçlat  des  conquêtes  à  celui  dea 

ipnquétes.  richesses*  Il  réunit   à  ses  ëtats  la   Phrygie ,  la 

Mysîe,la  Paphlagonie,  la  Bithynie,  la  Pamphi- 

lie,  et  tout  le  pays  des  Cariens^  des  Ioniens,  des 

Dorieos  et  df^a  Eoliena* 

U  proi^g^^it  }f  s  sciences  ^%  I^s  lettres  y  et  sji 

cour  fwt  ornée  p^r  M  présence  de  plusieurs  des 

Son  entre-  ^^p^  ^^a^g  ^q  \^  Grèco,  U  se  plut  particulièrement 

tien      erec        r  »  ;  i  o    i 

SoioB.  à  déployer  sa  m^gn^ficçnce  daTant  30 Ion  ,  le  plus 
célèbre  de  ces  philosophes  9  et  à  lui  montrer  ses 
trésors*  Ce  législateur  républicain  n'en  fut  point 
ébloui ,  et  lui  prpuy^  qu'il  n'admirait  dans  un 
Ihçinm^  que  s^s  qualités  persionnelles,  Crésus  lui 
dein^fida  un  jour  s'il  ^vait  rencontré  dans  ses 
voyfigef  un  lipmçie  parfaitement  heui*eux.  «  J'en 
^i  connu  un,  répondit  le  philosophe;  c'était  un 
citoyen  d'Athènes  ,  nommé  Tellus  ,  honnête 
homme,  qui  a  passé  toute  sa  yie  dans  une  douce 
aisance  et  qui  a  ^toujours  yu  sa  patrie  florissante. 
Cet  heurec^x  mortel  a  laissé  des  enfans  générale^ 
ment  estimés  ;  il  a  vu  les  enfans  de  ses  enfans  y 
et  il  est  mort  glorieusement  en  combattant  pour 
son  pays.  )> 

Crésus  9  surpris  de  lui  entendre  citer  comme  an 
modèle  de  bQnlieur  une  fortune  si  médipcr?  y  lui 
dçmpi^da  §'il  «'av^it  pas  trouvé  des  gens  encore 
j)lus  heureux  que  Tellus,  «  Oui  |  lui  répoiiidit 
Solon  ;  c'étaient  deuif  frères ,  Cléohis  e^  Biton , 
d'Argpa^  célèhi-es  par  leur  amitié  fraternelle  et 
par  leur  autour  filial.  Un  jour  de  fêt^  sple^nnelle', 
voyant  que  les.  bopufs  qui  devaient  conduire  leur 
•   fnère  au  temple^  de  J^non  n^arrivaient  pas  ^  ils 
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s'attelèrent  eux-mêmes  au  )oug  et  traînèrent  son 
char  Pespace  de  plaëieurs  lieues.  Cette  prêtresse ,  I 

pénétrée  de  joie  et  de  reconnaissance ^  supplia  les 
dieux  d'accorder  à  ses  enfans  ce  que  les  hommes 
pouvaient  désirer  de  mieux  ;  elle  fut  exaucée. 
Après  le  sacrifice,  ses  deux  fils,  plongés  dans  un 
doux  sommeil,  terminèrent  paisiblement  leur  yie. 
'On  leur  érigea  des  statues  dans  le  temple  de 
Delphes.  )) 

«  Vous  ne  me  comptez  pas,  dit  le  roi  avec 
humeur,  au  nombre  des  heureux?  » —  «  Seigneur, 
reprit  le  sage,  nous  professons,  dans  notre  pays  , 
une  philosophie  simple ,  sans  faste ,  franche  et 
hardie ,  sans  ostentation ,  et  peu  commune  à  la 
cour  des  rois.  Nous  connaissons  l'inconstance  de 
la  fortune  ;  nous  attachons  peu  de  prix  à  une  féli- 
cité plus  apparente  que  réelle ,  et  qui  n'est  souTent 
que  trop  passagère.  La  vie  d'un  homme  est  à  peu 
près  de  trente  mille  jours.  Aueun  d^eux  ne  res- 
semble à  Paiitre  ;  tous  sont  exposés  à  mille  accidehs 
qu'on  ne  peut  prévoir  ;  et  comme  nous  ne  décer- 
nons une  couronne  qu'après  le  combat ,  nous  ne 
jugeons  du  bonheur  d'un  homme  qu'à  la  fin  de 
sa  vie.  y^ 

Le  fameux  Ésope  se  trouvait  dans  le  même 
temps  à  Sardes;  et  reprochant  à  Solon  son  austère 
franchise  ,  il  lui  disait  :  N'approche*  point  des 
rois ,  ou  ne  leur  préseiitez  que  ce  qui  peut  leur 
être  agréal^e.  »  —  «  Dites  plut&t ,  répondit  Solon  , 
qu'il  faut  ne  point  approcher  des  rois,  ou  ne  leur 
dire  que  ce  qui  doit  leur  être  utile.  » 

Crésus  i^e  tarda  pas  à  reconnaître  que  Solon  lui 
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avait  dit  la  ?ëritë  :  deux  de  ses  enfans  farent  un 
I  sujet  d^ affliction  pour  son  coeur  i^Vun  péril,  malgré 

toutes  les  précautions  prises  pour  éviter  Faccom- 
plissement  de  l'oracle  qui  avait  annonce  sa  mort.; 
Pautre  devint  muet« 
Sa  La  gloire  de  Cyrus  commençait  alors  à  s^é  tendre 

lè^Perlir  ^*^*  l'Orient.  Crésus  résolut  de  s'opposer  au  pro- 
grès de  ses  armes;  il  envoya  de  riches  présens 
à  Delphes  pour  savoir  quelle  serait  l'issue  de  cette 
guerre  et  la  durée  de  son  empire*  Lea  réponses 
de  l'oracle  furent  obscures  et  ambiguës  :  la  pre-- 
mière  disait  que,  s'il  portait  les  armes  contre  les 
Perses  ^  un  grand  empire  serait  renversé  ;  et  la 
seconde  y  que  le  royaume  de  Lydie  durerait  jas*- 
qu'au  moment  où  un  mulet  occuperait  le  trôile 
de  Médie. 

Le  roi  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou- 
vaient rendre  son  succès  probable  :  il  fit  alliance 
avec  les  deux  peuples  les  plus  puissans  de  ^ 
Grèce,  les  Lacédémoniens,  fameux  parleur  vail- 
lance, et  les  Athéniens  que  commandait  le  célèbre 
Pisistrate« 

Il  aurait  fait  plus  sagement  encore  s'il  avait 
suivi  le  conseil  d'un  de  ses  ministres ,  qui  lui  dit  : 
<(  Craignez  ^  seigneur ,  d'attaquer  les  Perses  :  ils 
sont  nés  dans  un  pays  rude  et  montagneux  ,  en- 
durcis aux  travaux  et  à  la  fatigue ,  vêtus  et 
nourris  grossièrement,  privés  des  voluptés  qui 
nous  ont  amollis  ;  vous  avez  tout  à  perdre  avec 
eux ,  et  ils  ont  tout  à  gagner  avec  vous.  Loin  de 
les  combattre^  félicitez-vous  de  n'être  pas  attaqué 
par  eux.  » 
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Crësus  persista  dans  son  entreprise.   Vaincu  ^Sa  défaite 
dëtrôné ,  il  Tit   son  pays   ravagé  y   ses   trésors 
pillés  y  son  empire  détruit  y  et  il  aurait  péri  sur 
Fëchafaud  si ,  dans  le  moment  où  il  allait  mourir.    Le 


deSolon  lui 


le  nom  de  Solon  qu'il  prononça  n'avait  fixé  Fat-  g,„^,^^ie 
tention  et  excité  la  pitié  de  Cyrus.  Ce  prince  vou- 
lut savoir  la  cause  de  cette  exclamation;  et,  ap- 
prenant de  la  bouche  de  l'infortuné  monarque  ce 
que  le  sage  Grec  lui  avait  dit  y  au  milieu  de  ses 
prospérités  y  sur  l'inconstance  de  la  fortune ,  il 
craignit  probablement  pour  lui-même  ses  vicissi- 
tudes, et  accorda  la  vie  â  son  illustre  et  malheu-  La  Lydie 
reux  captif.  La  Lydie  fut  ainsi  réunie  à  l'empire  ^*"""  *  '• 
des  Perses* 
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PHÉNICIENS. 


Gloire  de  cette  Datkm.— La  navigation  attribuée  aax  Phéniciens. 
Constraction  du  temple  de  Salomon  par  Hiram.  —  Découverte 
de  la  poarpre.— 'Sidon,  premier  roi. — Siège  et  ruine  de  la  ville 
de  didoli«*^Sa  feccm^metion.**** Règne  de  Pygmalion.— Mort 
de  Skhée.-^  Fuite  de  Didou.-— Nouvelle  ville  de  Tjr. — Goa« 
vemement  des  Ty riens.  —  St raton  proclamé  roi.  -^  Siège  et 
destruction  de  Tjr  par  Alexandre. 


Gloire  d«      Après  avoir  vu  toutes  les  scènes  sanglantes  que 
cetunaUoB  IIOI23  présentent  les  guerres  cruelles  et  presque 
continuelles  des  rois  de  Judée  ,  d'Egypte  y  d'As- 
syrie et  de  Médie^au  milieu  de  ce  bouleversement 
des  empires  qui  se  choquaient ,  s'envahissaient  et 
se  renversaient  tour-à-tour,  il  e^t  doux  de  reposer 
sa  vue  sur  le  tableau  d'une  nation  pacifique ,  in- 
dustrieuse y  qui  plaçait  sa  gloire  dans  l'étude  des 
sciences  et  des  arts  utiles ^  et  qui,  par  son  im- 
mense commerce  y  adoucissant  les  moeurs  ,  éclai- 
rant les  esprits  ,  servait  de  lien  aux  différentes 
contrées  que  parcouraient  ses  vaisseaux  agiles  et 
ses  actifs  négocians. 
L.  MTî-      La  mer  semblait  devoir  îiéparer  éternellement 
uibuée  aux  ^^*  nations  ;  les  Phéniciens  imaginèrent  les  pre- 
^phénicicns.  miers  d'employer  ce  terrible  élément  pour  les 
rapprocher  ;  Part  de  la  navigation  était  pratiqué 
de  temps  immémorial  chez  eux  y  et  répandait  le 
bonheur  et  l'aisance  sur  la  côte  stérile  qu'ils  ha- 


bitaknt ,  et  qui  vit  brilIeF  Bfvety  ëdîat  le»  magnifia 
c|€lèft  Tilles  de  Tyr  ^  de  Sidon* 

Les  Phéniciens  €<Hfiduisaieiit  les  flottes  de  Sa-« 
lomon  sur  les  côtes  d'Afrique ,  à  Ophir,  à  Tarais  ^ 
et,  après  un  voyage  de  trois  ans,  leurs  navires 
t^enaient  charges  d'or,  d'argent,  d'iroîte,  de 
gomme  et  de  pierres  prëeieuses* 

Les  oèdresdu  Liban  descendaieM  de  cette  mon-^ 
tagne  pour  serrir  à  la  eonsiruetîon  deleufsvais- 
^aiuc  ;  ils  tiraient  de  l^Egypte  leurs  toiles  et  leuré 
cordages^  L'observation  des  -  astres  leur  avait  ap- 
pris à  patrcoàtir ,  sans  s'égarer ,  les  m.ers  les*  plue 
ék>ign4es«  Chypre  9  Rhodes ,  la  Grèce ,  la  Sicile  ^ 
la  Sardaigne ,  se  peuplèrent  de  leurs  colonieSi 

Ils  tirèlrsoit  de  grandes  richesses  des  contrëei 
m^idionales de  l'Espagne,  passèrent  le  détrditet 
p4iiëtrèreiit  daiis  l'Ocëan. 

Cadix  devint  l'entrepôt  de  Ge  grand  cônunerce 
qui  ^taît  si  riche  qu^onvît  quelquefois  leurs  vais-» 
seâujt  attacher '5  au  l»ei% ûe  plomb^  à  leurs  ancres^ 
l'^^rgeni  dobt  ils  ^taJeiH^  surchargés^ 

Un  Tyrien^  ttommë  Hiram^  constitiisit  le  faf  <loitstrti<i' 
Meux  temple  de  SaIomoii«  Les  riches  otnemelis  5  J^^,^*^^ 
les.  métaux  précieilx  qu'on  y  voyait  brillef  ^  ve-*  Momou 
naient  de  Tyr  et  de  Sidon4  ^^ 

Six  cent  dix  àné  avant  Jéscts^Christ  ^  potu*  nti^ 
tislaire  la  euriosité  hardie  de  Néchao^  roi  d'É<» 
.  gypte ,  des  Phéniciens  partirent  de  !a  mer  Kouge  ^ 
&-eQt  le  tour  de  l'Afrique,  rentrèrent  dans  la  Më' 
diterranée  par  les  Colonnes  d'Hercule^  et  arri* 
Vèrent,  au  bout  de  trois  années  j  à  Pembouchurd 
du  Nilé  Leurs  navigateurs  racontèrent  des  mer^ 

T09IS   t«  »» 
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Teilles  fabttleases  de  ces  TOy^g0s>  pour  cacher  à 
tous  les  peuples  les  vrais  secrets  de  leur  naviga** 
tion^  dont  ils  youlaient  con^seryer  exclusivement 
les  profits. 
Décoa.  Les  manufactures  des  Phéniciens  étaient  cé- 
i^u^r*.  lèbres  j  les  rois  ^  les  princes  et  les  grands  de  la  terre 
recevaient  d'eux  cette  pourpre  précieuse  qui  fut 
un  don  du  hasard  pour  les  Tyriens.  On  raconte- 
qu'un  chien  de  berger ,  pressé  par  la  faim ,  brisa 
entre  ses  dents  un  coquillage  dont  le  sang  teignit 
sa  gueule  d'une  couleur  éclatante  qui  frappa  les 
yeux,  et  qu'on  parvint  ensuite  à  appliquer. avec 
succès  aux  étoffes  destinées  à  la  parure  Aen  monar^ 
ques.  ^ 

Ce  peuple  navigateur  avait  fait  de  gi:aQ4s  pro- 
grès en  astronomie  9  en  géométrie,  en  mécanique, 
en  géographie.  On  lui  attribue  l'invention  des  let- 
tres ,  et  il  surpassa  toujours  en  gét^ie  les  Égyptiens, 
dont  les  superstitions  arrêtèrent  les'lumières.  . 

La  Phénicie  était  une  partie  dji.  psiys  de  Cha« 
naan.  Sidon ,  sa  première  capitale  1  eut  Ic^g-temps 
l'empire  de  la  mer  ;  prise  et  dépouillée  par  Jes 
Philistins  et  par  les  rois  de  JçrdéjB ,  d'Egypte  et 
d'Assyrie,  elle  fut  remplacée  par  la  fameuse  Tyré 
La  colonie  phénicienne  de  Carthage,  fondée  huit 
cent  quatre-vingt-dix  ans  ayant  Jési^s^Christ ,  ef- 
faça par  la  suite  l'éclat  et  la  puissance  des  Tyriens. 
Sidon,  pre-  On  croit  que  leur  premier  roi  s'appelait  Sidon , 
«i«r  roi.  £ jg  jg  Chanaan.  Après  lui  se  trouve  un  long  in- 
tervalle ju>squ'au  règne  de  Tétramnestus ,  qui 
fournit  trois  cents  galères  à  Xerxès  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs. 
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Temnès^  son  successeur ,  se  rërolta  contre  les    sié^eet 
Perses.  Darius  Ochus  assiësea  Sidon.  Les  habit  ans  '"î""'/*  j* 

^  .  ^  ^  ville  de  Si- 

de  cette  ville,  ne  pouvant  obtenir  de  conditions  don.. 
favorables ,  et  se  voyant  livrés  à  leurs  ennemis  que 
des  traîtres  introduisaient  dans  leurs  murs,  ne 
consultèrent  plus  que  leur  désespoir ,  s'enferme* 
rent  dans  leurs  maisons  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  y  mirent  le  feu ,  et  s'ensevelirent  sous  les 
ruines  de  leur  patrie. 

Ainsi  Darius  ne  conquit  que  des  cendres  d'où  il 
tira  cependant  encore  de  grandes  richesses  en  ef- 
fets précieux  et  en  métaux  fondus.  Le  roi  de  Sidon 
seul  avait  échappé  aux  flammes  :  sa  lâcheté  lui  fut 
inutile ,  car  Darius  le  fit  mourir. 

Quelques  familles  sidoniennes^  réfugiées  sur 
leurs  vaisseaux ,  se  retirèrent  à  Tyr  qu'elles  for- 
tifièrent. Cette  ville  superbe  avait  perdu  ses  ri- 
chesses ;  mais  elle  conserva  au  moins  quelque  temps 
son  indépendance. 

On  rebâtit  Sidon ,  et  ses  habitans  nourrirent  sâreeom. 
dans  leur  cœur  contre  les  Perses  une  haine  qui 
éclata  lorsque  le  grand  Alexandre  parut.  Les  Si- 
doniens  ,  malgré  les  ordres  de  leur  prince  y  ou- 
vrirent leurs  portes  avec  empressement.  Alexan- 
dre ,  voulant  les  rendre  heureux  y  leur  donna  pour 
roi  Abdolpnyme  y  le  plus  vertueux  de  leurs  ci- 
toyens. Les  députés  qui  lui  portèrent  la  couronne  ^ 
le  trouvèrent  dans  son  jardin ,  occupé  de  travaux 
champêtres.  Il  résista  long-temps  y  et  craignait 
de  quitter  la  paix  de  sa  retraite  pour  monter  sur 
/  le  trône.  Enfin  il  céda  aux  vœux  de  ses  compa- 
triotes j  9a  main  y  qui  avait  fécondé  la  terre  avec 


T  J»  niÊKtCIEKi» 

la  bêche  j  poiHo  dignement  le  «peptrei  t|  sa  sagf^ssç 
^t  le  bonheur  de  ses  sujets. 

Le  premier  vci  des  Terriens  fut  Abiba^l  y  prëdë^ 

cesseur  de  cet  Hiram ,  si  connu  pfu:*  ses  relations 

arec  Salomon* 

nègne  de      Ou  iic  ssit  rien  de  positif  sur  les  sept  rois  qui  hki 

>gioa  ion.  niicQ^j^f^i^^^  Pygmalion,  leur  héritier  y  né  (ai  que 

Mort  de  trop  cëlébre  par  son  avarice  et  sa  cruauté  j  il  ta% 

s.chée.      g0Q  beau-frère  Sichée  dans  Pintention  de  s'empa^ 

rer  de  ses  trésors*  Mais  Didon ,  yeure  de  ce  prince 

pnite  de  infortuné ,  trompa  P^Tidité  de  son  frère  :  elle  em- 

pidoH,      porta  ses  richesses  sur  des  vaisseaux  ;  et ,  aprèa 

avoir  patçouri^  plusieurs  mers  j  e|le  aborda  sur  la 

côte  d'Afriqne,  près  d'Utique,  et  y  fonda  la  oélè<- 

bre  colonie  de  Carthaget 

Les  Tyriens  y  dont  les  richesses  étaient  enviées 
par  les  rois  voisins  y  furent  soqvent  exposés  à  leurs 
attaques  :  Us  soutinrent  de  longs  sièges  en  différent 
temps  ;  Pun  dora  cinq  ans,  et  Fautre  treize.  Enfin  y 
'  aotis  le  règne  d'un  de  leurs  princes ,  n<»nmé  Baal  y 
•  lïabachodonosor  surmonta  Jeur  opiniâtre  résis- 
tance. Ne  pouvant  plus  défendre  leurs  murs ,  ils  se 
sauvèrent  sur  leurs  vaissei^ux  et  abandonnèrent  an 
vainqueur  leurs  maisons  désertes  i  il  les  détruisit. 
yonreUe       li' Aucienue  TyT  était  sur  le  rivage  )  les  Tyriens 
fiiiedeTyr.  ^^  rebâtirent  une  nouvelle  dans  une  île  peu  éloi- 
gnée ,  et  la  fortifièrent  de  manière  &  la  rendra  pres- 
que imprenable. 
Gourer-      Leur  nouvcau  gouv€menient  fut  républicain  i 
T^Ins.  *'  leurs  chefs  étaient  des  juges  nommés  auffhiên.  Us 
retournèrent  ensuite  è  la  royauté.  L'histoire  île 
kurs  prihci^s  n<a  point  laissé.  4^  (racest  Peu 4^^ 
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un  inteÉrègne^  les  eidavti» ,  que  le  oMittcsM  avait 
rassembles  eu  gcead  npmlxreâ  Tyr^  tnàrent  lewe 
fxiaitres  5  6'em|Mi^èrtiit  de  leurs  Ivéiortf  «t  ^oueè- 
rent  lei]i?s  veuftves  ^  leurs  fiUes. 

Cotmtie  lis  Toiilaieut  et  doimw  uii  rai^  ila  ceu«-    straton 
^ittrant  de  wMnnser  celui  d'entre  eux  qdi  ^  le  Ion*  1^''  ^'^ 


5  verrait  lefiremier  le  soMl  et  paraîtrait  * 
ainsi  le  flot  fay^ris^  par  les  dieut»  Un  esclave , 
q^i  avait  seorèiettieAt  eauW  1#  vie  à  Son  piaitre  ^ 
iS,trat€>n ,  lui  apprit  cette  dëoiiîon*  fie  madtre  re^ 
connaissant  lui  dit  :  «  Au  moment  où  tous  les  aa-^ 
très  regarderont  demain  Porient  pour  épier  l'ap- 
parition du  soleil ,  prenez  un  moyen  tout  oppose  ; 
tournez  vos  regarnis  à  l'occident  sur  Pendroit  le 
plus  élevé  df  la  plus  haute  tour  de  la  ville ,  et  vous 
la  verrez  dorée  par  ses  premiers  rayons.  »  Ce  cou- 
seil  fut  suivi  et  réussit.  Les  esclaves,  étonnés  de 
la  sagacité  de  leur  cpmpagnon ,  exigèrent  qu'il  dé- 
clarât la  personne  qui  lui  çivait  donné  cet  expé- 
dient,  Jl  ayoua  tout,  et  les  esclaves,  attribuant 
aux  dieux  la  délivrance  miraculeuse  de  Straton ,  le 
proclamèrent  roit 

Son  fils  lui  succéda,  et  }e  sceptre  passa  dans  les   siège  n 
mams  de  ses  descendans,  dont  le  dernier  se  nom*  j«  ^^^  p^r 
maît  Azelmie.  Sous  son  règne  Alexandre  parut  ^•»"n^^ç 
devant  Tyr.  Il  voulait ,  disait-il ,  punir  les  crimes, 
commis  par  ces  esclaves  deux  cent^ans  aupara- 
\Tant,  et  venger  les  citoyens  libres  qu'ils  avaient 
égdfgés.  Le  siège  fut  long  et  la  résistance  opiniâtre, 
Alexandre  fit  construire  une  digue  pour  j  oindre  l'île 
i  la  terre  ferme  :  ce  travail  fut  souvent  interrompu 
par  \^s  assiégés  qui  acci^blaient  de  pierres  les  a^- 
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saillans  et  jetaient  des  traits  enflammés  et  dePhuile 
bouillante  sur  leurs  constractions*  Au  boat  de  sept 
mou  les  Macédoniens  prirent  d'assaut  la  yille  de 
TyTy  et  passèrent  deiix  mille  hommes  au  fil  de 
Fépée.  Alexandre  fit  mettre  en  croix  autour  des' 
skinraillesdeux  mille  Tyriens  de  la  race  des  escla- 
Tes;  mais  il  épargna  les  descendans  de  Straton. 

La  yille  fut  détruite  et  rasée;  sur  ses  débris 
Alexandre  bâtit  nne  nouvelle  cité  qui  resta ,  ainsi 
que  la  Bhénicie^  sous  la  domination  de  ses  suc- 
Gfisseurs. 
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ABMÉNIENS. 

ILcnr  origine.  -—  Leurs  rois.— -Conquêtes  et  défaite  de 
Sa  mort.—* Victoire  de  son  fils  Artaaide.— Sa  mort  par  la  tra* 
hison  d'Antoine.  —Règne  d' Ariobarzatie.  ^—  Trahison  de  Rlia- 
damiste.— Sa  fuite .-^a  barbarie  envers  Zénobie  sa  lemme.*-^ 
Règne  de  Tiridatti 


Lfis  Arm^nf eus  y  qui  prétendent  aussi  être  les     i^vr 
plus  anciens  peaples  da  monde  y  vivaient  incon-   ^'^**^'' 
ntis  dans  les  temps  où  l'Egypte  et  la  Syrie  étaient 
déjà  des  empires  civilisés  et  paissans.  L'opinion 
commune  est.  que  les  Arméniens  descendent  de 
Japheté 

lie&deux  Arménies  sont  hérissées  de  montagnes 
où  l'on  trouve  les  sources  du  Tigre  et  de  l'Eu-«- 
phrate*  Leurs  habitans  croient  que  l'arche  de  Noë 
s'est  arrêtée  sur  le  mont  Ararat. 

La  grande  Arménie  était  séparée  de  la  petite 
Arménie  par  le  mont  Caucase. 

Avant  le  règne  d'Alexandre,  on  ne  sait  que  des  Le^n  rou. 
fables  sur  les  princes  qui  gouvernaient  ce  pays. 
Depuis  cette  époque  les  rois  d'Arménie  jouèrent 
un  plus  grand  rôle»  Antiochus  avait  possédé  quel- 
que temps  ces  contrées;  mais  les  gouverneurs 
nommés  par  lui ,  Artasias  et  Zodriade  y  prirent  le 
diadème,  se  rendireiit  indépendans  et  s'appuyè- 
rent de  Vallifliice  des  ïlomains.  Tigrane4e-Grand 
accrut  beaucoup  ses  états  ;  secondé  par  Mithri-  ^?^1J**'' 
da t  e ,  roi  de  Pont  ^  son  beaurpère  ;  il  dQmjna  en  Sy-  «tt  TjgMn», 


/ 


ine  et  conc^ult  la  Mésopotamie  et  la  Pfaënicie*  L€8 
Romains  avaient  enlevé  la  Cappadoce  à  Mithridatei 
Tigrane  la  reprit  smx  evlx;  et  U.  lai  rendit  :  mais 
la  fortune  Pslbandonna  bientôt  ;  il  fut  Tainca  par 
Lucullas^  et  ensuite  par  Pompée  qtti  ini  restitua 
son  troue*  Touché  de  cette  générosité  il  restai 
fidilo  aux  Romaim  y  ^t  pqasaa  œAqM  la  ^défé- 
rence  pour  eux  y  ou  plutôt  la  cnânte  de  leiu's 
armes  y  au  point  dé  refuser  asyle  dans  ses  états 
è  son  beau-père  Mithridate.  La  fin  de  son  règne 
à»«ort.  fut  paisible.  Il  mourut  à  Page  d^  quatr^vingt-' 

cinc}  ans* 

Victoire        Artua2ld« ,  son  fils  y  i^iniita  ptis  sa^métnee^  U 

Artiltode!  *  trompa  Marc^Antmne ,  Pengs^gea  dati»  la  pierre 

emrtre  les  Mèdes  et  contre  les  Parthes  ^  et ,  s^étant 

concerté  secrètement  avec  ses  ennemis  ^  il  oôndoi- 

sit  Pàrmee  rtmlaine  dans  un  défilé  y  où  eile fbt  tâil- 

Weeii  pièces* 

Sa  mort       Ant oîue ,  qiiî  éeh  appa  a tec  petite  su  ralnquet^  j 

son  d'An-  dissifllula  son  courroux  et  demanda- sfft  fille  à  Ât* 

*^**     tuazde ,  pour  la  éonn^  au  fils  deCîfeopâlre.  Le  roi 

d^ Arménie  )  dupe  de  oe  stratagème -^^set^ff^prcfi 

de  lui:  on  le  fit  prisonniers  et  ou;  te  «sondaisit^ 

chargé  déchaînes  d'or  y  ainsi  que  la'fiînMie  «I  ses 

enfans ,  dans  la  rille  d^AlexÉndrle ,  atrx  piéd4  d# 

Cléop&tre  qui  inî  fit  couper  la  tète* 

Alexandre ,  fils  de  cette  reine  et  d^AfitoiBe*^ 

sVmpara  dd  trône  d'Atménie,  dont  il  fiit  bientôt 

chasse  par  Auguste.  Il  eut  pour  successeurs  d^à^ 

bord  un  autre  Artuazde  qui  déplaisait  au  peuple  > 

éiWbar.  ^*  ensuite  Ariobarzane  que  la  nation  désirait  et 

*^»®-        qu*on  obtint  de  Rome* 
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L'Arménie,  peu  de  temps  après ,  fat  subjuguée 
par  les  Parlhes  ;  mais  Tibère  la  délivra ,  et  lui 
donna  pour  roi  Mîthridate  Ibère,  frère  de  Pha- 
râsmane,  roi  d'Ibérie.,Ce  prince  éprouva  succes- 
sivement les  faveurs  et  les  revers  de  la  fortune  : 
couronné  par  Tibère,  il  se  vit  détrôné  par  Caii* 
gula  qui  le  chargea  de  chaînes ,.  et  déiivi^é  par 
Claude  qui  lui  donna  des  troupes  pour  reconqué^ 
rir  sa  couronne  sur  les  Parthes.  Pharasmane  le 
seconda  dans  cette  entreprise  ;  mais  il  le  trahit 
après  et  excita  une  révolte  dans  ses  états.  Le  cruel  trahison 
Rhadamiste ,  fils  de  Pharasmane ,  assiégea  son  on-  ^'^  Rhada- 
cle  daiu  une  forteresse»  le  trompa  en  lai  jarant  '^"* 
qu'il  pouvait  se  rendre  sans  avoir  i  craindre  ni  le 
fer  ni  le  poison  i  lorsqu'il  se  livra  ilui^  il  le  con^ 
damna  4  mort  et  le  fit  étouffer. 

Vologèse ,  iroi  des  Parthes  ^  vengea  cette  mort  sa  fiiiu. 
et  punit  ce  crime  ;  il  attaqua  Rhadamiste  et  le 
chassa  de  ses  états.  Pe^  de  temps  après ,  Rhada« 
miste  y  revint  furieux  contre  ses  sujets  qui  Pa- 
vaient faiblement  défendu.  I]  les  gouverna  avec 
tant  de  cruauté,  qu^ils  se  soulevèrent.  Le  roi  eut 
à  peine  le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  fuir* 
Zénobie,  sa  femme,  le  suivait.  Sa  grossesse  l'em-  saUrba- 
péchait  de  supporter  la  fatigue ,  mais ,  craignant  ^én^h 
de  tomber  dans  les  mains  de  ceux  qui  la  poursui-  ^*'""^ 
vaient ,  elle  pria  son  mari  de  terminer  ses  jours. 
Le  barbare  lui  enfonça  son  épée  dans  le  sein  et 
la  jeta  dansFÂraxe.  t^es  vètemens  de  Zénobie  la 
soutinrent  sur  l'onde;  des  bergers  l'aperçurent, 
la  retirèrent  et  pansèrent  sa  plaie  :  elle  revint  à  la 
vie.  Tiridate,  fils  du  roi  des  Parthes,  la  reçut 
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dans  sa  coar  arec  de  grands  honnenrs.  L'histoire 
ne  noQs  a  rien  appris  de  plus  sur  la  rie  de  Rfaa- 
damiste. 

La  malheureuse  Arménie  fut  long -temps  le 
tiiëâtre  des  guerres  que  se  livraient  les  Partheset 
les  Romains.  Néron  donna  aux  Arméniens,  pour 
roi,  Alexandre',  petit-fils  d'Hérod«,  roideJu- 
Htp»  da  dée.  Mais  Tiridate  soutenait  ses  droits  ;  il  com- 
battit arec  saccès  les  Romains  commandés  par  Cor- 
buloD,  et  gagna  leur  estime^  Néron  abandonna 
Alexandre  et  com'oona  lui-même  Tiridate»  L'Ar- 
méoie  se  rit  heureuse  sous  son  règne. 

Ses  successeurs  se  conduisirent  plutôt  en  lieo- 
tenans  des  empereurs  qu'en  rois.  Enfin ,  Trajaa 
réunit  la  Mésopotamie  aux  Arménies  ;  il  en  fit  une 
province  romaine.  Lorsque  l'empire  fut  près  de 
sa  chute }  le  trône  d'Arménie  parut  se  relever. 
L'histoire  cite  quelques  rois  arméniens,  vassaux  des 
successeurs  de  Constantin.  L'Arménie  fut  ensuite 
soumise  aux  Turcs  qui  en  ont  partagé  la  posses- 
sion avec  les  Persans. 


r- 
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PHRYGIENS. 

f  Qsitioii  de  h  Plirygie.<^  Règne  d'l9achu8  le  larmoya«i.«-  Rignp 
des  Grojrdieosi,  —  Le  nœud  gordiens. 

La  Phyygîe  eal  un  paye  fertile,  au  centre  de  PMiUmi  d» 
r  Asie-Mineure  y  entre  le  Pont ,  la  Troade ,  là  me»  ****'"ï«^*- 
Egée  et  laCarie^Les  Égyptien»  avouaient  c^ue  les  . 
Phrygiens  étaient  plus  anciens  qu'eux;  ils  pré- 
tendaient descendre  d'uu  des  fila  de  Goxoer.  Us 
passent  pour  avoir  ii>Yenté  la  diviuatioa  par  le 
vol  des  oiseaux*  I+e  mode  phrygien,  fût  célèbre^ 
La  musique  et  la  danse  de  ce  peuple  étaient  mol- 
les et  efféminées  commie  aes  moeurs;  sa  religion  à 
la  fois  ridicule  ^tçrueUe  j  les  prêtresse  mutilaient 
pour  rappeler  le  malheur  de  leur  dieu  Atys ,  dont 
on  croyait  que  Cybèle  pleurait  sans  cesse  l'inf or-* 
tune  et  la  mort.. 

La  nation  phrygienne  est  peut-être  la  seule  **s'* 
qui  ait  conservé  le  souvenir  d'un  de  ses  princes  urmoyam. 
régnant  avant  le  déluge  :  il  s'appelait  Inachus. 
Instruit  par  un  oracle  de  la  destruction  pro- 
chaine du  monde,  il  passait  ses  jours,  dit-on,  à 
déplorer  cette  grande  catastrophe ,  et  Pon  con-* 
serva  en  Phrygie  l'habitude  de  dire ,  lorsqu'on  se 
moquaitdes  lamentations  d'un  homme  :  «Il pleure 
comme  Inachus«  » 

La  plupart  de  leur.s  rois  se  nommaient  Midas  Règne  de» 
OU' Gordien.  Le  premier  Gordien  était  laboureur  :^**'  "*' 
un  aigle,  qui  vint  se  percher  sdr  le  joug  de  ses 
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bœafsy  lai  annonça  s(>n  élévation»  Après  un  in- 
terrègne, les  Phrygiens  convinrent  de  donner  le 
trône  à  l'homme  qu'on  verrait  arriver  le  premier  y 
sur  un  chariot,  dans  le  temple  de  Jupiter,  Un 
autre  Gordien  réalisa  la  prédiction  ;  et ,  lorsqu'il 
fut  couronné,  il  consacra  son  chariot,  daas  le 
temple. 

Le  nœud  qui  servit  à  attacher  le  timon  de  ce 
char  était  si  artistement  fait ,  qu'il  semblait  im-' 
possible  de  le  dénouer.  Le  roi  promit  l'empire  de 
l'univers  à  celui  qui  le  délierait  :  ce  fut  le  fameux 
nœud  g<M:dien  qu'Alexandre  coupa  pour  obtenir 
par  la  force  ce  qui  avait  été  promis  à  l'adresse. 

C'est  plutôt  dans  la  fable  que  dans  l'histoire 
qa'on  doit  placer  la  plupart  des  actions  qu'on  at« 
tribne  aux  divers  rois  de  Phrygie.  On  ne  noas  a 
conservé  rien  de  certain  que  leurs  noms« 
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TROYENS. 

f  ositioB  de  U  Troade.  -r-  Teucer,  premier  roi  des  Troyens.  — » 
I^a  yilie  de  Troie  bâtie  par  Tros.  —  Causes  de  la  guerre  de 
Troie,  •*-  Destruction  de  cette  ville  après  diib  ans  de  C0ffibats« 


Position 

de  la 
Troade. 


Le  génie  d'Homère  rend  immortetl  le  nom  de 
ce  peuple  qui  habitait  un  pays  chai^mant ,  situé 
sur  la  côte  de  PAsie-Mineure ,  entre  la  Propon- 
tide,  la  mer  Egée,  la  Mysieet  l'Hellespont. 

L^histoire  de  la  Troade  est  tellement  mêlée  à 
la  fable,  et  les  héros  trôyens  sont  tellement  con- 
fondus avec  les  dieux  et  les  demi* dieux ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  les  séparer.  Le  mont  Ida  n'esC 
fameux  que  par  le  jugement  du  berger  Paris  qui 
donna  à  Vénus  le  prix  de  la  be£(uté«  Ce  sont  les 
amours  de  Héro  et  Léandre  qui  nous  font  con- 
naître le  détroit  de  Sestos  et  d'Abydos;  et  jamais 
0x1  n'aurait  parlé  des  petites  rivières  du  Scamanr 
dre  et  du  Simoïs,  si  Homère  n'a?ait  chanté  les 
combats  des  Grecs,  la  colère  d'Achille  et  la  mort 
d'Hector. 

La  Troade  était  une  partie  de  laPhrygiej  mais  Tcucer, 
les  Troyens  furent  toujours  plus  belliqueux  que  a^tTioyw* 
les  peuples  qui  les  environnaient.  Le  premier  de 
leurs  rois  s'appelait  Teucer,  on  le  disait  fils  du 
Scamandre.  Nous  ne  connaissons  aucune  de  ses 
actions.  Son  gendre  Dardanus  lui  succéda  :  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  sa  piété,  il  apporta  de 
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Samothrâce  la  statue  de  Mitierre,  qa^on  appela 
palladium,  parce  que  le  sort  de  la  ville  où  on 
la  déposa  dépendait ,  suivant  un  oracle',  de  sa 
conservation.  Ericthon,  son  fils,  rendit  comme 
lui  son  peuple  heureux  ;  il  laissa  la  couronne  à 
TroB.  Ce  prince  envoya  Ganyraède,  son  tila ,  por* 
ter  des  pr^ens  à  Jupiter,  roi  d'un  pays  voisin. 
Ganymède  fut  arrêté  ei^  chemin  par  un  autre  roi 
,  nommé  Tantale.  Jupiter  le  réclama  et  combattit 

Tantale^  qui  fut  lue  et  condamné  dans  les  enfer» 
à  voir  toujours  près  de  lui  ce  qu'il  désirait ,  sans 
iMTiUeiie  en  pouvoir  jamais  jouir.  Tros  bâtît  la  ville  de 
pnTroi.  Troie.  Anchise,  amant  de  Vénus,  et  père  du  fa- 
meux Énée,  descendait  de  Tros.  Ilus,  fils  de  ce 
roi,  fut,  suivant  la  fable,  le  père  de  ce  Memnon 
dont  on  voyait  la  statue  en  Egyple.  Un  autre  de 
ses  fils,  Tithon,  était  Famant  de  l'Aurore  qui 
le  rendit  immortel.  Laomédon ,  troisième  fils 
d'ilus,  construisit  la  citadelle  de  Troie.  Sous 
son  régne  les  Argonautes  débarquèrent  dans  la 
Troade.  On  raconte  que  Laomédon,  ayant  pro- 
voqué imprudemment  Hercule,  fat  tué  par  ce 
demi-dieu.  Priam ,  si  célèbre  par  ses  mtdheurs  , 
monta  sur  le  trône  de  Laomédon,  et  en  vît  la 
chute.  Ce  roi  avait  une  soeur,  nommée  Hésione, 
cmuiie  mariée  à  Télamon.  Ce  prince  l'accablait  de  mé- 
Xrùit.  pris  ;  en  vain  Priam  demanda  justice  aux  Grec:» 
de  cette  conduite;  ses  plaintes  restèrent  sans  ré- 
ponse, et  sa  sœur  sans  vengeance.  Paris,  fils  de 
Friara ,  enleva  la  belle  Hélène ,  femme  de  Ménélas , 
roi  de  Sparte.  Toute  la  Grèce  s'arma  pour  punir 
catte  offense.  Priam ,  irrité  des  outrages  faits  à  sa 
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sœar ,  refusa  de  satisfaire  Mënëlas  :  la  gaerre  écla-  Deitru©- 
ta ,  et  après  dix  ans  de  combats  Troie  fut  détruite.  **<*■  *■«  "^ 
On  voit  encore  quelques  ruines  troyennes,  les  pre- 
mières assez  éloignées  du  rivage;  c'est  tout  ce  qui 
rappelle  Tancienne  Troie.  Les  autres,  plus  près 
de  la  mer ,  ne  présentent  que  les  débris  d'une  Troie 
nouvelle  que  les  Romains  avaient  rebâtie. 

Les  deux  peuples  les  plus  fameux  dans  l'his^ 
toire,  les  Romains  et  les  Français^  ont  tous  deux 
cherché  leur  berceau  dans  les  fables  troyennes. 
Tous  les  Romains  croyaient  descendre  d'Énée  et 
de  ses  compagnons;  et  quelques  auteurs  ont  pré* 
tendu  que  les  Francs  tiraient  leur  origine  de  Fran*; 
cus^  prince  troyen* 


^ 
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MYSIENS. 


Lear  kabileté  dans  les  arU.  —  Premières  tapisseries.  — -  InyentioA 

da  parchemin. 


Les  My  siens  étaient  voisins  et  alUës  des  Troyens* 
L'histoire  ne  nous  donne  rien  de  certain  sur  l'or- 
dre  et  la  succession  de  leurs  roîs.  Ce  peuple ,  connu 
biieté  dam  par  ses  débauches,  par  le  culte  impur  de  Priape, 
*  •    se  fit  quelque  réputation  par  son  habileté  dans  les 
arts.  Cyzyque,  ville  magnifique,  s'appelait  la  Rome 
de  l'Asie;  on  y  voyait  un  temple,  construit  en 
marbre,  dont  les  belles  colonnes  ornèrent  depuis 
Premières  Co^st^^itinople.  On  fabriqua  les  premières  tapisse- 
tapisseries,  ries  à  Pergame.  On  voyait  aussi  dans  cette  ville 
une  bibliothèque  presque  comparable  à  celle  d'A- 
inveniiom  I^^^^^^^*  Eumèuc,  roi  de  Pergame,  inventa  le 
da  perche-  parchemin,  et  fit  transcrire  sur  ces  peaux  prépa- 
rées deux  mille  volumes.  Ce  fiit  en  Mysie ,  sur  les 
bords  du  Granique,  qu'Alexandre-le-Grand  gagna 
sa  première  victoire  sur  les  Perses. 
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LYCIENS. 

Forme  de  leur  gouyernement.  —  La  Chimère. 


liE  nom  de  tous  les  peuples  de  l'Asie  est  plus 
connu  que  leur  histoire.  Tour-à-tour  envahis  par 
les  Egyptiens  ,  les  Assyriens ,  les  Lydieûs ,  les 
Mèdes  y  les  Perses ,  les  Grecs  et  les  Romains  ^ 
leurs  limites  ont  sans  cessé  yarié,  et  leutsrois  n'ont 
jamais  joui  que  d'une  existence  et  d'une  puissance 
éph^iuères.  Les  Lyciens  avaient  des  mœurs  plus 
rudes  et  un  courage  plus  ferme  que  les  Phrygiens. 
Ils  s'ëtaient  rendus  fameux  sur  mer  par  leurs  pi* 
rateries.  Après  avoir  étë  gouvernés  par  des  rois^.  Forme  d« 
ils  furent  assez  long-temps  en  république  aottsl'att-  *~'  e**"" 

.        .    ,    „  "  ^  r  T.  Ternement. 

tonte  d'un  sénat  composé  de  députés  de  toutes  les 
villes  du  pays.  C'est  sur  une  de  leurs  montagnes    ^^  j.,^. 
que  les  anciens  auteurs  avaient  fait  naître  et  exis-  '^^•^ 
ter  la  Chimère,  monstre  fui  fut  Taiaca  par  Bel« 
lérophon ,  roi  de  Lyçie« 
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CILICIENS. 

La  Cil£cie  habitëe  par  danz  nationa.  —  Lear  piraterie»  —  LA  yiU* 

d^Alczandrette* 


LaCiUcie       Lj^  Cîlîcie,  sitaëe entre  k  Syrie,  la  Cappadocâ 

habitée  par  .       '  -  .  . 

deux  M-  et  la  Méditerranée  9  renfermait  ^  pour  ainsi  dire  y 
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deox  nations  opposées  :  Tane,  qui  habitait  les  plai- 
nes, était  un  débris  de  tous  les  peuples  de  V Asie- 
Mineure  qui  ayaient  fui  la  fureur  des  conquérans 
perses  et  assyriens,  La  proximité  des  montagnes 
les  attira  dans  ces  lieux ,  où  la  nature  présentait 
des  asyles  sûrs  et  des  défenses  faciles.  L'autre  par^ 
tie  de  la  nation ,  qui  habitait  les  ri  rages  de  la  mer, 
était  un  mélange  de  malfaiteurs  y  de  bannis  et  d'à- 
yentnriers  de  tous  les  pays  :  ils  passaient  pour  èlre 
menteurs,  cruels,  ayidefl.  Leur  langage,  mêlé  de 
syriaque,  de  grec  et  de  persan,  formait  un  idiome 
aussi  grossier  que  leurs  habitudes. 
Ltnr  Leurs  côtes ,  parsemées  de  petits  hayres ,  pro- 
tégées par  des  promontoires  escarpés,  leur  don- 
naient une  grande  facilité  pour  cacher  et  défen- 
dre leurs  bfttimens.  Ils  faisaient  des  descentes  en 
Grèce  et  même  en  Italie,  d'où  ils  emmenaient  des 
esclayes  qu'ils  yendaient  en  Egypte,  en  Chypre  et 
en  Asie.  Les  Romains  prirent  souyent  les  armes 
contre  eux  j  mais  ces  pirates  se  réfugiaient  dans 
leurs  cayernes^  et  reparaissaient  sur  la  mer  dès 
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qae  les  flottes  romaines  s'étaient  éloignées.  Alexan-  l»  Tint 
dre  bâtît  dans  leur  pays  la  ville  d'Âlexandrette  J]^["'"* 
qoi  fîit  long -temps  ui^  entirepôt  fameax  pour  le 
commerce  de  l'Orient.  Pompée,  irrité  des  brigan- 
dages des  Giliciens,  attaqua  ces  corsaires  a?eo 
cinq  cents  vaisseaux ,  débarqua  9  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  sur  la  côte,  et  parvint  à  détruire 
les  repaires  de  ces  brigands. 
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SCYTHES. 

Leur  position  topographique.  *«  Leur  caractère.  -—Leurs  mœurs, 
—Leur  condmteeQYtrs  les  ëtranger».  —  Scythes ,  premier  roi. 
— *  Rëyplte  im  esçltTe».— I^a  reine  Tliomiris.— Défaite  de  Da- 
rius.—Défaite  des  Scythes  pj|r  Philippe* 


r.eur  po-     Les  Scythes  y  un  des  peuples  les  plus  fameux  et 

" «°hi*uT^ '^^^  moins  connus  de  l'antiquité,  habitaient  les 

plaines  immenses  qui  se  trouvent  au  nord  de  la 

mer  Caspienne  et  du  Pont-Euxin,  dans  les  pays 

,  incultes  qu'arrosaient  le  Volga,  le  Don  ou  le  Ta- 

Leur     nais  et  le  Dnieper  ou  le  Borysthène,  Cette  nation 

caract    .  jjQjjjg^je  ^  pastoralc  et  guerrière ,  ignorant  les  arts , 

détestant  la  servitude  et  la  mollesse,  dédaignait  les 
mœurs  des  autres  pays ,  et  n'entretenait  presque 
aucune  communication  avec  eux.  Leur  fierté  re- 
poussait toute  dépendance  ;  leur  vaillance  les  met- 
tait à  l'abri  de  toute  invasion  ;  leur  climat  glacé , 
leur  vie  sauvage ,  n'attiraient  aucun  voyageur.  La 
guerre  seule  les  rapprochait  quelquefois  des  autres 
peuples  qu'ils  effrayaient  par  la  rapidité  de  leurs 
invasions  et  par  les  ravages  affreux  qu'ils  avaient 
commis  dans  toute  l'Asie  et  jusqu^aux  frontières 
d'Egypte.  Beaucoup  de  peuples  modernes  tirent 
leur  origine  des  Scythes,  que  plusieurs  savans  re- 
gardent comme  une  partie  de  l'ancienne  nation 
des  Celtes  qui  a  peuplé  toute  l'Europe.  Les  Go— 
mérites ,  les  Galates  y  les  Gaulois ,  les  Titans  ^ 
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les  Teutons  ^  les  Celtibëriens ,  les  Goths ,  les  Yi- 
sigoths,  les  Francs,  n^ëtaient  que  des  ramifica-- 
tions  différentes  d'une  même  souche  celtique, 
et  ches  lesquelles  on  trouve  une  conformité  de 
moeurs  qui  prouve  la.  communauté  de  leur  origine. 
Les  Scythes  déifiaient  les  héros  et  les  rois*  Les 
prêtres  jouissaient  au  milieu  d'eux  d'une  grande 
autorité  sous  le  nom  de  curetés,  de  druides  et  de 
bardes  :  le  souvenir  de  leurs  lois  militaires  et  de 
leurs  exploits  était  conservé  par  des  hymnes* 

Les  rois  commandaient  leurs  armées;  les  pré-  ^«111 
très  dirigeaient  leur  conduite.  Une  partie  de  ces 
peuples  était  sédentaire,  et  l'autre  errante.  Les 
uns  habitaient  des  bourgades  ;  les  autres  vivaient 
sous  des  tentes  et  sur  des  chariots  qui  transport 
taient  leurs  familles  dans  des  lieux  propres  au  pâ- 
turage. 

Les  Tartares>  qui  les  ont  remplacés ,  conservent 
encore  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  usages.  La« 
borieux,  braves  et  tempérans ,  ils  méprisaient  les 
richesses  ;  mais  ils  étaient  passionnés  pour  la 
gloire.  Leurs  filles  même  faisaient  la  guerre  ,  et 
c'est  peut'-être  à  leur  bravoure  qu'on  doit  attri* 
buer  la  naissance  de  toutes  les  fables  que  débitaient 
les  anciens  sur  les  Amasones. 

Us  étaient  tellement  attachés  à  leurs  coutumes, 
que  la  loi  punissait  de  mort  quiconque  y  propo* 
serait  le  plus  léger  changement }  ils  massacraient  Lear  con* 
même  souvent  les  étrangers  qui  abordaient  sur    ^^^^^  ^°J^ 
leurs  cotes,  craignant  que  leur  fréquentation  ne    étrangers, 
corrompît  les  mœurs  et  n'inspirât  le  mépris  des 
lois. 
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Leur  culte.  Soas-d'autves  noms  ils  adoraient  la  plupart  des 
,  dieux  de  la  Grèce  y  et  beaucoup  d^auteurs  ont 
dontë  si  ce  culte  était  venu  d'Egypte  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Scythes ,  ou  si  la  Grèce  ne  Ta- 
Tait  pas  reçu  des  Pélasges ,  ses  premiers  habitans 
et  ancienne  colonie  celtique. 

Le  dieu  de  la  guerre  était  pour  eux  la  première 
des  dirinités  :  ils  lui  sacrifiaient  des  victimes  hu- 
maines; ils  faisaient  des  vases  avec  les  crânes  de 
leurs  ennemis,  et  avec  leurs  peaux  des  baudriers, 
des  housses  et  des  bri4es.  Leur  grande  population 
les  porta  aux  conquêtes.  Repoussés  par  les  gla- 
ces du  Nord  ,  ils  cherchaient  au  midi  et  à  Pocci- 
dent  des  terrains  plus  fertiles  et  des  climats  plus 
doux. 

Comme  on  ne  connaît  aucun  historien  scythe, 
nous  ne  savons  que  par  les  Grecs  les  noms  de 
quelques-uns  de  leurs  rois  et  les  actions  qu'on  leur 
attribue.  On  prétendait  qu'ils  devaient  leur  ori- 
gine à  Gomer,  fils  de  Japhet  et  petit-fils  de  Noé. 
Scythe».  Scythes,  fils  d'Hercule ,  fut,  dit-on,  leui-  pre- 
^  '  mierroi,  SigiUus ,  son  successeur,  envoya  son  lils 

au  secours  des  Amazones  attaquées  par  Thésée. 
Sous  le  règne  de  Madiès  les  Scythes  entrèrent  en 
Asie ,  soumirent  la  Syrie  et  pillèrent  les  frontières 
d'Egypte.  Cette  expédition  dura  vingt-huit  ans. 
Kéroite  des  A  leur  retour  ils  trouvèrent  que  leurs  esclaves 
esc  ave».  g^^^g^|.  emparés  de  leurs  femmes ,  de  leurs  'taiai- 
sons  et  de  leurs  troupeaux.  Ces  fiers  guerriers  y 
dédaignant  d'employer  leurs  armes  contre  de 
pareils  ennemis ,  s'avancèrent  sur  eux  avec  des 
fouets.  Ce  mépris  frappa  de  terreur  ces  esclaves 
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rebelles  ;  ils  prirent  la  fuite.  Les  femmes ,  cou- 
pables y  mais  plus  courageuses ,  se  donnèrent  la 
mort. 

L'histoire  ne  parle  de  Thomiris  que  pour  i*acon-  '^^  *"'"® 
ter  sa  guerre  contre  Cyrus.  On  prétend  que  cette 
reine  barbare ,  sfprès  avoir  tué  ce  conquérant ,  fit 
plonger  sa  tète  dans  un  tonneau  de  sang. 

Lorsque  Darius  attaqua  les  Scythes ,  leur  roi  Ja-  ^*****'  ^* 
neyrus  lui  envoya  un  oiseau,  une  grenouille,  une 
souris  et  cinq  flèches.  Darius  ne  comprit  rien  à  ce 
présent  mystérieux}  il  voulait  considérer  ce  tribut 
comme  une  preuve  de  soumission.  «  Vous  vous 
trompez,  seigneur,  lui  dit  Gobrias,  un  de  ses  mi- 
nistres ;  les  Scythes  veulent  vous  faire  entendre 
que,  si  les  Perses  entrent  en  Scythie,  ils  ne  doi--' 
vent  pas  espérer  d'échapper  à  leurs  coups,  à  moins 
qq'ils  ne  sachent  voler  en  l'air  comme  des  oiseaux , 
nager  dans  l'eau  comme  des  grenouilles ,  ou  entier 
dans  la  terre  comme  des  souris  ;  leurs  flèches  si-» 
gnifient  que  cinq  rois  scythes  se  joindront  à  Ja- 
neyrus  pour  vous  repousser.  »  Darius  ne  le  crut 
pas  et  fut  vaincu. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  plus  heureux,  pé-  s^y[j,^\^p^J 
nétra  dans  les  états  d'Athéas ,  roi  des  Scythes ,  Phiupp*. 
remporta  sur  lui  une  grande  victoire ,  emmena 
vingt  mille  femmes  et  ènfans  prisonniers ,  s'em- 
para d'un  nombre  prodigieux  de  bestiaux  et  de 
vingt  mille  cavales.  Dans  cet  immense  butin  on 
ne  trouva  ni  bijoux,  ni  or,  ni  argent.  Depuis, 
cette  époque  l'histoire  ne  parle  plus  des  Scythes 
comme  d'un  peuple  réparé.  ' 
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Position  de  ce  Royaume.-— Règne  d«  pluaieurs  princes.  «^ Règne 
de  Mithridate  VI.  —  Règne  de  son  fils ,  Mithrida(e-le-6rand. 
*—  Son  parricide.  «^  Infidélité  et  mort  de  Laodice  sa  femme. 
-— Exploits  de  Mitbridate.— Ses  cruautës.—- Massacre  de  i5o 
mille  Romains.  —  Défaite  de  Mithridate.  —  Révolte  de  ses 
soldats  excitée  par  son  fils  Phamace.  ->  Mort  de  Mithridate. 
-^  Lâcheté  de  Phamace*  — *  Sa  défaite*  —  Sa  mort* 
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Position  de 


Ls  royaume  de  Pont  •  situé  sur  les  bords  de  ]a 

ceroyaaoïe.  «• 

mer  Noire ,  entre  le  fleuye  Halys  et  la  Colchide , 

était  un  démembrement  de  l'empire  des  Perses* 

Darius  9  fils  d'Hystaspe ,  l'avait  cédé  à  un  Persan 

Règne    nommé  Artabaze.  Le  trône  fut  occupé  par  neuf 

depinsieurt  pnuces  y  Hommés  presque   tous    Mithridate  ou 

princes.        *  ^^  _ 

Phamace.  Leurs  règnes  sans  éclat ,  leurs  guerres 
sans  résultats,  ont  laissé  peu  de  traces*  Le  dernier 
Règne  ^^  ^^^  princes  y  Mithridate  Y I ,  allié  des  Romains , 
de  Mithri-  ne  voulut  pas  les  abandonner  lorsque  toute  l'Asie 
se  déclara  contre  eux*  Il  en  reçut  en  récompense  la 
Phrygie;  mais  le  sénat  enleva  ensuite  cette  pro- 
vince à  Mithridate  son  fils ,  qui  devint  si  célèbre 
par  sa  haine  contre  Rome ,  par  ses  exploits ,  par 
ses  cruautés  et  par  ses  malheurs* 


\ 


ptrri«ide. 
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MITHRIDATE-LE-GRAND. 

(  An  du  monde  3S8i.  —  Avant  Jësus-Christ  i23.  ) 

.  MiTHKiDATE)  dès  sa  jeunesse,  développa  la 
force  de  ses  passions  et  la  dureté  de  son  caractère*  ^p° 
Il  fit  mourir  sa  mère  pour  se  débarrasser  de  sa 
tutelle.  Les  ex^cices  de  son  adolescence  le  pré- 
paraient aux  trayaux  de  sa  vie  :  il  domptait  des 
bheyaux  sauvages ,  couchait  sur  la  dure  y  bravait 
les  glaces  et  les  frimas ,  et  s'accoutumait  aux  pois- 
sons y  dont  la  férocité  des  princes  d'Asie  n'avait 
rendu  Pusage  que  trop  fréquent.  Il  avait  épousé  infidélité 

— ..,,  Tki'i  ««1^^  mort  dtt 

liaodice  sa  sœur.  Fendant  un  long  voyage  quilLàodicc  s« 
fit  en  Asie,  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  ;  ^'^"*"*' 
Laodice  s'abandonna. à  un  amour  coupable.  Sur* 
prise  par  le  retour  de  son  mari ,  elle  lui  présenta 
un  breuvage  empoisonné  qui  manqua  son  effet, 
et  le  roi  la  fit  périr  avec  tous  ses  complices.  Mi- 
thridate  ne  tarda  pas  &. exécuter  les  projets  de  son  EtpioUs  d 
ambition;  il  envahit  la  Paphlagonie,  la  Bithynie,  »ii^*>"<i»' 
fit  assassiner  son  beau  -  frère  Ariarathe ,  roi  de 
Cappadoce ,  et  s'empara  de  ses  états.  Les Jlomains, 
jaloux  de  son  agrandissement ,  l'attaquèrent  ;  mais 
il  les  battit ,  les  chassa  de  la  Phrygie ,  de  la  Carie, 
de  la  Lycie,  et  par  ses  ex^«ftits  excita  l' enthou- 
siasme de  tous  les  peuples  d'Asie,  qui  l'appelaient 
leur  père,  leur  libérateur  et  leur  dieu.  Il  fit  charger      ^^* , 

,  A  *       cruautés. 

de  chaînes  le  proconsul  Oppins ,  et  trama  après 
lui  un  autre  général  romain ,  qu'il  fit  monter  sur 
nn  âne  ponr  l'exposer  aux  insultes  de  la  populace. 
Après  avoir  fait  battre  de  verges  et  torturer  cet 
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infortuné ,  on  lui  coula  de  Tor  fondu  dans  la  bou-   / 
che,  pour  se  venger,  par  cette  exécrable  cruauté, 
de  l'avarice  des  Romains  qui  dévoraient  tous  les 
trésors  de  l'Asie. 

Mithridate ,  prévoyant  le  ressentiment  impla- 
cable de  Rome ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  of- 
fenses et  à  ses  fureurs:  il  ordonna  à  toutes  les  vil- 
les de  sa  dépendance  en  Asie  de  massacrer  tous  les 
Romains  qui  s'y  trouveraient*  Cet  ordre  barbare 
Romaini.  fut  exécuté  ponctuellement ,  et  dans  ce  jour  fatal 
cent  cinquante  mille  Romains  perdirent  la  vie. 
Quelques  historiens  réduisent  ce  nombre  à  qua- 
tre-vingt mille. 

Sylla  et  Fimbria  s'avancèrent  bientôt  à  la  tête 
des  armées  romaines,  et  vengèrent  ce  massacre 
pai*  d'horribles  représailles,  Jamais  on  ne  vit  de 
guerre  plus  cruelle,  excitée  par  des  passions  plus 
terribles,  et  conduite  par  des  hommes  plus  violens. 

Mithridate,  d'abord  battu,  eut  à  son  tour  des 
succès ,  que  favorisait  la  division  qui  existait  entre 
les  généraux  ennemis.  Fimbria,  jaloux  de  Sylla  , 
fut  enfin  o];)ligé  de  céder  au  génie  de  son  rival  et 
se  donna  la  mort.  L'heureux  Sylla  reprit  ses  avan- 
tages; le  roi  de  Pont  perdit  sa  flotte  et  une  armée 
de  cent  dix  mille  hommes ,  que  commandait 
Taxile.  Mithridate  fut  obligé  de  demander  la  paix 
à  Sylla ,  de  sacrifier  ses  conquêtes  et  de  se  voir 
de  nouveau  entouré  de  ces  |lomains  qu'il  détes^* 
tait.  Une  telle  paix  ne  pouvait  être  qu'une  trêve. 
Mithridate  reprit  bientôt  les  armes ,  et  s'empara 
de  la  Golchide.  Lucullus,  envoyé  contre  lui ,  com- 
mença la  guerre  par  une  victoire«  Les  provinces 
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d'Asie  furent  de  nouveau  dëvastëes ,  les  villes  de 
Cyzyquè ,  d^Amysîe  ,  d'Hëraclëe  ,  périrent  dan» 
les  flammes.  Le  fameux  M arius  offrit  ses  secours 
au  roi  de  Pont ,  qui  vit  ainsi  des  aigles  romaines 
marcher  avec  ses  enseignes. 

Après  plusieurs  succès  balances,  toute  Tarmée  ï^«'«t«  ^e 
de  Mitnridate ,  saisie  d  une  terreur  panique  y  se 
mit  en  dëroule,  et  Foblîgea  de  fuir.  Lucullusie 
poursuivit  vivement  :  pour  arrêter  sa  marche  le 
roi  sema  sur  les  chemins  ses  meubles  et  ses  tré- 
sors. Un  mulet  chargé  d*or  et  d*argent  arrêta  les 
Bomains  et  donna  le  temps  à  Mithridate  de  se 
dérober  à  la  poursuite  de  ses  ennemis.  Ses  femmes ^ 
ses  soeurs  et  ses  concubines  étaient  enfermées  dans 
la  ville  de  Pharnacie  ;  il  chargea  un  eunuque  de 
les  faire  mourir.  La  célèbre  Monime ,  qu'il  avait 
forcée  à  l'épouser,  voulut  s'étrangler  avec  son  ban- 
deau royal ,  afin,  disait -elle,  qu'il  fût  au  moins 
une  fois  utile  à  son  bonheur. 

Mithridate ,  vaincu ,  s'était  retiré  en  Arménie^ 
chez  Tigrane  son  beau-père  ;  il  en  sortit  bientôt 
pour  tenter  encore  la  fortune  des  armes.  Pompée 
commandait  les  Romains  ;  il  défit  le  roi  de  Pont 
dans  deux  batailles  ,  le  chassa  de  ses  états ,  et 
s'empara  de  ses  trésors  et  de  ses  papiers.  Strato- 
nice  ,  une  des  femmes  de  Mithridate ,  voulant 
sauver  la  vie  de  son  fils  Xipharès,  livra  aux  Ro- 
mains la  ville  de  Symphorie  et  les  richesses  qu'elle 
renfermait. 

On  n'attendait  plus  parler  de  Mithridate  ;  on 
ignorait  son  sort.  Pendant  l'espace  de  deux  années 
on  ne  put  savoir  s^il  avait  succombé  à  ses  malheurs, 
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OU  s'il  voyait  encore  le  jour.  Ce  prince ,  cachA 
dans  la  Scythie,  sur  les  rires  da  Don,  loin  d'être 
abattu  par  ses  revers ,  ne  songeait  qu'à  se  venger, 
et  méditait ,  au  fond  des  marais  d' Azoff ,  Uinvasion 
de  ritalie  et  la  destruction  de  Rome*  Il  cherchait  à 
soulever  l'univers  entier  contre  les  Romains.  Les 
Scythes  lui  donnèrent  des  troupes  ;  les  Parthes  em- 
brassèrent sa  cause  ;  il  fit  une  alliance  avec  les 
Gaulois*  Son  projet  était  de  traverser  la  Scythie, 
la  Pannonie,  d'entrer  dans  les  Gaules,  de  franchir 
les  Alpes ,  et  de  renouveler  en  Italie  la  terreur 
qu'y  ré,pandit  autrefois  Annibal. 

Ce  plan,  quoique  gigantesque,  pouvait  réussir, 
précisément  parce  qu'il  était  aussi  imprévu  que 
hardi  ;  mais  la  perfidie  fit  échouer  oette  grande 
entreprise.  Au  moment    où    Milhridate  ,  qu'on 
■  croyait  mort,  reparut  dans  ses  états  à  la  tête  d'une 
armée  menaçante,  des  traîtres  livrèrent  aux  Ro- 
mains ses  forteresses  et  plusieurs  personnes  de  sa 
Révolte  de  famille.  Pharnace  y  le  plus  aimé  de  ses  fils ,  révolta 
Mcité°e  pw  son  armée  contre  lui,  en  effrayant  les  soldats  sur 
son  fils     jgg  dangers  et  les  fatigues  d'une  si  longue  expédi- 
tion. Mithridate  ignorait  cette  lâche  trahison.  Il 
apprend  tout-à-coup  dans  son  palais  que  son  camp 
est  soulevé  ;  il  sort  pour  apaiser  la  sédition.  On 
lance  de  toutes  parts  mille  traits  sur  lui  :  son  che- 
val est  tué  ;  il  se  sauve  avec  peine  dans  la  ville ,, 
dont  il  ordonne  de  fermer  les  portes.  Monté  sur 
le  rempart ,  il  appelle  Pharnace  et  fait  encore  une 
tentative  pour  réveiller  dans  le  cœur  de  ce  perfide 
les  sentimens  de  la  nature  et  du  devoir.  Le  traître 
est  insensible  à  ses  prières  et  à  ses  reproches.  Alors 


r 


MITHRID  ATE-LE-QR  AND«  1 9  7 

Mithrldate,  après Favoir  accablé  de  malédictions^ 
ordonne  à  ses  sujets  de  se  soumettre  aux  arrêts  du 
fiort.  «  Pour  moi  ^  dit-il ,  incapable  de  vivre  dans 
la  honte ,  je  saurai  bien  jne  soustraire  à  la  tra- 
hison. »  Il  entre  aussitôt  dans  son  palais  y  prend 
une  coupe  de  poison  y  la  vide,  et, l'ayant  remplie 
de  nouveau,  la  donne  à  ses  deux  filles,  dont  Tune 
devait  épouser  le  roi  de  Chypre ,  et  l'autre  le  roi 
d'Egypte.  Elles  tombèrent  bientôt  dans  le  sommeil 
de  la  mort ,  ainsi  que  ses  femmes  qui  subirent  le 
même  sort. 

Mithridate ,  seul ,  trop  aguerri  contre  le  poison ,    Mort  de 
n'en  éprouva  aucun  effet.  Il  eut  enfin  recours  à 
son  épée ,  et  termina  ainsi  une  vie  trop  célèbre  et 
un  règne  de  soixante-six  aqs. 

Dès  que  Pompée  eut  appris  par  Pharnace  la 
mort  de  ce  redoutable  ennemi ,  il  rendit  le  plus 
grand  hommage  à  sa  mémoire  par  la  joie  immo- 
dérée à  laquelle  il  s'abandonna ,  ainsi  que  toute 
l'armée  romaine.  Cicéron,  alors  consul,  ordonna 
douze  jours  de  fêtes  pour  célébrer  cet  événement. 

Les  tribuns  du  peuple  firent  rendre  un  décret 
qui  autorisait  Pompée  à  porter  aux  jeux  du  cirque 
une  couronne  de  lattrier ,  une  robe  triomphale ,  et 
une  robe  de  pourpre  aux  spectacles  ordinaires. 

La  république  n'était  pas  loin  de  sa  chute,  puis- 
que les  Romains  oubliaient  assez  leurs  vertus  pour 
s'enorgueillir  du  succès  d'une  trahisQU^  çojtnme 
leurs  aïeux  l'auraient  fait  d'une  victoire^ 

Le  lâche  Pharnace  fit   embaumer ,  habiller  et  Lâcheté  d» 
armer  le  corps  de  son  père,  et  le  livra  ensuite  aux  pi»«™»c»^ 
Romains.  Pompée,  saisi  d'horreur  à  ce  spectacle, 
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détourna  la  vue;  et,  revenant  à  des  sentimens 
dignes  de  lui  :  «  La  haine  des  Romains  contre 
»  Mithridate,  dit-il,  doit  cesser  avec  la  vie  de  ce 
»   grand  roi.  » 

II  ordonna  qu'on  Ini  Ht  des  obsèques  magni- 
fiques ,  et  qu'on  le  plaçât  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres.  Mithridate  possédait  d'immenses  trésors: 
on  vit  briller  au  triomphe  de  Pompée  deux  mille 
;oupes  d'agathe ,  un  grand  nombre  de  selles  et  de 
mdes  enrichies  de.diamans,  des  vases  et  des 
.ables  d'or  massif;  des  statues  de  Minerve ,  d'A- 
aollon  et  de  Mars,  faites  du  même  métal;  une 
itatue  du  roi,  de  huit  coudées,  entièrement  d'or 
nassif:  le  trône,  le  sceptre  de3roisdePont,et  un 
it  magnifique ,  qui  avait  appartenu  à  Darius,  fib 
l'Hystaspe.  On  y  remarquait  un  trictrac  fait  de 
lierres  précieuses ,  et  beaucoup  de  vases  magni- 
iques.  Toutes  ses  richesses  avaient  passé  tour-à- 
:our ,  par  l'inconstance  de  la  fortune ,  d'Egypte  en 
Perse,  en  Grèce  et  en  Syrie,  et  venaient  s'entasser 
lans  les  murs  de  Rome  pour  devenir  un  jour  la 
proie  des  barbares, 

Pharnace ,  aussi  lâche  que  perfide ,  ne  voulut 
prendi'e  le  titre  de  roi  qu'après  en  avoir  reçu  la 
permission  des  Romains.  Sa  bassesse  ne  lui  attira 
]ue  du  mépris,  et  il  ne  reçut  de  ses  protecteurs , 
ious  le  nom  de  royaume  du  Bosphore ,  qu'une 
Faible  portion  des  états  de  son  père. 

Lorsque  la  république  romaine  se  vit  déchirée 
par  une  guerre  civile,  Pharnace  crut  le  moment 
favorable  pour  reprendre  l'Arménie  et  la  Cappa- 
îoce.  César  apprit  cette  nouvelle  en  Egypte;  il 
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vînt  attaquer  Pharnace,  qui,  ne  pouvant  prévoir 
une  semblable  rapidité  ,  n'opposa  presque  aucune 
résistance ,  et  se  retira  dans  une  citadelle  où  il  fut 
forcé  de  capituler.  S'étant  réfugié  chez  les  Scythes, 
il  y  rassembla  quelques  troupes ,  et  marcha  contre 
Arandre ,  que  les  Romains  avaient  placé  sur  son 
trône ,  mais  il  fut  vaincu  et  tué  dans  un  combat,  s*  «on. 
Depuis  sa  mort  le  royaume  de  Pont ,  démembré , 
changea  sans  cesse  de  nom,  délimites  et  de  prin- 
ces. Sous  le  règne  de  Caligula,  l'histoire  parle  de 
Polémon,  roi  du  Bosphore,  qui  embr^issa  la  reli- 
gion juive  pour  épouser  Bérénice,  fille  d'Agrippa. 
Yespasien  réduisit  le  Pont  en  province  romaine. 
Après  les  croisades ,  les  princes  de  la  maison  de 
Comnène  y  établirent  Pempîre  de  Thébisonde,  qui 
fut  depuis  renversé  par  Mahomet  IL 
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Leur  origine  et  leur  position.  ^—  Bègne  d'Arsace.  ^->  Règne  de 
Tiridate  son  frère.  —  Règne  de.Priapatius.  —  Règne  d*un  Mi- 
thridate.  —  Règne  de  Phraate.  —  Règne  de  Mithridate  H.  — 

'  Règne  d^an  autre  Phraate.  —  Règne  de  tfon  fils  Orode.  —  Sa 
guerre  avec  le  consul  Grassus.— Pillage  du  temple  de  Jérusalem 
par  Crassns.  —  Marche  de  Parm^  de  Crassus.  —  Marche  de 
celle  d^Orode.  —  Leur  bataille.  -»  Mort  du  fils  de  Crassus.  -— 
Défaîte  de  Crassns.  •—  Sa  mort.  —  Défaite  des  Parthes.— Mort 
de  Pacore ,  fils  d^Orode.  —  Règne  d'un  autre  Phraate.  —  Ses 

•  crimes.  —  Sa  chute  du  trône.  —  Sa  mort.  —  Règne  d'Orode  II. 
—  Règne  d^Artabaue.  —  Sa  mort.  —  Ses  successeurs.— Règne 
d'Artabane  lY. -— Sa  bataille  avec  les  Romains.'— Sa  défaite 
par  les  Perses.— Sa  mort. 


j^^  ^^^      L^EMPiRE  des  Parthes  j  faible  dans  son  origine  9 
fine  et  leur  devint  un  dcs  plus  grands  et  des  plus  célèbres  de 

position.  ,  .  •     '  • 

l'Orient  ;  mais  le  plus  beau  titre  de  gloire  des  Par- 
thes est  d'avoir  ëtë  Vécueil  des  armes  romaines. 

Ils  occupèrent  d'abord  le  pays  situé  entre  Pln- 
dus ,  le  Tigre ,  la  mer  Rouge  et  le  mont  Caucase. 
Plusieurs  auteurs  les  font  venir  de  Scythie ,  d'où 
ils  avaient  été  chassés ,  et  prétendent  le  prouver 
par  leur  nom  même  de  Parthes,  qui  veut  dire 
exilés.  Cet  empire  dura  deux  cent  cinquante-qua- 
tre ans  avant  Jésus  -  Christ ,  et  deux  cent  vingt 
ans  après. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Antiochus  que  lès  Parthes 
se  rendirent  indépendans.  Plusieurs  provinces  de 
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l^Orient  s'ëtaient  soulevées  dans  l'absence  du  roi 
de  Syrie  ^  qui  faisait  la  guerre  en  Egypte.  Agatho^ 
clés ,  gouverneur  du  pays  des  Parthes ,  ayait  conxr 
mis  quelques  violences  contre  un  jeune  homme  ^^ 
nommé  Tiridate.  Arsace,  son  frère  ydoht  le  gou«*  d'Ai»ace« 
rage  fit  oublier  Fobscure  naissance  ^  réunit  quel-*- 
(^[ues-uns  de  ses  amis^  attaqua  le  gouverneur^  et  le 
tua  ^»         , 

Le.succès  d^un  coup  hardi  donne  toujours  beau^ 
coup  de  partisans.  Des  méconteits  se  rassemblè- 
rent sous  la  conduite  d'Arsâce,  qui  profita  de  la 
i;iégligence  d'Antiochas  y  et  parvint  à  chasser  les  ' 
Macédoniens  de, la  province.  Dans  le  même  temps 
Théodote ,  encouragé  par  cet  exemple  ,  fit  révol-* 
ter  la  Bactriane  ^^. 

Arsace  joiut  paisibletnent  du  trône.  Après  sa  R^gite  d« 
mort,  Tiridate  son  frère ,  qu'on  nomme  aussi  Ar^  «on  frère. 
sace  11^  combattit  avec  succès  Séleucus,  fils  d'An^ 
tiochus ,  et  le  fit  prisonnier^ 

Antiochus-le-Grand  ^^^  se  montra  d'abord  plus 
redoutable  pour  les  Parthes.  Il  leur  reprit  la  Mé-> 
die  dont  ils  s'étaient  emparés  y  entra  dans  leur  ^ 
pays  j  et  obligea  Arsace  de  se  retirer  en  Hyrca- 
nie  ^*^^*  Arsace  en  sortit  bientôt  avec  une  arinée 
de  cent  mille  hommes ,  et   soutint  la  guerre  avec 
tant  de  vigueur  qu'Antiochus  préféra  son  alliance' 
à  son  inimitié  j  conclût  un  traité  avec  lui^  et  la 
.  reconnut  roi  de  Parthie  et  d'Hyrcanie. 

*  An  du  montie  S^S^**—  Ayant  J^us-Chrîst  h5q» 
**  An  du  monde  37Ô8.  — Avâni  l^sus-Christ  236. 
***  An  du  monde  8792.  -^  Ayant  J«dus-Chri«t  a  ta, 
****  An  du  moudte  379$*  — ATaat  Jë4fii«*Cbrût  ao6. 
ÏOMB    I.  .2$ 
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Règne'de      Apsacc  «ut  pouiT  sQCcesseur  Priapatius  son  fils  | 

priapaiiu*.  j^j^j.  2^  règne  dura  quinze  ans  ^  et  fut  paisible 
ainsi  que  celui  de  Phraate  qui  occupa  le  trône 
après  lui.  Celui-ci ,  touche  des  grandes  qualités 
deMithridate  son  frère  j  le  préféra  y  en  mourant  ^ 
à  ses  enfanS)  et  lui  laissa  la  couronne  ^. 
RèsD*         Mithridate  j  ustifia  eon  choix;  il  étendit  le  nom  ; 

tkridate.  la  puissaucc  et  la  gloire  des  Parthes.  Ses  armes 
conquirent  la  Perse  y  la  Médie ,  la  Bactriane  j  la 
Mésopotamie  ;  il  porta  ses  conquêtes  dans  Plnde^ 
plus  loin  qu'Alexandre. 

Mithridate  fut  à  la  fois  général  habile  et  sage  lé^ 
glriateur  :  il  se  faisait  craindre  par  ses  ennemis  et 
chérir  par  ses  sujets  :  la  douceur  de  son  carac- 
tère égalait  son  courage.  Attaqué  par  Démétrius 
Nicanor  9  il  le  fit  prisonnier  ;  et  loin  dlmiter  les 
exemples  des  rois  barbares  de  son  temps  y  il  traita 
son  captif  en  roi  y  lui  donna  PHyrcanie  pour  rési- 
dence y  et  lui  fit  épouser  sa  fille  Rodogune.  Ce 
sagç  prince  adoptait  pour  le  gouvernement  de  son 
empire  ce  qu^il  trouvait  de  mieux  dans  la  législa- 
tion des  peuples  que  la  fortune  avait  soumis  à  ses 

*  armes  *^. 

i^^sn«  Phraate  son  fits  lui  succéda.  Antiochus  Sidètes  ^ 
*roi  de  Sjrrie^  voulant  délivrer  son  frère  Démé— 
trius  y  rassembla  une  forte  armée  ,  attaqua  les 
Parthes  y.  gagna  sur  eux  trois  batailles  y  et  fut  en^ 
fin  vaincu  et  tué  dan^  une  quatrième.  Phraate 
voulait  profiter  de  sa  victoire  et  entrer  en  Syrie  j 
mais  une  diversion  des  Scythes  Ten  empêcha* 

*  An  du  monde  384o.  -«  Avant  Jësus^Cbrist  164. 
«^  An  du  monde  aS;}.  —  Ayant  [Jësui-Christ  r3i; 
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Obligé  de  porter  ses  urines  contre  eux  »  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille.  Il  laissa  le  trône  &  son 

4 

oncle  Artabane ,  qui  régna  peu  de  temps  ^. 

Mitbridate  II,  son  héritier,  mérita  par  «es  ac-  j^^îf^J^.i. 
lions  le  nom  de  Grand.  11  vainquit  le  roi  d'Ar- *»*•  "• 
ménie ,  et  le  força  de  lui  donner  son  fiis  Tigrane 
en  otage.  II  rendit  depuis  le  trône  d'Arménie  à  ce 
jeune  prince ,  et  se  joignit  au  fameux  Mitbridate, 
roi  de  Pont ,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains. 

Antiochus  Eusèbe  se  réfugia  chez  lui  "^*,  et 
dut  à  sa  protection  la  reprise  d'une  partie  de  la 
Syrie. 

Mitbridate  conclut  la  paix  ayec  les  Romains  , 
et  devint  leur  allié  :  mais,  loin  de  s'abaisser  de- 
vant eux ,  il  n'imita  que  trop  leur  orgueil  ;  car  ^ 
ayant  envoyé  Orobaze  pour  traiter  avec  Sylla ,  il 
le  fit  mourir  à  son  retour ,  parce  qu'il  avait  cédé 
la  place  d'honneur  au  général  romain  *^*. 

La  dernière  expédition  de  Mitbridate  fut  glo-* 
rieuse  :  il  secourut  Philippe  assiégé  dans  la  ville 
de  Bercé  par  son  frère  Démétrius  Euchère.  Dé« 
métrius  fut  vaincu  et  pris  j  Mithridate  l'emmena 
dans  ses  états  ,  et  le  traita  honorablement.  Il 
mourut  après  avoir  régné  quarante  ans  ^^^^. 

Milhridate-le--Grand  n'avait  pas  laissa  d'enfans. 
La  vacance  du  trône  excita  des  troubi  es  dans  l'em- 
pire des  Parthes  ;  Tigrane  en  profita  pour  re- 
prendre les  provinces  qu'il  avait  perdues  J  il  y 

"^Ân  da  monde  SS^Si.— Ayant  Jésns-Christ  13g. 
**  An  da  monde  3gi%,  —  Ayant  Jcîsus-Cbrîst  9a. 
-***  An  du  monde  3914*  "—  Ayant  J^sus-Christ  90. 
****  An  du  monde  39i5.  -•  Ayant  Jésus^Clurist  89V 
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ajoaU  même  une  partie  de  la  Syrie  et  de  la 
Phënicie. 

Les  Parthes  ëlarent  dans  ce  temps  pour  roi 
Mnaskirès  y  et  après  Sinatroccès  y  dont  on  ne  con- 
naît que  les  noms. 
Kèsncd'oA      Phrsate  j  fils  de  Sinatroccès ,  remarquable  par 
?iirMte.     ^^^  orgueil ,  prit  le  nom  de  dîeu.  Salluste  nous  a 
conservé  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Tigrane ,  avec 
lequel  il  s'entendait  secrètement ,  quoiqu'il  eût 
■  envoyé  des  ambassadeurs  i  Lucùllus  pour  traiter 
avec  les,  Romains. 
Rètne        Lorsquc   Pompée  vint  en   Asie  j   il   engagea 
4«  son  fils  Phraate  dans  son  parti  :  mais  le  roi  ^  qui  voulait 
soutenir  Tigrane  le  fils ,  se  brouilla  bientôt  avec 
Jes  Romains.  Ses  ei^fans^  impatiens  de  régner^  le 
tuèrent. 

Mithridate ,  l'aîné  de  ses  enfans,  lui  succéda  ; 
son  frère  Orode  souleva  ses  sujets  contre  lui ,  et 
le  chassa  du  royaume.  Il  fit  de  vains  efforts  pour 
se  défendre  ;  assiégé  dans  Babylone  par  Orode  ,11 
fut  obligé  de  se  rendre  à  son  frère ,  qui  le  fit  égor- 
ger J  et  devint ,  par  ce  crime ,  seul  possesseur  du 
ja  Ruerre  t>'ôue.  Sou  règne  fut  troublé  par  les  Romains ,  qui 
***=^*^'''*' l'attaquèrent  à  l'improviste.  Le  consul  Grassus, 

•alCrasfiUs.     ,^j  •^•1  -A- 

chargé  de  mamtenir  la  paix  en  Asie ,  commença 
sans  motifs  cette  guerre,  dans  laquelle  il  se  flattait 
présomptueusement  de  surpasser  la  gloire  dé  Lu- 
.cuUus  et  de  Pompée. 

On  ne  lui  avait  point  ordonné  forniellement  de  • 
combattre  les  Parthes  ;  sa  seule  vanité  le  porta  à 
cette  entreprise^  dont  le  succès  trompa  son  at-% 
,  tente.  Les  tribuns  s'opposèrent  ev^  yain  k  soja,  iés. 
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part  ;  il  méprisa  leurs  prières  ^  leurs  menaces  et 
leurs  imprëcations.  Arrivé  dans  le  port ,  il  ne  vou- 
lut point  attendre  un  vent  favorable  pour  mettre 
à  la  voile  ,  et  perdit ,  par  cette  imprudence  y  beau- 
coup de  vaisseaux«  Il  trouva  en  Galatie  le  vieux 
roi  Dëjotams  y  qai  b&tissait  une  nouvelle  ville. 
Grassus  y  oubliant  qu'il  avait  lui-même  soixante 
uns  y  dit  au  roi  des  Galates,  en  le  raillant ,  qu'il 
attendait  les  dernières  heures  du  jour  pour  com- 
mencer à  bâtir.  «  Et  vous-même ,  seigneur ,  ré- 
pondit le  roi  ;  vous  ne  commencerez  pas  trop 
matin  à  combattre»  » 

Grassus ,  aussi  avare  qu'ambitieux  y  voulut  pîl-  ^^J]U's«  ^^ 
1er  Jérusalem.  Il  existait  dans  le  trésor  une  pou-  jcruMiem 
tre  d'or  du  poids  de  trois  cents  mines  ;  elle  était  ^g. 
cachée  dans  une  poutre  de  bois.  Le  prêtre  Éléazar 
fit  présent  de  cette  poutre  à  Grassus  y  pour  sau- 
ver le  reste  du  trésor  ;  mais  le  Romain  ,  après  l'a- 
voir reçue  ,  n'en  emporta  pas  moins  une  partie 
des  richesses  du  temple^  pour  la  valeur  de  trente 
millions.  Chargé  de  ces  dépouilles  ,  il  s'avança 
sur  l'Ëuphrate  9  et  entra  dans  le  pays  des  Par- 
thes ,  où  il  pénétra  sans  obstacles.  Sylla  et  Pom-         f 
pée  avaient  fait  un  traité  d'alliance  avec  eux; 
et,  comme  ils  en  avaient  observé  strictement  les 
conditions,  ils  ne  pouvaient  s'attendre   h  une  Marche d« 
agression  si  injuste.  Grassus  parcourut  ainsi  une  J^""**  *** 
grande  partie  de  la  Mésopotamie ,  où  il  pilla  plu- 
sieurs villes.  Il  aurait  pu  profiter  d'une  victoire 
si  facile  y  accélérer  sa  marche  y  et  s'emparer  de 
Séleucie  et  de  Gtésiphon  ;  mais  content  de  son 
li^utin  y  il  laissa  de  faibles   garnisons  dans  les 
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places  conqaises ,  repassa  l'Euplinile  ,  et  reTÎnt 
en  Syrie ,  où  il  employa  son  temps  à  lever  de 
fortes  contributions  et  i  dépouiller  les  temples 
de  leurs  richesses* 

Orode  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui 
décider  que ,  s'il  avait  entrepris  cette  guerre  de 
son  chef,  il  voulait  bien  lui  pardonner  ^  et  se 
borner  à  chasser  de  ses  ëtats  les  garnisons  ro- 
maines ;  mais  que  si  y  au  mépris  des  traités ,  il 
avait  pris  les  armes  par  les  ordres  de  la  répu- 
blique ,  cette  guerre  serait  une  guerre  à  mort  , 
et  ne  se  terminerait  que  par  la  ruine  des  Romains 
eu  par  celle  des  Parthes.  Le  fier  Romain  répon- 
dit qu'il  s'expliquerait  dans  la  capitale  des  Par- 
thes. Alors  un  des  ambassadeurs  ,  nommé  Va- 
hisés ,  lui  dit  en  souriant  :  «  Crassus,  tu  verras 
plus  tôt  croître  du  poil  dans  le  creux  de  mA  maiu 
que  tu  ne  verras  Séleucie*  »  Toute  conférence  fut 
rompue  ;  et  de  part  et  d'autre  on  se  prépara  à  la 
guerre. 
Marche       Orqde  rassembla  deux  armées  ;  il  marcha  avec 
de  r«rmée  ^j^g  ^^  Arménie  ;  Suréna  conduisit  l'autre  enMé- 
sopotamie,  et  reprit  plusieurs  villes  dont  Crassus 
s'était  emparé.  Les  officiers  échappés  de  ces  villes 
effrayèrent  les  Romains  en  Içur  parlant  de  la  force 
de  l'armée  des  Parthes ,  de  leur  adresse  à  lancei.^ 
au  loin  les  traits  les  plus  pesans,  et  de  l'agilité 
de  leur  nombreuse  cavalerie ,  qui  était  telle  qu'oix 
ne  pouvait  échapper  à  sa  poursuite  ^  ni  l'attein- 
dre quand  elle  fuyait. 

Les  chefs  des  légions  ,  considérant  la  difficulté 
de  vaincre  de  pareils  ennemis  y  représentèrent  en 
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Tain  à  Crassus  qu^on  ne  devait  point  les  traiter 
aussi  légèrement  que  les  autres  peuples  efieminës 
de  rOrient ,  et  qu'il  fallait  mûrement  délibérer 
avant  de  s'engager  dans  une  semblable  entreprise. 
Crassus  n'écouta  que  son  ambition  et  marcha.  Ar« 
tabaze  ,  roi  d'Arménie  ,  qui  lui  avait  amené  d^s 
troupes,  lui  conseillait  d'éviter  les  plaines  de  la 
Mésopotamie ,  et  de  porter  plutôt  la  guerre  suc 
les  frontières  montueuses  d'Arménie ,  où  la  ca- 
valerie des  Parthes  aurait  peu  d'avantage. 

Crassus  dédaigna  son  avis  :  il  était  tombé  dan» 
cet  aveuglement  qui  précède  et  annonce  toujours 
les  grands  désastres.  Lorsqu'il  passa  l'Ëuphrate, 
une  horrible  tempête  éclata  et  parut  à  l'armée 
un  sinistre  présage.  Cette  armée,  la  plus  forle^ 
que  les  Romains  eussent  jamais  rassemblée ,  mon* 
tàît  à  plus  de  quarante  mille  hommes,  Cassiua 
(  qui  depuis  tua  César  )  conseillait  au  général  de 
côtoyer  l'Euphrate  ,  afin  d'éviter  d'être  entouré  ; 
mais  Crassus  ,  trompé  par  un  Arabe  y  nommé 
Ariamme ,  émissaire  adroit  de  Suréna ,  crut  que 
le  meilleur  parti  à  prendre  était  d'épouvanter  les 
Parthes  par  une  marche  droite  et  rapide.  Le  per- 
fide Arabe  le  conduisit  d'abord  par  des  chemins 
faciles ,  et  parvint  à  l'engager  dans  une  plaine 
immense  ,  sablonneuse,  aride,  où  l'on  ne  pou-, 
vaît  espérer  ni  repos  ni  rafraichissemens. 

Au  moment  oui* armée  s'épuisait  de  fatigue  ati 
milieu  de  sables  brùlans ,  il  reçut  des  lettres  d'Ar- 
tabaze,  attaqué  en  Arménie  par  Orode,  et  qgi 
le  priait  de  venir  à  son  secours.  Crassus ,  ir- 
rité de  cette  demande  ,  la  prit  pour  un  artifice , 
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et  lui  répondit  qu'après  avoir  yaincu  les  Parthes^ 
il  irait  le  punir  de  sa  trahison.  L'adroit  Arabe 
persuadait  toujours  à  Crassus  que  les  Parthes  ef- 
frayés ne  songeaient  qu'à  fuir  j  mais  y  lorsqu'il 
l'eut  mené  aussi  loin  qu'il  le  souhaitait  y  il  s'é- 
chappa et  alla  rendre  compte  à  Suréna  du  succès 
de  sa  mission, 
tknt         Bientôt  les  lElomains ,  accablés  de  lassitude  et 
de  besoin ,  découvrirent  l'armée  ini^ombrable  des 
Parthes  qui  s'avançait  avec  fierté  pour  les  atta^ 
quer.  Crassus  voulut   d'abord  étendre  sa  ligne 
pour  ôter  à  l'ennemi  l'espoir  de  l'envelopper  j 
mais  y  s'apercevant  que  l'immense  cavalerie  des 
l^arthes  le  débordait  j  il  resserra  son  infanterie  en 
bataillons  carrés  que  flanqua  sa  cavalerie.  Les  of^ 
ficiers  voulaient  qu'on  se  repos&t  avant  de  com- 
battre ;  mais  Crassus  ^  n'écoutant  que  son  ardeuif 
et  celle  de  son  fils  y  ordonna  la  charge.  Alors  la 
plaine  retentit  des  cris  affreux  des  Parthes  qui  9 
découvrant  leurs  armes  cachées  sous  des  peaux  de 
tigre ,  éblouirent  les  Romains  par  l'éclat  de  leurs 
casques  et  de  leurs  cuirasses.  Bientôt  l'armée  ro-^ 
maîne  fut  enveloppée  de  tous  côtés  j  la  cavalerie  ^ 
harcelée  de  traits ,  fatiguée  de  plusieurs  charges 
inutiles  que  les  Parthes  évitaient  par  une  fuite 
rapide ,  se  retira  pour  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  l'infanterie.  Les  légions  romaines ,  pres^ 
sées  de  tous  côtés  y  voyaient  arec  rage  l'inutilité 
de  leur  vaillance.  Si  les  soldats  restaient  dans 
leurs  rangs  y  ils  tombaient  sous  les  traits  pesans 
des  Parthes  ;  s'ils  voulaient  Joindre  l'ennemi  ^ 
ils^  faisaient  de  vains  efforts  pour  l'atteindre  ^  et 
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le  Parthe,  en  fuyant,  leur  lançaît  des  flèches 
acérées.  On  espéra  quelque  temps  que  ces  traits 
s'épuiseraient,  et  qu'enfin  on  combattrait  avec  la 
piqué  et  le  glaiye;  mais  un  grand  nombre  de 
chars  et  de  chameaux  apportaient  sans  cesse  aux 
Parthed  une  nouvelle  provision  de  dards.  Le  Mort 
jeune  Crûssus ,  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite ,  se  crwws/* 
précipita  de  nouveau  sur  les  ennemis,  et ,  trompé 
par  leur  fuite,  crut  un  moment  à  la  victoire  : 
mais  il  fut  bientôt  entouré,  privé  de  tout  espoir 
de  retraite ,  accablé  par  le  nombre  et  tué.  Les 
vainqueurs  portèrent  sa  tète  «ous  les  yeux  de  son 
père  :  cet  horrible  spectacle  jeta  la  consternation 
dans  l'armée  romaine.  Crassus,  loin  d'être  abattu  ^ 
ranima  le  courage  des  Romains,  en  leur  repré- 
sentant que  LucuUus  et  Scipion  n'avaient  point 
vaincu  Tigrane  et  Ântiochus  sans  éprouver  de 
grandes  pertes ,  et  qu'on  n'achetait  la  victoire  que 
par  le  sang.  On  combattit  encore  toute  la  journée 
avec  le  courage  du  désespoir;  la  perte  des  Ro- 
mains fat  énorme.  Le  lendemain  on  voulut  pren-    t>éhif 

de  Ciasstti>< 

dre  les  ordres  de  Crassus;  mais  il  restait  dans- 
un  morne  silence^  Octavius  et  Cassius ,  le  voyant 
sonrd'i  leurs  consolations  et  à  leurs  remontran- 
ces,  ordonnèrent  la  retraite  ;  l'embarras  que] eau-» 
sait  le  transport  des  blessés  retarda  leur  marche* 
Lès  Parthes  ne  voulurent  pas  les  poursuivre  de 
nuit  ;  ils  entrèrent  seulement ^ans  le  camp,  et 
égorgèrent  quatre  mille* hommes  qui  y  étaient 
restés.  Leur  cavalerie  prit  beaucoup  de  fuyards» 
Crassus  était  cependant  arrivé  dans  la  ville  de 
Carres.  Suréna,  qui  voulait  le  prendre,  lui  fit 
TOME  X.    •  27  ' 
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faire  des  propositions  de  paix^  promettant  qo^il 
lui  laisserait  la  liberté  de  se  retirer ,  s'il  lui  cédait 
la  Mésopotamie.  Par  cette  ruse  Suréna  gagna 
du  temps ,  et  son  armée  campa  près  de  la  ville. 
Alors,  changeant  de  ton,  il  demanda  qu'on  lui 
livrât  Cassins  et  Crassns.  Les  Romains,  indignés, 
refusèrent  de  consentir  à  cette  bassesse ,  et  con<^ 
seillèrent  à  leurs  généraux  de  prendre  la  fuite» 
Andromaque,  habitant  de  la  ville,  se  cbaiçgea 
d'être  le  guide  de  Crassus  et  de  Cassius*  Le  trai* 
tre  les  engagea  dans  des  marais  qui  les  forçaient 
à  revenir  sans  cesse  sur  leurs  pas.  Octavius,  conduit 
par  de  meilleursguides ,  s'était  sauvé  sur  une  mon- 
tagne avec  cinq  mille  hommes. 

Casaius ,  découvrant  la  trahison ,  revint  à 
Carres,  franchit  une  montagne,  et  parvint  à  se 
réfugier  en  Syrie,  suivi  de  cinq  cents  chevaux. 
Crassus,  resté  dans  le  marais'  avec  quaix*e  co- 
hortes et  ses  licteurs,  gagna  péniblement  une 
petite  hauteur  peu  distante  de  la  montagne  où 
s'était  retiré  Octavias.  LesParthes  vinrent  l'atta- 
quer. Octavius  et  ses  troupes,  voyant  le  danger 
de  leur  général,  se  reprochèrent  leur  lâcheté, 
et  descendirent  pour  le  défendre.  Les  Parthes, 
fatigués  du  combat ,  commençaient  à  se  ralentir. 
Suréna  employa  alors  l'artifice;  il  relâcha  quel- 
ques prisonniers  qui  publièrent  qu'on  voulait  la 
paix.  Suréna,  tendant  la  main  à  Crassus,  l'invita 
à  venir  traiter  avec  lui  :  mais  le  Romain,  con- 
naissant la  fourberie  du  Parthe,  n'y  voulait  pas 
consentir;  alors  ses  soldats  éclatèrent  en  in- 
jures* lui  renrochéreut  de  les  exnofiér  à  mourir 


FARTHE8.  211 

I^our  lui,  dans  la  crainte  de  «^boacher   arec 
l'ennemi. 

Crassusr opposa  vainement  les  plus  ?îyes  priàres 
à  ces  reproches;  il  fui  contraint  de  céder,  et 
partit  en  conjurant  ses  officiers  de  dire  à  Rome 
qu^iî  avait  péri,  trompé  par  l'ennemi,  mais  nou 
trahi  par  ses  concitoyens*  Octavias  et  Pétronios 
l'accompagnèrent.  Dès  que  Suréna  le  vit  avancer, 
il  s^tonna  de  le  voir  à  pied  et  commanda  qu*on 
lui  amenât  un  cheval.  «  Chacun,  dit  Crassus, 
suit  les  usages  de  son  pays  :  ce  n'est  point  un 
hommage  que  je  vous  tends  ;  les  consuls  romains 
marchent  à  pied  à  la  tète  de  leur  infanterie.  )» 
—  «  Eh  bien!  répliqua  Suréna,  vous  pouves 
regarder  le  traité  comme  fait  entre  Orode  et  la 
république;  mais  il  faut  en  venir  signer  les  ar- 
ticles sur  les  bords  de  FEuphrate;  car,  vous 
autres  Romains,  vous  oubliez  souvent  vos  >pro« 
messes.  » 

Les  écuyers  du  roi  prirent  Crassus ,  et  le  pla- 
cèrent malgré  lui  à  cheval.  Dès  qu'il  y  fut  monté , 
on  frappa  le  coursier  pour  accéléra  sa  marche. 
Octavius,  Pétronîus  et  plusieurs  officiers  voulu- 
rent Tarréter  ;  ce  mouvement  excita  un  tumulte 
et  on  en  vint  aux  coups.  Octavius,  ayant  percé  un 
de  ces  barbares,  fut  renversé  mort  par  eux;  un 
Parthe  plongea  son  glaive  dans  le  sein  de  Crassus.  s»  moit. 
Les  Parthes  s'avancèrent  confie  les  Romains,  et 
leur  proposèrent  de  se  rendre  :  les  uns  y  consen*- 
tirent,  les  autres  prirent  la  fuite;  ils  furent  près-* 
que  tous  atteints  et  passés  au  fil  de  l'épée  par  les 
Parthes  et  par  les  Arabes.  Depuis  la  bataille  de 


Cannes  les  Romains  n'avaient  pas  ^prouré  un» 
semblable  défaite.  Vingt  mille  hommes  y  péri- 
rent, dix  raille  furent  faits  prisonniers;  le  reste 
ae  saura  en  Arménie ,  en  Ctlicie  et  en  Syrie.  Cas- 
sius  en  forma  une  armée  qui  défendit  cesprovincea 
contre  le  vainqueur  *. 

La  défaite  des  Romains  avait  été  prévue  par  le 
roi  d'Arménie;  il  fit  la  paix  avec  Orode,et  maria 
une  de  ses  filles  à  Paoore,  fils  dn  roi  des  Parthest 
Comme  ils  étaient  au  featia  [Aes  noces,  on  leur 
apporta  pour  trophée  la  tète  et  la  main  de  Crassos. 
On  prétend  qn'Orode  fit  verser  de  l'or  fonda  dans 
la  bouche  de  l'infortuné  Komain  pour  insulter  à 
aon  avarice. 

Suréna  ne  jouit  pas  long  -temps  de  sa  gloire  :  il 
«8t  dangereax  de  tenir  une  épée  qui  brille  plus 
que  le'  sceptre.  Orode  en  devint  jaloux  et  le  fit 
mourir.  L'ingratitude  de  ce  monarqne  est  inexcu- 
sable; mais  Suréaa,  trop  fier  de  ses  exploits,  mon-' 
trait  une  ambition,  étalait  un  faste  qui  pouvaient 
donner  de  l'ombrage  au  trône  :  il  voyageait  avec 
mille  chameaux  pour  porter  son  bagage;  deux 
cents  chariots  conduisaient  ses  femmes,  et  il  se 
faisait  accompagner  de  dix  mille  esclaves  armés  et 
de  mille  cavaliers  qui  composaient  sa  garde. 

Les  Parthes,  après  leur  victoire,  comptaient 

trouver  la  Syrie  sans  défense  :  ils  ypénétrèrent  : 

Cassiu»  les  battit  et  les  força  de  repasser  l'Eu- 

phrate. 

dnPBtbn.     L'année  suivante  Pacore,  filsd'Orode,  rassem-* 

*  An  <Ea  mondt  S^Sa.  —  AtuI  I^ini-Chriit  53. 
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bla  une  nombreuse  armée ,  entra  en  Syrie ,  et  fit 
le  siëge  d^Antioche,  où  Cassius  s'était  enferme. 
Cicëron,  général  des  Romains  en  Cilicie^  marcha 
à  son  secours  et  mit  en  fuite  un  corps  de  cavalerie 
parthe»  Pacore,  efifrayé  par  ce  succès,  se  retira. 
Cassius  le  poursuivit,  le  défit  entièrement,  et  tua 
Arsace  qui  commandait  Tarmée  sous  les  ordres  du 
-prince. 

Cicéron,  profitant  de  <ies  succès,  subjugua  toute 
la  Cilicie  et  délivra  ce  pa^s  des  montagnards  ar- 
més qui  jusque-là  n'avaienl  ^connu  aucune  do- 
mination. 

Peu  de  temps  après,  la  guerre  civile  déchira  la 
république  romaine  et  empêcha  Cicéronde  jouir 
des  honneurs  du  triomphe.  Les  Parthes  se  décla- 
rèrent alternativement  pour  César  et  pour  Pom- 
pée :  profitant  des  troubles  qui  divisaient  les 
Romains,  dis  firent  plusieurs  irruptions  en  Syrie 
et  en  Palestiue.  César,  vainqueur-de  son  rival  et 
nommé  dictateur,  voulait  ajouter  à  sa  gloire  l'hon- 
neur de  vaincre  le  seul  peuple  dont  la  vaillance 
avait  triomphé  de  la  puissance  romaine  et  mis 
une  borne  insurmontable  à  ses  conquêtes.  Il  allait 
partir  pour  combattre  les  Parthes,  lorsqu'il  fut 
tué  au  milieu  du  sénat  par  Cassius  et  par  Brutus. 
Octave,  Antoine  et  Lépide  formèrent  un  trium- 
virat pour  venger  sa  mort  :  ils  défirent,  tuèrent 
ses  meurtriers  et  se  partagèrent  l'empirç  du  monde. 
Antoine,  chargé  de  commander  en  Orient ,  donna 
l'ordre  à  Yentidius ,  son  lieutenant ,  d'attaquer  les 
Parthes.  Cet  habile  général  remporta  sur  eux: 
deux  victoires  et  les  chassa  au-delà  de  l'Euphrate. 
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Apprenant  ensuite  qu'ils  rassemblaient  toates leurs 
forces  contre  lui ,  il  employa  pour  les  vaincre  un 
stratagème  adroit.  Un  prince  arabe  était  yenn  près 
de  lui  comme  allié  j  maisdans l'intention  de  le  tra- 
hir en  faveur  des  Par  thés.  Ventidias  feignit  d'avoir 
en  lui  toute  confiante;  il  parut  jcraindre  que  les 
Parthes,  an  lieu  de  passer  la  rivière  à  Z^eugma 
prèsdes  montagnes,  ne  s'avisassent  d'effectuer  leur 
passage  beaucoup  plas  bas ,  dans  un  lieu  où  ils  ne 
trouveraient  quedes  plaines  très-avantageuses]à  la 
cavalerie.  Les  Parthes,  instruits  de  cet  entretien 
par  leur  émissaire,  ne  manquèrent  pas  de  prendre 
cette  direction  qui  exigeait  de  grands  détours  ,  et 
qui  leur  fit  perdre  quarante  jours ,  pendant  lesquels 
y entidius  eut  le  temps  de  faire  venir  de  Judée  des 
légions  qui  renforcèrent  son  armée.  Le  général 
romain  campait  sur  une  hauteur,  dans  une  forte 
position.  Les  Parthes  vinrent  l'y  attaquer.  Le 
combat  fut  long;  les  Romains  remportèrent  la  vie- 
Mort  de  toire.  Pacore  périt  dans  le  combat  ;  sa  mort  mit 
d'orodi  *  1*211^™^®  *îtt  déroute.  Les  fuyards  voulaient  regagner 
le  pont  de  l'Ëuphrate;  les  Romains  les  prévinrent 
et  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Cette  célèbre  ba- 
taille eut  lieu  précisément  le  nième  jour  ofi,  qua-^ 
toraseans  auparavant,  Crassus  av^it  été  vaincu  ^. 
^  Le  roi  Orode  fut  tellement  consterné  de  ce  désas-^ 
tre  et  de  la  mort  de  son  fils  Pacore,  qu'il  en  perdît 
presque  la  raison,  et  resta  plusieurs  jours  sans 
prendre  aucune  nourriture  j  le  nom  seul  de  Pacore 
sortait  de  sa  bouche,  ^ 
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Ce  prince  infortuné  avait  trente  fils  de  dMTé- 
rentes  femmes,  qui  tous  prëtendaient  au  trône. 
Après  avoir  ëlé  long-temps  obsédé  par  leurs  in-  ^>^^Lt^ 
trigues  et  par  celles  de  leurs  mères ,  il  choisit  pour  Phruu. 
son  successeur  Phraate,  l'aîné  de  ses  enfans ,  qui 
malheureusement  était  le  plus  vicieux  et  le  plus 
cruel  d'eux  tous. 

Lorsqu'il  fut  assuré  du  trône ,  il  commença  par  sctcrimv. 
tuer  ceux  de  ses  frères  nés  d'une  fille  d' Antiochus  , 
roi  de  Syrie,  parce  qu'il  craignait  que  ce  mo- 
narque n'appuyât  leurs  prétentions.  Orode  lui 
ayant  montré  son  horreur  de  ce  cçime,  ce  filsdé-» 
nature  le  poignarda  ;  iL  immola  ensuite  ses  autres 
frères,  et  n'épargna  pas  même  son  propre  fils,  ilans 
la  crainte  que  le  peuple  ne  se  soulevât  pour  le  faire 
régner  à  sa  place* 

Phraate  était  un  monstre;  mais  il  avait  des  ta* 
lens  militaires  qui  aveuglèrent  peut-être  son  père 
et  décidèrent  son  choix.  Antoine,  jaloux  de  la 
gloire  de  son  lieutenant ,  et  voulant  au  moins  la 
partager ,  envoya  Ventidius  triompher  à  Rome ,  et 
lui-»même  marcha  contre  les  Parthes ,  dans  l'espoir 
qu'épouvantés  par  leur  dernière  défaite  ils  lui  op* 
poseraient  peu  de  résistance.  Trompé  par  deper- 
'fides  conseils,  il  s'engagea  imprudemment  dans  le 
pays  des  Parthes*  I^raate  l'enveloppa,  le  battit^  ^ 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'éprouvât  le  même  sort  que 
Crassus.  Il  se  vit  forcé  à  une  retraite  longue  et  dif- 
ficile, qui  prouva  son  courage,  mais  qui  lui  coûta 
la  plus  grande  partie  de  son  armée. 

Phraate  aurait  pu  tirer  de  grands  avantages  de.  *«cbnto 
sa  victou^e;  une  conspiration  des  pnncipaox  p^-^ 
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sonnages  de  sa  «our  l'eu  emp^ha.  Us  le  chassé' 
rent  du  trône  et  élurent  pour  roi  l'un  d'entre  eux 
nomme  Tirïdate.   . 

Phraate,  ayant  rasserablé  quelques  troupes,  ren- 
Tersa  son  rival  ;  et ,  pour  affermir  sa  puissance ,  il 
acheta  la  protectîoa  d'Auguste  en  lui  restituant 
les  aigles  romaines  conquises  sur  Craasns.  Ce  qui 
peut  faire  juger  de  la  puissance  des  Parthes  et 
de  la  crainte  qu'ils  inspiraient ,  c'est  que  cette 
restitution  des  aigles  romaines  fut  célébrée  à 
Rome  comme  aurait  pu  l'être  la  plus  grande  vic- 
toire. 

Tiddate  trouva  ton  asyle  à  la  cour  d'Angaste. 
Phraate  y  envoya  quatre  de  ses  -enfans  par  le  con- 
seil de  sa  femme  Thermuse  qui  les  éloignait  pour 
assurer  le  trône  à  son  fils.  Dès  qu'elle  eut  réussi 
'  dans  ce  projet,  elle  empoisonna  son  époux.  Les 
Parthes  découvrirent  ce  crime ,  la  tuèrent  et  chas- 
sèrent son  fils. 

Ils  mirent  à  sa  place  Orode  II,  de  la  race  des 
Arsacides;  mais  bientôt ,  las  de  sa  tyrannie ,  ils  le 
massacrèrent  dans  un  festin ,  et  demandèrent  à 
Auguste  un  des  enfans  de  Phraate.  L'empereur 
leur  envoya  Vonone.  Ce  prince  avait  pris  Fhabil-. 
lement,  les  mœurs  et  le  langage  des  Romains;  il 
déplut  k  ses  sujets  qui  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  obéir  à  un  esclave  de  Rome.  Les  mécon- 
'"'  tens  offrirent  le  trône  à  Artabane,  roi  de  Médie, 
de  la  race  d'Arsace. 

VoDone  avait  un  parti  :  on  en  vint  eux  mains  ; 
*-'-"- — e  fut  vainqueur.  Vonone  implora  vaine- 
secours  des  Romamsj  il  erra  quelque: 


tempk  eh  Ârménidet  en  Syrie,  et  finit  par  être 
assassine  en  Cilicie. 

Artabane  ne  puit  point  paisiblement  du  trône  $ 
on  lui  opposa  un  autre  enfant  de  Phraate  qui  yini 
de  Roinç  pouif  le  combattre^  Le  noayeau  prëten-^ 
dant  mourut  J  mais  Pbatasmane ,  roi  d'Arménie  f 
son  protecteur^  battit  Artabane  et  le  chassa  de 
Parthie  et  de  Mëdie4 

Les  Romains  replacèrent  sut  le  trône  Tiridate^ 
ancien  rirai  de  Phraate.  Cependant  Artabane 
trouva  le  moyeii  de  reprendre  le  sceptre;  il  fut 
encore  dépossédé  ^  et  se  rétablit  eiifin  solidement 
surlett&neè 

Ses  longs  nialhetirs  avaient  changé  son  iîarac^ 
tèrCé  II  se  fit  ^imer  par  sa  modération ,  par  son 
équité*  La  fin  de  son  règne  fiit  tranquille ,  et^  Siaort. 
mort  excita  de  sincères  regrets»  Deux  de  ses  en- 
fans  ^  Gotarse  et  Bardane  ^  se  disputaient  le  tr&ne  :  . 
menacés  tous  deux  par  une  conspiration  ^  ils  se 
réconcilièrent  ^  et  Gotarse  céda  la  couronne  à  son 
frère» 

Le  éonmibncement  du  règne  de  JBardane  fut      $«• 
glorieux.  Il  remporta  plusieurs  victoires;  mais  •"*"*•**" 
son  orgueil  excita  la  haine  des  grands  de  èa  cour^ 
qui  le  tuèrent»  Gotarse  ^  son  frère ,  lui  succédi|. 
Claude  )  empereur  des  Romains ,  lui  opposa  Mé^ 
hèrdate  ^  prince  Arsacide,  qui  fut  vaincu  ek  pris»    . 
Gotarse  j  par  mépris  pour  les  Romains ,  lui  fit 
couper  les  oreilles*  ^ 

Yologèse^  son  successeur ,  aussi  habile  guerrier 
que  Bardane;  battitles  Romains  et  donna  FArm^ 
nie  et  la  Syri^  à.  deux  de  êtu  frères^  Tiridate  et 

TOME  I.  a8 


SlÔ  PARTHE6. 

Pacore»  Néron  f  empereur,  de  Rome  j  ^ayait  chargé 
Corbulpn  de  combattre  les  Parthes.  Tiridate  pep* 
dît  d'abord  FArménie;  mais  Yologèse  et  Gorba- 
loiiy  qui  s'estimaient  assez  tous  deux  poar  craindre 
matueUement  d'en  yjonir  à  nne  afiEaire  décisire  f 
conclurent  la  paix  ^  et  Yologèse  eut  Fayantage  réel 
de  conseryer  à  son  frère  Tiridate  le  royaame  d' Ar- 
ménie,  en  accordant  à  Néron  le  yain  honneor  de 
le  couronner  i  Rome«  ' 

L'union,  entre  les  deux  empires  dura  jusqu'au 
règne  de  Cosrois  ^  troisième  successeur  de  Volo* 
gèse«  L'Arménie  devint  encore  le  sujet  de  la  guerre* 
Trajan  nomma  Parthanaspate  à  la  place  de  Cosroes; 
L'empereur  trayersa  le  pays  des  Parlhes  comme 
un  torrentv  dont  rien  ne  peut  arrêter  le  rayageb 
Cosrois  temporisa  y  se  retirant  toujours  devant  les 
Romains  qui  firent  de  grandes  pertes  dans  cette 
expédition  aantf  en  retirer  d'avantages  réels.  Dés 
que  Trajan  fut  sorti  du  pays  des  Parthes,  Cosroës 
remonta  sur  le  trâne  et  renversa  le  fantôme  de  roi 
que  Trajan  y  avait  placé.  Yologèse  II ,  son  fiU ,  hé- 
rita de  son  fceptre.  Les  armes  romaines  l'obligé^ 
r^t  i  faire  le  sacrifice  de  quelques  provinces.  Yo- 
logèse III 9  qui  lui  succéda  y .  voulut  réparer  ses 
pertes;  l'empereur  Sévère  le  battit  et  enleva  ses 
trésors  y  ses  £emmes  et  ses  enfans. 

Tous  les  successeurs,de  Trajan  faisaieat  consis- 
ter leur  gloire  à  triompher  des  Parlhes;  mais  les 
armées  romaines  n'étaient  pas  assez  fortes  pour 
conserver  des  conquêtes  si  étendues ,  et  les  Par— 
thés  y  trop  belliqueux  pour  a'accoutumer  au  joug  f 
le  secouaient  dès  que  les  Romains  se  retiraient* 
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Cai^callft  fdriniBi  k  projet  de  triompher  sans  pë<^  Règne  d'Ar- 
rll  de  cette  indomptable  nation.  Artabane  lY  arait 
fuccédë  à  Yologèse  son  frère.  Caracalla  lui  fit  de- 
mander sa  fille  en  mariage.  Les  ambassadeurs  ro- 
mains annoncèrent  que  Fempereur  partait  pour 
Tenir  célébrer  ses  noces  à  la  cour  du  roi  des  Par- 
tîtes. Artabane  Tint  au  •-  devant  de  loi  arec  les 
grands  de  sa  cour  et  une  nombreuse  suite  sans 
armes.  Caracalla  ^  à  la  tèle  de  sa  garde ,  tomba  sur 
eux  à  Pimproyiste ,  en  tua  un  grand  nombre  et  se 
retira  chargé  d*un  honteux  butin.  Il  se  fit  décerner 
par  le  sénat ,  pour  cette  lâche  action  5  le  sui^noni 
de  Pârthique» 

Artabane  ,  échappé  à  ce  danger  par  une  espèce  StbtuiUe. 
de  miracle,  jura  unie  haine  irréconciliable  à  Fem- 
pereur ;  la  nation  entière  partagea  son  ressenti-^ 
ment.  Les  Romains  et  les  Parthes  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  et  se  liyrèrent  une  grande  ba- 
taille :  Faction  avait  duré  deux  )ours ,  la  fortune 
restait  encore  indécise.  Quarante  mille  raortà 
couvraient  le  champ  de  bataille;  la  nuit  seule 
avait  sospendti  les  efforts  des  combJltans  qui  se 
reposaient  appuyés  sur  leurs  arrnes.  Un  envoyé 
r'omain  vint  prier  Artabane  de  faire  cesser  un  si 
long  carnage.  Il  répondit  :  «  Nous  ne  faisons  que 
»  commencer;  je  suis  déterminé  &  périr  avec  le 
»  dernier  Parthe  ou  à  tuer  le  dernier  Romain.  » 

L^aurore  du  troisième  jour  paraissait  ;  le  r/oi 
faisait  sonner  la  charge ,  lorsqu'un  gétvéral  romain 
lui  fit  dire  que  CaràcalIa  venait  d'être  assassiné, 
€ft  que  le  châtiment  dà  traître  devait  mettre  fin  à 
tonte  dissension  entre  les  deux  peuples*  Le  roi 
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dei  Parihes  y  satiafait  y  conaetitit  à  traiter  et  con-« 
clat  une  paix  avantageuse. 

Jamais  les  Parthes  n'avaient  acquis  plus  de 
gloire;  mais  cette  bataille  meurtrière  fit  à  leur 
empire  une  blessure  profonde  et  incurable  ;  lea 
plus  braves  guerriers  de  la  nation  avaient  përi.  Les 
Sa      Perses ,  conquis  par  les  Macédoniens  f  vivaient  de* 
iM  p«mt.  pais  cinq  cents  ans  sous  la  domination  des  Par-r 
tfaes  )  ils  profitèrent  de  leur  affaiblissement  pour 
reprendre  leur  indëpendance*  Après  plusieurs  ba-? 
tailles  sanglante&les  Perses  remportèrent  une  vie- 
iiHmrt.  ^oire  décisive.  Artabane  fut  tué;  son  armée 3e  dis- 
persa, et  les  Parthes,  sans  chefs,  s'incorporèrent 
au  peuple  victorieux* 

Ainsi  finit  l'existence  de  cette  nation  qui  avait 
ébranlé  le  colosse  romain.  Les  Parthes  passaient 
avec  raison  pour  les  meilleurs  cavaliers  et  les  plus 
habiles  archers  de  la  terre.  Dès  leur  plus  tendre 
enfance  ils  s'exerçaient  à  manier  les  armes;  de-t 
puis  l'âge  de  vingt  aps  jusqu'à  cinquante  on  lea 
(assujettissait  au  service  militaire^.  Les  grands , 
toujours  à  cheval  et  armés  ,mèmeen  tempsde  paix, 
ne  connaissaient  d'autre  science  que  celle  de  K 
guerre.  Les  Parthes  négligeaient  Tagriculture  et 
n'avaient  ni  navigation  ni  commerce.  Une  féli- 
cité éternelle  attendait  dans  les  cieux  le  guerrier 
qui  périssait  dans  un  combat.  La  polygamie  était 
d'usage  chez  les  Parthes  ;  on  permettait  le  ma- 
riage entre  frères  et  sœurs.  Ils  suivaient  la  religion 
des  anciens  Perses  et  adoraient  le  soleil  sous  lenom 
de  Mithra,  Leur  parole  était  sacrée:  ils  regardaient 
comme  un  ipfame  celui  qui  la  violait.  Rien  n'éga-n 


l«it  Porg^eîl  ies  rois  qui  commandaient  à  pes  pea<v 
pies  belliqueax.  Arsace  j  s'adressant  k  un  empereur 
romain I  écrivait  ainsi:  ^raaoe ,  rqi  des  rois,  à 
JPTaviua  f^espasieru  L'empereur  répondit  modes-» 
tement  :  Flatfius  Véêpaaien  à  Arsace  ^^  roi  de^ 
roiêj, 
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CAPPADOCE. 

Sa  description.— >Phani«ce ,  premier  roi.— Règnes  successifs  des 
Ariarathe ,  Ariarme  et  Ariobartane.  —  Règne  d^ Arch^iaûs.  -« 
Son  emprisonnement.  —  Sa  moit.  —  La  Cappadoce  deycnut 
province  romaine. 


Cbttb  contre ,  actuellement  coarerte  de  rui- 
nes, contenait  autrefois  beaucoup  de  Tilles  et  une 
population  assez  nombreuse.  Cësarëe  j  sa  capitale , 
subsiste  encore^  et  le  commerce  y  répand  quelque 
activité.  Ce  pays  est  situé  entre  le  Pont ,  FArmé- 
nie ,  la  Galatie  et  PEuphrate,  La  religion  des  Cap- 
padociens  était  celle  des  Grecs.  On  y  trouvait  un 
temple  magnifique ,  dédié  à  Bellonne  :  le  grand- 
prêtre  de  ce  temple ,  choisi  dans  la  famille  royale  y 
prêtait  serment  dans  le  temple  de  Diane.  Le  culte 
des  Perses  se  mêla  dans  ce  pays  avec  celui  des 
Gîecs,  et  ce  mélange  finit  par  amener  une  indif- 
férence telle  pour  les  différens  dogtaies ,  qu'au 
temps  de  la  conquête  des  Romains  les  Cappado- 
ciens  passaient  pour  des  hommes  sans  religion  et 
sans  mœurs.  Les  chevaux  de  cette  contrée  ont 
toujours  été  dans  TOrient  Pobjet  d'un  commerce 
considérable.  On  y  trouvait  autrefois  beaucoup 
d'alun  y  d'argent  y  de  cuivre  y  de  fer  y  d'alb&tre ,  de 

^  cristal  et  de  jaspe. 

piemier  i •!     Le  premier  roi  de  Gappadoce  se  nommait  Phar- 
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nace  ^.  Il  arait  sauvé  la  yie  à  Cyrus  qu'un  lion 
voulait  dévorer.  Ce  monarque  lui  donna  la  Cappa^ 
doce  pour  récompense.  L'empire  des  Perses  était 
si  puissant  que  les  rois  de  Cappadocè  ne  furent 
long -temps  que  des  gouverneurs  ^décorés  d'une 
couronne* 

Après  la  mort  d'Alexandre,  un  roi  de  Cappâ- 
doce  y  Ariarathe  II ,  voulut  se  rendre  indépen* 
dant.  Perdiccas  le  vainquit  dans  une  bataille ,  et  le 
fit  mettre  en  croix  avec  tous  les  princes  de  son  sang; 
Un  «nfant  9  seul  échappé  à  ce  massacre  y  monta 
sur  le  trône*  Ce  roi  qu'on  nommait  Ariarme  II  y 
djevint  puissant ,  non  par  les*armes,  mais  par  ses 
vertus  qui  le  rendirent  l'idole  de  ses  sujets  et  l'ar«- 
bitre  de  ses  voisins*  Les  rois  ses  successeurs  se  mi- 
rept  sans  la  protection  des  Romains  :  c'était  seu- 
lement changer  de  joug  et  prendre  des  maîtres 
plus  éloignés. 

Ariarathe  YI  reçut  du  sénat  une  chaine  d'ivoire. 
L'orgueil  romain  était  parvenu  à  faire  de  ce  signe 
de  servitude  une  marque  d'honneur  que  les  rois  se 
glorifiaient  de  porter.  Ariarathe  fut  tué  en  combat- 
tant pour  les  Romains  ^^.  Il  laissa  six  enfans  sous 
la  tutelle  de  Laodice  leur  mère.  Cette  femme 
cruelle,  pour  conserver  l'autorité ,  f «lisait  succes- 
sivement périr  ses  fils  lorsqu'ils  approchaient  de 
la  majoiité.  On  découvrit  enfin  ses  crimes  et  elle 
fut  assassinée.  Ariarathe  YII ,  échappé  à  son  poi- 
gnard ,  périt  bientôt  après  par  la  perfidie  de  Mi^- 
thridate ,  son  beau-frère ,  qui  le  fit  empoisonner. 

*  An  du  nionde  3644-  "*  Ayant  Jësus-Cl^rist  36o* 
**  An  do  nionde  3875.  «->  Arwit  JTésuff^hm.t  la^. 
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Ariai'athe  VIII  ^y  qui  yoiilait  ëvitet  lé  sort  fa<^ 
neste  de  son  frère ,  leya  une  grande  armée  pont 
combattre  son  assassin  $  mais ,  au  moment  où  il 
fdlait  livrer  bataille,  Mithridate ,  FayaUt  engagé  à 
conférer  avec  lui ,  le  poignarda.  Depuis  ce  mo-^ 
ment  la  Cappadoce,  théâtre  continuel  de  rëyolu->> 
tions  sanglantes ,  fut  attaquée  ^  tantôt  par  Mithri- 
date,  tantôt  par  Tigrane^  et  rit  successivement 
sur  son  trône  un  fils  de  Mithridate  y  un  frère  du 
dernier  roi  5  et-Nicomède,  roi  de  Bithynie ,  qui  s'é>- 
tait  rendu  le  maître  du  pays*  Ce  prince  gourer'- 
nait  sous  le  nom  d'un  faux  Ariarathe  qu'il  avait 
opposé  au  fils  de  Mithridate*  Ce  roi  perfide  espé* 
rait  faire  passer  aussi  son  propre  fils  pour  un  en^ 
faut  du  malheureux  Ariarathe  qu'il  avait  tué.  Tous 
ces  prétendans  imploraient  la  protection  de  Rome 
pour  légitimer  leurs  droits» 
/  «ègnt  Le  sénat 9  indigné  de  tant  de  fourberie^,  or» 
sue.  donna  qn.e  la  Cappadc^ce  fût  libre  et  républi-- 
cafne  )  mais  les  Cappadociens,  préférant  le  gou* 
▼ernement  monarchique ,  choisirent  ^pout  roi 
Ariobarzane  ^^  ,  qui  fut  bientôt  chassé  du  trône 
par  le  fils  de  Mithridatç  et  rétabli  par  Sylla.  Ti«- 
grane  le  renversa  de  nouveau  et  le  força  de  se  réfu'»- 
gier  à  Rome.  Enfin  le  Grand  Pompée  lui  rendit  son 
royaume  qu'il  augmenta  de  plusieurs  provinces. 
Il  acheva  paisiblement  son  règne*  Son  'fila  Ario^ 
barzane  II  eut  un  sort  moins  heureux  ;  une  coh9«- 
piration  de  ses  sujets  termina  promptement  sa 

•  An  da  monde  SgiS.  ^  Ayant  J^sos-Christ  9t. 
''^^  An  du  monde  3yi5.  -^  Ayant  Ïësus-Chriât.  89. } 
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vie  ^.  Âriobarzane  ITI  occupait  le  trône  de  son 
père  9  lorsque  Cicéron  yint  en  Cilicie.  Le  consul 
ayaît  ordre  de  protéger  ce  roi  comme  un  ami  fi- 
dèle du  peuple  romain  :  il  remplit  avec  succès 
sa  mission  y  et  sauva  ce  prince  d'une>conjuratiou 
tramëe  par  le  grand- prêtre  de  Bellone  pour  don» 
ner  le  trône  à  Âxûarathe,  frère  d'Ariobarzane.  Ce 
pontife  ayait  un  parti  très-puissant  dans  Comane  ^ 
Tille  principale  de  la  Cappadoce.  La  crainte  du 
courroux  des  Romains  décida  les  conjurés  à  re- 
noncer à  leurs  projets*  Lorsque  Pompée  marcha 
pour  combattre  à  Pharsale,  Âriobarzane  lui  amena 
des  secours.  César ,  vainqueur  y  se  vengea  en  levant 
de  fortes  contributions  sur  la  Cappadoce  qui  fut 
en  même  temps  pillée  par  Pharnace  ^^«  César  , 
ayant  vaincu  Pharnace  ^  se  réconcilia  avec  Ario- 
barzane et  lui  donna  une  partie  de  la  Ciiicie  et 
de  l'Arménie*  Le  roi ,  reconnaissant ,  refusa,  après 
.  la  mort  de  César  j  de  prendre  parti  pour  ses  meur- 
triers. Cassius,  irrité,  l'attaqua,  le  prit  et  le  fit 
xnourir. 

Ariarathe  X,  son  frère,  lui  succéda*  Archélails 
était  alors  grand-prêtre  de  Bellone  à  Comane  ;  il 
descendait  du  fameux  Archélaiis  qui  avait  com- 
mandé les  armées  de  Mithridate  contre  Sylla ,  et 
avait  ensuite  trahi  son  roi  pour  embrasser  le 
parti  des  Romains.  Depuis,  son  père  ayant  épousé 
Bérénice ,  jreine  d'Egypte  ^^^ ,  il  tint  le  pontificat 

^  An  du  monde  SgSS.  — •  Ayant  Jësiu-Christ  5i. 
**  An  du  monde  3962.  —  Ayant  Jësus-Ghrist  43. 
«*♦  Andn  monde  3963.— Ayant  Jësas^Christ  4i« 
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de  la  main  de  Pomper.  I^^  gfatid-^prêtre  ëpotisa 
Glaphyra  ^  temarquablé  par  sa  béante.  Il  en  eut 
«deuxfils^  Skinna  et  Archëlaué«  Siainna  disputa 
1«  trône  à  Ariarath'é.  Matio-Ântoine  ^  choisi  pour 
)ugfe  de  ce  diflPéretid  él  sëdait  par  la  beauté  de 
'  -Glapiiyra^  prononça  en  faveur  de  Sisinna. 
'  Cependant  Ariairathe  triompha  de  son  rital  et 
remonta  «ur  le  trône  ^*  Mais  cinq  ans  après, 
Règne  Antoine  l'en  chaisêa,  pour  mettre  en  sa  place  Ar- 
*'^'»=*»«*«"*^héïau8jsecondfikd€Glaphyra.Archëlaiis,  affermi 
«ur  ié  trdne,  étezidit  ses  ^ata  par  la  protection 
d'Antoine  ^^^  et  lai  prouva  sa  reconnaissance  en 
lui  amenant  une  armée  au  combat  d'Actinm.  Assez 
lidroit  pour  se  concilier  la  faveur  d'Auguste  après 
la  déïiiite  d'Antoine,  il  gagna  si  bien  l'amitié  de 
Tibère  9  que  ce  prince  plaida  lai'^-même  sa  cause  à 
Rome  centà^e  les  Gappadocîens  qtii  l'avaient  ac- 
<50sé  devant  le  ^nat  ^^^.  Le  règne  d'Archélaiis  fut 
long -temps  heureux;  mais  si  la  reconnaissance 
avait  fait  éa  fortune ,  l'ingratitude  la  détruisit. 
Tibère,  jaloux  du  crédit  qu'Auguste  accordait  à 
seé  nevetaX)  fils  d' Agrippa,  s'était  retiré  à  Rho- 
des ^^^^.  On  le  croyait  généralement  en  dîigtacc. 
Areh AiaiiS',  ^enbliànt  lés  Uenfaits  de  Tibère ,  crut 
«on  amitié  dangereuse  et  ne  lui  rendit  aucun  hon- 
Aeùr  ^^^^^'5  il  accueillit  mettre  avec  empresse- 


*  An  da  monde  8968.  —  Ayant  Jësas-Cfarist  3Ç. 
**  An  du  monde  3973.  —  Ayant  Jësus-Chriat  3 1. 
**^  An  du  monde  3984.  -^  Ayant  J^s«8-<Ghri^  Vb. 
****  An  du  monde  398S.  —  Ayant  Mras-Ghrist  f6. 
«*•*•  An  dtt  éBGfnde  4ooaii  «**  Ay«nlléBiia*€hriil  aw 


ment  son  rival  Caïus,  envoyé  par  Aagaste  en  Ar- 
mënie. 

Tibère  conserva  <lan/i  uon  cSBpuv  un  profond 
ressentiment  dé  cette  conduite.  Dès  qu'il  fut  par- 
venu à  Fempire,  il  accusa  Archëlaus  d^ avoir  excite 
des  troubles  dans  les  provinces  voisines  de  ses 
états*  Trompé  par  I^iyie ,  ce  priujce  vittt  à  Eome 
pour  «6  justifier;  ou  le  mit  en  prison  ^.  Le  sé- 
nat ne  prononça  point  d'arrêt  contre  lui  ;  mais  ^ 
abreuvé  de  mépris,  il  n'y  put  résister  et  mourut 
de  chagrin. 

Son  régne  avait  duré  cinquante  ans.  Après  sa 
mort  la  Cappadoïc^  fut  ràluite  en  province  ro- 
maine^ 


^  4li  du  iwmdéi  49S&«  iw  Àa  de  Jtfsai-Ciinst  i9. 
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BITHYNIE. 

0 

8a  position.  ^«  Forme  de  son  goaTemement.— Régne  de  Qétr* 
que.  — -  Sa  tyrannie.  —  Sa  mort,  —  Ses  successeurs.  —-La  yille 
d^Hëraclée  détruite  par  Cotta.  —  La  Bithynie  gonyemëe  par 
plusieurs  rois  successifs.  —  Règne  de  Prusias  IL  -—  Sa  tralii" 
son  envers  Annibal.  -r-  Son  avilissement  k  Rome.  -^  Sa  mort  et 
«elle  4e  son  fils  parricide^ 


«aposiuoB.     La.  Bithynie  était  une  contrée  d'Asie^  célèbre 

par  la  fertilité  de  son  sol  et  Populence  de  ses  villes. 

Elle  s'étendait  le  long  de  la  côte  du  Bosphore  ^ 

opposée  à  celle  où  Ton  bâtit  Byzance«  On  y  voyait 

autrefois  briller  la  ville  d'Héraclée,  famease  par  Fé- 

.  tendue  de  son  commerce  et  la  force  de  ses  flottes^ 

rorme  de    '  Les  rois  et  les  républiques  de  la  Grèce  recher- 

son  gottver*  chaîent  SOU  alliauce*  Le  souvemement  d'Héraclée 

nement.  "  .  * 

fut  d'abord  républicain  et  aristocratique.  Le  peu-^ 

pie, mécontent  de  l'orgueil  des  nobles,  les  chassa, 

et  se  donna  pour  chef  un  transfuge  de  cet  ordre, 

Règne     nommé  Gléarque ,  qui  gouverna  en  tyran  :  il  força 

de  ciéar-  les  femmes  et  les  filles  des  exilés  à  épouser  des  es* 

'^'^'        claves.  Les  proscrits  appelèrent  à  leur  secours 

les  étrangers.  La  guerre  fut  longue  et  cruelle ,  les. 

deux  partis  étant  également  déterminés  y  l'un  à 

recouvrer  ses  droits,  l'autre  à  défendre  son  usur* 

pation. 

Sa  tyran-       Cléarque  faisait  périr  dans  des  supplices  affirenx 

**••  tous  les  nobles  qu'on  pouvait  prendre.  Mais  la 

crainte,  compagne  éternelle  de  la  cruauté,  empê* 


\ 
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cha  ce  tyran  d'épargner  ses  propres  partisans  ;  il 
contraignait  lui-même  ceux  dont  il  se  défiait  à 
boire  la  ciguë.  Sa  tyrannie  dura  douze  ans.  Enfin 
deux  hommes  désespérés  le  tuèrent  sur  son  tri- 
bunal. 

Satyres^  son  frère  et  son  successeur,  ne  se      ^* 
montra  pas  moins  cruel  que  lui.  Il  fut  remplacé 
par  ses  neveux ,  Timothée  et  Denis ,  qui  réparè- 
rent par  une  administration  juste  et  paisible  tous 
les  maux  de  Pétat. 

Héraclée  jouit  trente  ans  de  ce  repos^j  mais  les 
deux  fils  de  Denis  annoncèrent  par  leurs  vices  et 
par  leurs  violences  une  nouvelle  époque  de  malheur. 
En  montant  sur  le  trône  ils  avaient  tué, leur 
mère.  Lyaimaque,  leur  beau-père  y  se  mit  à  la  tète 
d'une  conspiration  contre  eux  y  et  les  fit  mourir. 
U  voulut  ensuite  s'emparer  de  l'autorité;  le  peu*- 
pie  le  mit  en  prison  et  recouvra  son  indépendance. 
Mithridate  prit  cette  république  sous  sa  protec* 
tion  :  par  reconnaissance  les  habitans  d'Héraclée 
embrassèrent  avec  ardeur  son  parti  et  massacrè- 
rent d'après  ses  ordres  tous  les  Romains  qui  se    l»  TiUe 
trouvaient  sur  leur  territoire.  Gotta  vengea  Rome  ^*^^^^^ 
de  cette  perfidie  et  détruisit  la  ville  d'Héraclée.     par  coiu. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  la  Bithynie  l«  sithy. 
avait  été  long-templs  gouvernée  par  des  rois  tri-  '"g  p^a^Viu" 
butaires  des  Mèdes  et  des  Perses.  Ils  rapportent  »*»«»"  fo« 
qu'Un  d^  ces  princes,  nommé  Bal,  défit  Galentus, 
un  des  généraux  d'Alexandre;  qu'il  régna  cin- 
quante ans  et  laissa  le  trône  à  son  fils  Zypothès. 
Pausanias  et  quelques  autres  disent  que  Zypothès 
ou  Zyphetès,  dont  on  ignorait  l'origine,  fonda  le 
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royaume  de  Bithyuîe  pendant  les  trouUes  qu'ex- 
citaient dans  l'Orient  les  conquêtes  d'Alexandre, 
On  connaît  avec  plus  de  certitude  les  noms  de  ses 
successeurs* 

Nicomède  P'  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  spn  père.  Zypothès  j  sou  frère,  lui  disputa  la 
couronne.  U  appela  &  son  secours  les  Gaulois  qui  y 
après  avoir  ravage  la  Germanie  et  la  Grèce  ,  vou- 
laient porter  leurs  armes  dans  l'Orient.  Nicomède 
leur  ouvrit  les  portes  de  l'Asie.  Appuyé  par  eux, 
il  affermit  son  autorité  ;  mais  il  fut  obligé  poar 
payer  leurs  services  de  leur  céder  une  partie  de  ses 
états  où  ils  s'établirent,  et  qu'on  nomma  Gaiatie 
ou  Gallo-Grèce. 

Zéla ,  successeur  de  Nicomède ,  décidé  à  se  dé« 
livrer  des  Galates,  invita  leurs  chefs  à  un  festin 
pendant  lequel  il  voulait  les  £aire  massacrer  :  in** 
formés  de  cette  trahison  ^  ils  le  prévinrent  et  le 
tuèrent.  Son  filsPrusias  le  vengea;  ayant  rassemblé 
des  troapes,  il  battit  les  Galates  et  ravagea  tout 
leur  pays  ^. 

Règne  de     Prusias  n,  son  fils ,  fat  honteusement  célèbre 

Pnuias  u.  par  sa  bassesse  et  par  sa  lâchetés  Annibal  s'était 

réfugié  dans  ses  états,  et  l'avait  aidé  à  vaincre  le 

roi  de  Pergame.  Au  mépris  des  lois  de  l'hamanité 

Sa  trahi.  ^^  ^^^  devoirs  de  la  reconnaissance  et  de  l'hospi* 
talité,  il  consentit  à  livrer  aux  Romains  ce  grand 
homme,  qui  se  donna  la  mort  pour  échappa  à  la 
honte. 
Après  la  défaite  de  Persée  plusieurs  monarques, 

*  An  da  inonde  382o.— Ayant  Jësus-Christ  i84« 


son   envers 
Annibal. 
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craignant  ia  puissance  romaine ,  envoyèrent  des  Son  a?i. 
ambassadeurs  à  Rome  pour  féliciter  la  république  r^*°* 
sur  cette  yictoire.  Prusias  les  surpassa  en  faiblesse 
et  en  servilité.  H  se  rendit  lui-même  à  Rome ,  et  » 
se  montrant  sur  la  place  publique  y  la  tète  rasée  et 
couverte  du  bonnet  d'affranchi  y  il  dit  au  préteur 
qu'il  ne  se  considérait  que  comme  un  esclave  à  qui 
Rome  avait  rendu  la  liberté.  En  entrant  dans  le 
sënat  il  se  prosterna  et  appela  les  sénateurs  ses 
dieux  sauveurs.  Les  Romains  eux  -  mêmes  sem- 
blaient avoir  honte  de  cet  excès  d'avilissement. 

Nicomède  II.  son  fils,  le  tua  pour  monter  sur  „ 
le  trône  ;  mais  il  fut  puni  de  ce  crime  par  un  de  et  ceue  d« 
ses  enf ans ,  nommé  Socrate  9  qui  l'assassina.  [?^^*  **""' 

Nicomède  III ,  attaqué  par  Mithridate  et  se- . 
couru  par  les  Romains ,  en  reconnaissance  de  ce 
service ,  leur  légua  ïe  royaume  de  Bithynie  qui 
devint  province  romaine. 


332  PERGAME. 

ROYAUME  DE  PERGAME. 

Sa  position*—- Philëtère ,  premier  roi.  — Ses  successeurs  Eumète 
et  Attale.— Bibliothè^ae  de  Pergame  sous  Enmène  II. — Vie 
sauyage  d'Attale  III.  —  Son  testament  et  sa  mort  —  Règne 
d'Aristonic.  —  Coarage  de  Blosias  son  ministre.  —  Lâcheté  et 
mort  d^Aristonic. 


sapcu».     Ce  royaame  notait  qu'une  petite  province  de 

la  Mysie ,  sur  la  côte  de  la  mer  Egée ,  en  face 

de  Lesbos. 

phiiéière       ^®  premier  roi  de  Pergame  fut  un  eunuque 

premier  roi  jiommé  Phîlëtère  ^,  Lysimaque  lui  avait  confié 

cette  province  et  les  trésors  renfermés  dans  la 

citadelle  de  Pergame.  Cédant  ensuite  à  la  haine 

d'Arsinoé ,  sa  femme  y  il  roulait  faire  périr  son 

ancien  favori  :  celui-ci  se  servit  de  ses  richesses 

ponr  défendre  sa  yie;  il  gagna  des  partisans  ^  se 

révolta ,  survécut  à  Lysimaque  et  conserva  son 

Se»      autorité  pendant  vingt  ans.  Eumène  t'  hérita  de 

saceesseurs  gj^  principauté  *^  et  l'augmenta  de  quelques  villes 

Attaie.       qu'il  prit  sur  les  rois  de  Syrie.  Son  règne  dura 

vingt-deux  ans. 

Un  de  ses  parens,  Âttale  P',  lui  succéda  et 
prit  le  titre  de  roi.  Ce  prince  régna  quarante-trois 
ans.  Il  battit  les  Galates,  fit  alliance  avec  les  Ro- 

*  An  du  monde  8721  •  —  Ayant  JësuS'Christ  a83. 
**  An  du  monde  ^j^i.'^AymX  Jësus-Glirist  a63* 
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znaîiis   et  les   secourut  dans   une    guerre  qu'ils 

avaient  entreprise  contre  Philippe  ^,  U  laissa  le 

sceptre  à  son  fils  Eumène  II.  Ce  monarque  fonda    Bibiio 

la   fameuse  bibliothèque  de  Pergame.  Allié  fidèle 

des  Romains,  il  leur  découvrit  les  projets  d'An- 

tiochus-le-Grand.  Ses  troupes  contribuèrent  à  la 

victoire  qu'ils  remportèrent  à  Magnésie  sur  le  roi 

de  Syrie»  Le  sénat  récompensa  son  zèle  par  le  don 

de  plusieurs  provinces  enlevées  à  Antiochus.Tous 

les  ennemis  de  Rome  étaient  les  siens.  Prusias  , 

roi  deBithynie,  lui  déclara  la  guerre ,  et,  parles 

conseils  d'Annibal ,  parvint  à  détruire  sa  flotte* 

£amène  s'étaut  rendu  à  Rome  pour  informer  le 

sénat  d^une  entreprise  que  Persée  projetait  contre 

la  république,  le  roi  de  Macédoine  le  fit  attaquer 

à  son  retour  par  des  pirates  qui  lé  laissèrent  percé 

de  coups  et  privé  de  sentimens.  Sur  le  bruit  de  sa 

mort ,  Attale  y  son  frère  ,  s'empara  de  son  trône 

et  épousa  Stratonice  sa  femme, 

Eumène,  guéri  de  ses  blessures ,  revint  dans  ses 
états,  reprit  sa  couronne  et  ne  punit  ni  la  reiae 
ni  son  frère.' A  la  fin  de  3on  règne  ,  ayant  reçu 
quelque  insulte  du  consul  Marcius ,  il  rappela  les 
troupes  qu'il  avait  envoyées  au  secours  des  Ro- 
mains. Persée  profita  de  cette  brouillerie  ;  il  ai- 
grit le  courroux  du  roi  de  Pergame ,  en  lui  l'e- 
présentant  que  Rome  était  l'ennemie  irréconci- 
liable des  rois ,  qu'elle  les  trompait  tous  pour  les 
détruire  successivement.  Eumène  n'osa  pas  se- 
courir IC'  roi  de  Macédoine  ,  il  ne  lui  promit  que 

*  An  du  monde  3807.  —  Ayant  Jésus-Chrisk  197. 
TOMX  I.  3o 


254  iPBRGAlIEv 

d'être  neutre;  les  Romaine  >  après  fcdr  Victoire) 
ne  iai  pardotinèrént  pas  sdn  xtiaction.  Toutes  seê 
démarches  ponr  se  justifier  fuient  inutiles;  bu  le 
tràttà  avec  dureté ,  et  il  mourut  sans  avoir  ]M  ié 
rëéohcilier  avec  Rome  ^. 

Attale  II  )  son  frère  9  lui  isuccéda  et  épousa  poni 
la  sebonde'  fois  la  reine  Strfttonice.  Son  règtil 
dura  tingt  et  nn  ans.  Il  fit  long*temps  k  gn^rrl 
contre  le  roi  de  Bithynie  ^  qui  s'empiara  d'aborl 
de  Pergâme  ^  et  finit  par  eh  être  chassé  ^^. 
Tie  Mm-       Attale  III 9  nommé  Philométor ,  détesté  povï 

lli^iu,^^'  ses  cruautés  et  pour  ses  extravagances ,  croyait 
voir  par-*tont  des  conspirations.  Il  vivait  solitàit^ 
dans  son  palais^  laissant  croître  5res  chereuk  ^t  si 
barbe,  et  labourant  lui-même  son  jardin  ddtis  le- 
quel il  ^cultivait  des  plantes  vénéneuses,  dottt  X 
mêlait  les  sucs  à  des  baumes  qu'il  'distribuait 
Son  testft-  aux  gnmds  \de  sa  cour  pour  s'en  défaire.  Il  moa- 

mort.  *  **  rut  au  bout  de  cinq  ans  et  légua  par  testament 
aux  Romains  ses  trésors  et  *on  'Toyannie  ^^* 
Règn*         Aristonic ,  bâtard  d'Ëumène ,  voulût  défendre 

d'Aruionic  g^  droits  au  trône.  La  fortune  sefconda  d^boré 
ses  armes;  il  battit  les  Romains ,  mais  la  vidtoirè 
le  rendit  trop  confiant  ;  et,  comme  il  s'endormait 
dans  une  fausse  sécurité ,  Perpenna  le  surprit  et 
tailla  ses  troupes  en  pièces.  Arid;onic  se  saûVà 
coarne  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  -'^^  babïtaus  le  livrèrent  aûic 

fon  mkiî!  ï^^^^ï^^-  W  ^V^il^  i[><>ûr  ministre  un  philosopha  ^ 

tr».  nommé  Blosius  9  autrefois  habitant  de  Rome  9  A    | 

*  An  du  monde  3845.  —  Ayant  Jésus-Christ  iSg. 
**  Au  du  monde  3866.|— Ayant  Jésus-Christ  i38. 
*^  An  du  inonde  3871.  *—  Ayant  Jésus-Chrkt  i33. 


c^èbre  par  son  amitié  pour  Gracc^has.  Livré  par 
des  traîtres  avec  Arîstonîc  aux  ft;rs  de  Perpenna ,  JW«hetÉ 
il  exhorta  son  pi'înoe  %  ^'fiffrfi|iç]iir  de  la  servi-  d'Ari«to«i! 
tude  par  une  mort  courageuse  y  et  lui  en  donna 
r^«:^iHp;e,  Aristppiç  ,  l^rQp  faibje  ppur  l'imiter , 
fut  traîaé  «a  U^iomyhid  k  Kqi»^  ,  }sté  m  prison 
et  étranglé  par  l'ordre  du  sénat. 
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COLCHIDE. 

Sa  position.  —  Expédition  des  Argonautes.  —  Rois  de  cette 
contrée,  —  Sa  rédaction  en  province  romaine^ 


La  Colchide  «  qu'on  appelle  auioord'hui  Min- 

Sa  posi-       „.  '/  _  "  /       ,     ,    , 

tioD.         grélie ,  se  trouvait  sur  la  cote  orientale  de  la  mer 

Noire  entre  Flbérie  ^  le  Pont  et  PArmënie.  La  rî- 
yière  du  Phase  l'arrose  et  a  donne  son  nom  à  une 
espèce  d'oiseau  ,  nommé  faisan  y  qui  depuis  a  été 
transporté  en  Europe.  Ses  eaux  charriaient  une 
grande  quantité  de  paillettes  d'or  qu'on  arrêtait 
dans  la  laine  des  toisons  que  les  habitans  éteu— 
Expédi-  daient  au  fond  du  fleuve.  Attirés  par  l'appât  de 
A*rgonauu$.  ^®*  trésors ,  objct  d'un  grand  commerce ,  les  Ar- 
gonautes firent  une  expédition  célèbre  pour  s'en 
emparer.  Jason,  leur  chef ,  que  favorisait  la  fille 
du  roi  j  la  séduisit  et  l'enleva.  Ce  fameux  voyage, 
chanté  par  les  poètes,  rendit  la  Colchide  célèbre. 
Elle  nous  est  plus  connue  par  la  fable  que  par 
l'histoire.  Il  paraît  que  ce  royaume  fut  peuplé 
du  temps  de  Sésostris  par  une  colonie  égyp^ 
tienne  qui  s'y  mêla  à  quelques  Arméniens.  L'opu- 
lence delà  ville  de  Dioscoris  attirait  des  marchands 
de  tous  les  pays  du  monde.  Pline  dit  qu'on  y  par- 
lait tant  de  langues  différentes ,  que  les  négocians 
romains  étaient  obligés  de  s'y  servir  de  cent  trente 
Koi»  d«   interprètes.  Un  des  fils  de  Mithridate  fut  roi  de 

cette   con*  ■■• 

tirée.         Colchide.  Pompée  traîna  un  de  ces  princes, dont  le 
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nom  n'est  pas  connu  ^  à  la  suite  de  son  char  de 
triomphe.  On  parle  encore  ,  dans  l'histoire  de 
Trajan  y  d^un  autre  roi  de  la  Colchide*  Cette  con- 
trée fut  depuis  réduite  en  proyince  romaine. 


<s« 


JBÉRIE. 


Sa  ponlI<a>  —  Cinctèn  indépendant  daa  Ibères.  •—  Lenr  uoct 
conrageme.— Leui  roi  uotaati  Aflacèi. 


hpwitioa.     ^^  P^y  qa'on  appelait  autrefois  royaume  d'I- 
b^rie  se  nomme  aujourd'hui  Gurgistan,  c'est  une 
partie  de  U  Géorgie  qui  est  sous  la  domination  des 
Perses.  L'Ibérie  était  entre  la  Colchide ,  Le  Pont , 
le  Caucase,  l'Albanie  et  la  Médie.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  l'Espagne  avait  tiré  de 
cette  contrée  son  ancien  nom  d'Ibérie  j  mais  il  est 
impossible  de  eonceyoir  comment  un  petit  peu- 
ple montagnard ,  sans  commerce  maritime ,  aurait 
pu  porter  si  loin  une  colonie* 
CRKttr*      Les  Ibères,  renommés  par  leur  courage ,  avaient 
!b^t^^  soutenu  long-temps  leur  indépendance  contre  les 
o*ni.      Scytbes,  les  Mèdes ,  les  Assyriens  et  les  Perses  : 
ils  passèrent  pour  invincibles.  Lorsque  Pompée 
entreprit  de  les  dompter ,  il  ne  parvint  à  les  vain- 
cre qu'après  de  longs  efforts  qui  lui  coûtèrent  de 
grandes  pertes  *.  Battus  et  mis  en  déroute  ,  ils  ne 
voulurent  pas  se  rendre  :  ils  se  retirèrent  dans 
une  épaisse  forit  j  et ,  du  haut  des  arbres ,  ils  per- 
'  ina  mat  çaient  les  Romains  de  leurs  flèches.  On  fut  obligé 
ttre  le  feu  à  la  forêt  j  et  presque  toute 
e  des  Ibères  périt  dans  l'embrasement.  Le 

In  monde  393g.  —  Avant  Jrfsiu-Chrùt  Gi. 
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roi  qui  commandait  alors  ce  peuple  belliqueux 
s'appelait  Àrtacès.  Les  empereurs  romains  regar- 
dèrent ribërie  comme  un  rempart  contre  Pinya- 
sion  des  barbares  ;  ils  la  protégèrent  et  lui  laissè- 
rent ses  rois  dont  l'histoire  cite  q^uelq^ues  noms  ^ 
sans  faire  connaître  leurs  actioiUt 


^ 


s4a  ALBANIE, 


k«M*«\^ 


ALBANIE. 


'  Guractère  da  peaple  qui  rhabitai. — Bataille  entre  Pompëe  et 

CoBÎs.  —  Mort  de  ce  çënëraL 


canetftre      L'Albak]D5  y  Toisine  de  ribërie  y  et  que  les  Per- 

^u'ba»!.  ^'^^'^  modernes  nomment  Schirvan ,  ëtait  habitée 

«*>*•        autrefois  jpar  un  peuple  simple ,  laborieux,  plus 

renommé  par  sa  vertu  que  par  sa  puissance.  Il 

n'attaquait  pas  Findépendance  des  autres  nations, 

mais  il  défendait  courageusement  la  sienne.Pom- 

pée  porta  ses  armes  en  Albanie*  Cosis ,  frère  du 

BatoiUa   roi  Oroosès  y  commandait  les  Albaniens*  Les  deux 

pé^  ef^c^  armées  se  livrèrent  bataille.  Au  milieu  de  la  mê- 

**■*  lée  y  Cosis  se  précipita  sur  Pompée  pour  le  per- 

Mort  de  ce  cer  j  mais  le  Romain  lui  enfonça  son  fer  dans  la 

géoénL     poitrine ,  et  remporta  une  victoire  complète.  Il 

parait  que  les  empereurs  romains  traitèrent  FAI- 

banie  comme  FIbérie ,  et  la  laissèrent  gouvernée 

par  ses  rois  jusqu'au  règne  de  Justinien. 
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ZoroAstrenë  dans  la  Bactriane,— Eois  de  cette  contrëe.— Enya^ 

hissement  des  Parthes. 


La  Bactriane^  aujourd'hui  le  Corassan^  ent^  zoroaitr* 
dit-on  y  la  gloire  d'avoir  donné  naissance  i  Zo-  S^cJuôV'* 
roastre»  Cette  proyince  de  l'empire  de  Perse,  voi- 
Bine  de  la  Scythie,  ëtait  remarquable  par  le  cou-* 
rage  de  ses  habitans  et  par  la  bonté  de  sa  çafalerie. 
Bessus  9  satrape  des  Bactriens ,  trahit  Darius  j 
espérant,  par  sa  mort,  gagner  la  faveur  d'A-^ 
lexandre  qui  l'accabla  de  mépris  et  le  fit  mourir. 
Lorsque  ce  grand  monarque  périt ,  et  que  ses  gé^  ^^**  *• 
nëraux  se  partagèrent  son  empire,  Théodote ,  gou«  uéa. 
Terneur  de  la  Baciriane ,  prit  le  titre  de  roi  ;  mais 
il  fut  bientôt  détrôné  par  son  frère  Euthydème , 
dont  on  ne  connaît  le  règne  que  par  ce  crime. 
Ménandre  lui  succéda*  Il  accrut  ses  états  par  des 
conquêtes,  et  n'eut  pas  le  sort  des  conquérans, 
car  il  fut  adoré  de  ses  sujets  ;  après  sa  mort ,  tou^ 
tes  les  villes  de  son  royaume  se  disputèrent ,  se 
partagèrent  ses  cendres  et  lui  élevèrent  chai^ 
cune  un  mausolée  pour  rappeler  ses  vertus  et 
la  gloire  de  son  règne.  Un  de  ses  successeurs 
ayant  été  assassiné  par  son  fils,  le  peuple  se 
révolta  contre  le  parricide.  Les  Parthes  profité-  ^ 

rent  de  ces  troubles,  tuèrent  le  meurtrier,  s'em>*  scment  des 
parèrent  de  la  Bactriane  et  la  réunirent  a  leur  ^"*^**- 
empire. 

TOME  l,  3l 
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Il  existait  autrefois  dans  l'Orient  un  grand 
nombre  de  royaumes  et  de  nations.  On  ne  peut 
sairre  lenr  histoire.  Le  temps  nous  a  conservé  les 
nomade  ces  pays  et  de  quelques-uns  de  leurs  chefs^ 
sans  nous  transmettre  la  suite  des  ërënemens  dont 
ils  ont  été  le  théâtre ,  c'est  seulement  en  parcou- 
rant l'histoire  des  peuples  qui  les  ont  conquis,  que 
nous  pouvons  nous  faire  quelque  idée  dea  faits  qui 
les  concernent. 

Les  Syriens  ne  nous  sont  connus  que  par  le  ré- 
cit des  guerres  que  les  Juifs  ont  soutenues  contre 
eux,  et  par  les  conquêtes  des  rois  d'Assyrie  qui 
«'«n  empai'èrent.  Mais,  après  la  mort  d'Alexandre, 
il  se  forma  un  nouveau  royaume  de  Syne.  Nous 
en  parlerons  dans  la  suite  avec  détail,  puisqu'il 
devint  nue  des  principales  puissances  de  l'Asie 
80US  la  domination  des  successeurs  du  conquérant 
macédonien. 

Les  Moabites,  les  Ammonites,  les  Madianiles, 
les  Iduméens ,  les  Amalécites ,  les  Chananéens  et 
les  Philistins  mêmes  qui  ont  donni^  leurnom  à  la 
Palestine ,  ne  nous  sont  connus  que  par  les  Juifs 
qui  conquirent  la  plus  grande  partie  de  ces  pays, 
et  furent  continuellement  en  guerre  avec  ceux  de 
ces  peuples  qui  n'avaient  par  reconnu  leur  au- 
torité. 

Il  serait  impossible  de  traiter  séparément  l'his- 
tnire  de  ces  petits  royaumes  qui  ne  nous  présen- 
.  que  des  faits  épars,  des  règnes  sans  suite ,  des 
lemens  sans  liaisons,  des  limites  peu  certai- 
L'histoire  des  Hébreux,  des  Égyptiens,  des 
^iens  et  des  Perses ,  nous  fait  connaître  tout 
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cé^  qu'il  est  désirable  de  savoir  sur  ces  péaple*'  yai. 
tiraient  9  dit-on  ^  leur  origine  de  Gham^  et  dont 
la  plu  part  descendaient  des  enfans  d' Agar  et  de 
ceux  d'Ésaii* 


s 
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Position  de  lear  empire.  *-^  Leurs  mœars.  •— >  Leur  goaTemement, 
—Leurs  lois.  —Leurs  armes.  —Leur  culte.  —  Le  Zend ,  livre  de 
Zoroastre.**- Productions  de  la  Perse. «—Premiers  temps  de  ce 
pays.  -*-  Cajumarotfa ,  premier  roi.  «**Ses  successeurs  jusqu'à 
Cjrrus.*— «Règne  de  Cjrus.'«^Ses  belles  qualités  morales  et  pby-' 
tiques.  — «  Son  éducation.  -^  Ses  premières  armes.  — •  Traits  de 
ta  magnanimité.  «—Sa  guerre  avec  Crésus.  -^  Crësus  est  prison- 
nier. —  Le  nom  de  Solon  lui  sauve  la  vie.  —  Siège  et  prise  de 
Babylone  par  Cyrus.-*-Lamain  mystérieuse. — Gouvernement 
de  Cyrns.  — ••  Fin  de  son  règne  glorieux.  —  Son  histoire  selon 
Hérodote.  -—  Cambyse.  -^  Sa  guerre  en  Egypte.  —  Son  strata-» 
gème  pour  prendre  Péluse.  *—  Sa  victoire  sur  Psammenits.  — 
Massacre  des  hérauts.  —  Désastre  dans  Tannée  de  Cambyse. •^«- 
Retour  de  ce  Eôi.-»-  Mort  du  boeuf  Apis.  *^  Bassesse  du  favori 
Prex.ape.-^  Fable  sur  une  émeraude.--*-  Retour  de  Cambyse  en 
Perse.  -^  Sa  mort,  — «  Smerdis, .«-  f^kusseté  de  son  nom.  —^  Son 
gouvernement.  «-<  Son  imposture  découverte.  *^  Sa  mort.  — 
Massacre  des  Mages,— Darius  I«r^  .^Délibération  sur  la  forme 
du  gouvernement  des  Perses.^»  Élection  de  Darius  par  la  ruse 
de  son  écuyer,  — ^Cause  des  guerres  entre  la  Perse  et  la  Grèce,— 
Siège  de  Babylone  par  Darius,  •«-<  Prise  de  cette  yille  par  le  dé- 
vouement de  Zopire.—r Marche  de  Darius  contre  les  Scy  the5.<!— 
Détresse  de  son  armée,  •«-«•Sa  retraite,--»  Autres  entreprises  de 
Darius.  — -  Mort  d'un  héraut.  —Défaite  des  Perses,  — i-  Mort  de 
Darius. -—^Xerxès,-^ Son  avènement. —«  Naissance  d*Hérodote. 
*— Projet  de  guerre  contre  la  Grèce.-^Réalisation  de  ce  projet.-^ 
Extravagances  de  Xerxès.-ri«Forcede  son  armée, -^Combat  aux 
Thermopyles.  -^  Combat  naval  à  Salamine,  -^  Défaite  de  la 
flotte  perse.  «^^  Retour  de  Xerxès  avec  son  armée  en  A-sie.  — ^ 
Mardonius  à  la  tète  de  trois  cent  mille  hommes,  -^  Sa  mort.  — 
Défection  de  son  armée,  «^^  Atrocités  dç  la  reine  An^estris.— ^ 
Mort  de  Xerxès.— «Artaxerce  longue-main,  — rSou  entrevue  avec 
Thémistocle,— .-  Ses  victoires.  -^  Peste  dans  l'Attique.  i**  Mort 
d'Artaxerce.-^  Xerxès  ^,  -^  Règne  de  quaranle-iciuq  jours.  — ^ 
Sogdien,— Sa  tyr^ni^ie,  — «  Sa  rnort  par  le  suppUc^  des  cendres. 
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«««DftriaB  Noihtts.  -^R^yolte  contre  lui.—- Goaromicmeai  de  son 
Hls»  —  Aiiaxerce  Mnemon.  —  Son  sacre. — Bévolte  de  son  frère 
Cyrus.  —  Seâ  préparatifs  àe  guerre.  —  Bataille  entre  les  deux 
frèreâ.  —  Défaite  et  mort  de  Cynis.  —  FaturuM  retraite  àc9 
Greci*  •-«•  Vengeance  de  lu  uètti  du  mi.  — Son  exil.  —  Non* 
Telles  entreprises  d'Artaxerce.  -»  Fin  de  son  règne.  —  Mort  de 
aes  cinquante  fils.  -»  Mort  du  roi.  -—  Ochus.  —  Son  règne  se- 
cret.— Ses  cruautës. —  Sa  guerre  en  Egypte. —  Sa  mort. — ^Atro- 
cités de  Son  favori  Bagoas.  —  Darius  Codoman.  -«Mort  de  Ba- 
goas.  —  Règne  beureox  de  Dftrios.  -*-  Époque  d'Aksxandre>le« 
Grand.*»  Sa  descente  en  Asie.—  Sa  première  attaque,-— Son 
danger.  *-^  Sa  victoire.  *—  Noeud  gordien. —  Darius  à  la  tête  de 
ses  troupes.  —  Maladie  d'Alexandre.  ■—  Marcbe  de  Tarmëe  de 
Dariuâ.  —  Bataille  entre  les  deax  rois.  -*-  Défaite  et  fuite  de 
Darius.  -*^  Si^g«  et  prise  de  l'yr  par  Alexmdre*  **-  Son  respect 
pour  Jënisaiem.  —  Détresse  de  son  arm^  près  de  Mempkis.— 
Construction  dfî  la  ville  d'Alexandrie.  — Soumission  de  Darius 
rejelée  par  Alexandre. —  Bataille  entre  ces  deux  rois. —  Défaite 
et  fuite  de  Darius.  —  Entre'e  triomphante  d* Alexandre  dans 
Habyion*,  «^  PH«e  de  Pcrsépolis.  «^  lacietidie  du  pàlnis  de 
Xerxès,  •—  Mort  de  Darius»  -«-  Alexandre*  — -  Suite  de  ses 
conquêtes.  —  Contraste  daas  son  caractère.  —  Mort  de  Par- 
mênion  et  de  Philotas  son  fils.  —  Discours  des  ambassadeurs 
scytbes.  —  Mort  de  CKlus  tuë  par  Alexandre. —  Remords  d^  A- 
lexandre  pour  c«  meurtre.  -««  Sa  guerre  dans  l'Inde.  —  Sa  vic« 
loîre  «èr  les  Indiens»  —  Porus  est  prisonnier.  — ^  Consternation 
parmi  les  Macëdoniens.  —  Leur  retraite.  <—  Trait  de  courage 
d'Alexandre.  —  Vengeance  de  Bagoas  envers  Orsine.  -—  Festin 
àe  tteuf  mille  petstmnes.  —  Mort  d'Ëpb«stion.<-«  Dépense  de 
36  millions  pour  sos  âménRilItt»  «^  Mort  d'Alexandre^ 


Lss  Perses  ytfÊt  l'Écriture  appelle  les  Élaifiîtes ,     ^o»^'  »" 
occupaient  en  Asie  une  ootitrëe  qui  ii«  comptait  pire. 
que  ttnt  vingt  iiiilkr:babiians  partagés  eu  fiouoe 
tsibt»^  lis  iureat  subjugaëi  par  les  Assyriens ,  et 
restèrent  5^5  ans  sons^  leigr  domination*  Après 
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avoir  recouvre  leur  indépendance,  Nabuchodono- 
|ior  les  soumit  de  nouveau,  et  depuis,  la  fortune 
ayant  favorisé  les  armes  des  Mèdes,  les  Perses 
devinrent  tributaires  de  la  Médie,  jusqu'au. mo~ 
ment  où  Gyrus  conquit  l'Asie ,  hérita  des  trônes 
de  Persépolis  et  d'Ecbatane ,  régna  dans  Babylone 
et  fonda  l'empire  des  Perses  qui  domina  l'Orieut  ^ 
subjugua  l'Egypte  et  ravagea  la  Grèce* 

Cet  empire  s'étendait  depuis  l'Indus  jusqu'à  la 
mer  Ionienne ,  et  de  la  n^er  Caspienne  à  l'Océan. 

Avant  Cyrus  les  auteurs  de  l'antiquité  ne  nous 
apprennent  rien  de  positif  sur  les  anciens  Perses ^ 
dont  la  puissance  devait  avoir  été  cependant  assez 
étendue ,  puisqu'au  temps  d'Abraham  on  voit  que 
le  roi  de  Sodome  et  quatre  autres  rois  du  pays  de 
Chanaan  étaient  tributaires  des  Élamites  qui  de- 
vaient leur  origine  à  Élam ,  petit-fils  de  Sem. 

La  célèbre  législation  des  Perses  dut  son  éclat 
à  Cyrus.  La  religion  des  mages  ne  reçut  sa  puis- 
sance et  sa  célébrité  ^ue  de  Zoroastre,  qui  naquit 
du  temps  de  Gyrus  et  publia  ses  lois  sous  le  règne 
de  Darius^  fils  d'Hystasp^.  Cependant  on  doit 
croire  que  Cyrus  et  Zoroastre  n'avaient  fait  que 
reformer  et  perfectionner  les  lois  civiles  et  reli- 
gieuses des  anciens  Perses.  Hérodote  n'entre  dans 
aucun  détail  relativement  aux  rois  de  Perse  qui 
avaient  précédé  le  fondateur  de  l'empire;  mais 
tout  ce  qu'il  rapporte  de  l'éducation  de  Cyrus  et 
des  usages  auxquels  il  fut  obligé  de  se  conformer 
avant  de  parvenir  au  commandement  des  armées 
et  au  gouvernement  du  pays ,  prouve  que  la  plu- 
part des  sages  lois  de^'empire  existaient  dans  l'an- 
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cien  royaume  des  Perses,  et  que  le   culte  des 
mages  y  fut  professé  de  tout  temps,  ainsi  que  dans 
la  Médie,  qu'on  regardait  comme  son  berceau* 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  avait  existé 
plusieurs  Zoroastre.  Nous  ne  cherchons  point  à 
pénétrer  dans  ces  ténèbres  ,  puisque  nous  ne  trou- 
vons aucune  lumière  sûre  pout  nous  y  conduire. 
Ainsi ,  ce  que  nous  dirons  des  lois,  des  mœurs  et 
de  la  religion  des  Perses ,  se  rapporte  également 
et  aux  temps  anciens  où  ces  institutions  prirent 
naissance,  et  à  l'époque  où  Cyrus  et  Zoroastreles 
perfectionnèrent.  Cette  législation ,  simple  dans 
son  enfance ,  fortç  dans  sa  maturité ,  se  soutint 
pendant  les  premiers  règnes  des  successeurs  de 
Cyrus  y   et  se   corrompit   ensuite  prompt ement 
par  l'excès  du  luxe  et  de  la  puissance  qui  amène 
toujours  la  perte  des  mœurs  et  la  chute  des  em- 
pirejs. 

Les  mœurs  des  Perses  étaient  pures  et  leurs  lois    i-car$ 
très- sévères.  L'éducation  formait  la  partie  prin- 
cipale de  la  législation.  L'état  se  chargeait  des  jeu- 
nes gens  :  on  les  élevait  en  commun;  nourriture , 
études,  châtimens,  la  loi  réglait  tout.  Ils  vivaient 
de  pain,  de  cresson  et  d'eau.  Dans  les  écoles  on 
s'occupait  plus  de  leur  cœur  que  de  leur  esprit  ;  et , 
comme  on  voulait  former  des  hommes  et  non  des 
savans,  ils  apprenaient  plus  la  morale  que  les  let- 
tres. La  justice  était  regardée  comme  la  première 
vertu  ,  l'ingratitude  comme  le  plus  grand  des  vi- 
ces. On  exerçait  leur  corps  à  toutes  les  fatigues , 
et  leur  ame  à  toutes  les  vertus.  Ils  sortaient  de  la 
classe  des  enfans  à  dix-sept  ans. 


roccurs. 
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La  jeunesse  apprenait  à  tirer  de  l'arc ,  à  lancer 
le  javelot.  Les  jeunes  gens  consacraient  lears  jour' 
n^es  à  ces  exercices  ou  à  la  chasse,  et  veillaient 
une  partie  des  nuits  dans  les  corps-de-garde.  A 
vingt— cinq  ans  ils  entraient  dans  la  classe  des 
hommes  :  là,  ils  apprenaient  à  i-emplir  les  devoirs 
d'officiers  et  de  commandans,  A  cinquante  on  les 
exemptait  de  service  mililaire ,  et  ils  pouvaient 
prétendre  aux  places  de  judicature  et  d'adminis- 
tration. CbacuDf  suivant  son  mérite  et  sans  distinc- 
tion de  naissance ,  parvenait  aux  emplois ,  mais  de- 
vait passer  successivement  par  tous  les  grades. 
0-  Leur  gouvernement  était  monarchique  :  le  roi 
désignait  parmi  ses  enfans  celui  qui  devait  lui  suc* 
céder.  Les  ptinces  étaient  élevés  dans  leur  enfance  ' 
par  des  eunuques  ;  on  leur  donnait  ensuite  pour 
gouverneurs  des  officiers  expérimentés.  On  con- 
fiait leur  instruction  à  quatre  muitres  :  l'un  leur 
enseignait  la  magie  ou  le  culte  des  dienx,  et  les 
principes  du  gouvernement  ;  le  second  leur  appre- 
nait lea  règles  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  le  troï- 
aième  était  chaîné  de  les  garantir  de  l'atteinte  des 
voluptés;  le  quatrième  les  exerçait  i  braver  les pé- 
rils  et  k  s'affranchir  de  toute  espèce  de  crainte. 

L'autorité  du  roi  devait  être  limitée  par  un  con- 
seil de  sept  magistrats  puissans  et  respectés,  que 
l'état  nommait ,  et  sans  lequel  le  monarque  ne  pou- 
— ît  rien  décider.  On  gardait  dans  dea  archives  les 
;i5tres  et  les  annales  :  on  inscrivait  sur  les  pre- 
erstous  les  arrêts  rendus,  toutes  les  grâces  ac- 
>lées;  les  annales,  dép6t  des  lois ,  contenaient 
récit  des  éréuemena  les  plus  remarquables. 
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On  Toit  dans  l'Écriture  qu'Assaënis  se  faisait 
lire  ses  registres  et  ses  annales ,  qui  lui  rappelèrent 
le  service  que  Mardochëe  lai  ayait  rendu.  On  exi- 
geait des  juges  une  austère  intëgritë. 

Le  droit  de  juger  les  hommes  ne  s'accordait  qu'à 
la  vieillesse;  les  rois  surveillaient  la  conduite  dea 
tribunaux  et  punissaient  sévèrement  les  magistrats 
qui  s' écartaient  de  leurs  devoirs.  Ils  rendaient 
quelquefois  la  justice  eux-mêmes  ;  Cambyse  con* 
damna  à  mort  un  juge  convaincu  d'iniquité  :  on 
l'ëcorcha;  et  le  fils^  qui  remplaçait  son  malheu- 
reux père,  fut  obligé  de  s'asseoir  sur  la  peau  du 
juge  prévaricateur* 

Leurs  lois  n'appliquaient  la  peinedemort  qu'àla  Ltnnioii. 
récidive.  On  admettait ,  dans  le  jugement ,  les  ser- 
vices rendus  à  l'état  et  les  bonnes  actions ,  en  com- 
pensation des  crimes  commis.  La  délation  était 
jpunie  quand  elle  se  trouvait  calomnieuse.  On  avait 
divisé  l'empire  en  127  gouvememens  confiés  à  des 
satrapes  y  qui  administraient  sous  les  ordres  de  trois 
ministres.  Un  officier  de  la  couronne  était  chargé 
de  réveiller  tous  les  matins  le  iponarque  et  de  lui 
dire  :  <^  Levez-vous,  et  songez  à  bien  remplir  les 
»  fonctions  et  les  devoirs  qu'Oromaze  vous  a  im- 
n  posés  en  vous  plaçant  sur  lu  trône,  t» 

Comme  le  prince  ne  pouvait  surveiller  lui-même 
toutes  les  parties  d'un  si  vaste  gouvernement,  il 
envoyait  dans  les  provinces  des  èommi^saires  qu'on 
nommait  les  yeux  et  les  oreilles  du  roi.  L'agricul- 
ture recevait  des  encouragemens  ;  on  avait  fait  de 
sages  réglemens  pour  diriger  ses  travaux  :  il  exis- 
tait une  loi  qui  promettait  des  récompenses  k 
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lues. 
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Vaclîvité  j  «l  qui  punissait  la  paresse,  Cymis,  pour 
honorer  ragrioallurc  ^  laboura  lui  ^  même  des 
olMunps  y  et  planta  beaucoup  d^arbres  de  sa  mainé 

Voulant  oufrir  une  prompte  coramunicatioa 
entre  tontes  les  branches  de  radminis^lratioa^  il 
établit  des  postes  et  des  courriers  qui  portaient 
avec  rapidité  les  dépèches  aux  extrémités  deFem- 
pire;  on  verra  que  le  dernier  Darius  avait  eu  dans 
sa  jeunesse  la  surintendance  des  postes.  Les  rois 
levaient  des  impôts  en  argent  et  en  nature  :  la  aa- 
.  trapie  d'Arménie  fournissait  vingt  mille  chevatrx. 
Itérodote  estimait  les  revenus  de  Pétat  à  cent  qna*- 
rante  millions,  dont  le  tiers  provenait  du  aeol 
gouvernement  de  Babjlone.  Ou  avait  aflFecté  des 
cantons  aux  dépenses  de  l'habillement  de  la  reine  : 
l*un  a^appelait  canton  de  la  ceinture;  Pautre,  can- 
ton du  voile  de  la  reine. 

Quand  Thémistocle  se  réfugia  en  Perse ,  le  roi 
lui  assigna  quatre  villes  pour  sa  subsistance  :  l'une 
«fournissait  son  vin;  l'autre  son  pain;  la  troisième 
ses  vîandes  ;  la  quatrième  ses  habits  et  ses  meu- 
bles. 
Leurs  tr-  ^®  garde  du  roi  se  composait  de  dix  mille  hon»- 
mes  d'élite  qu'on  appelait  les  immortels.  Les 
Perses  avaient  pour  armes  le  sabre,  le  poignard, 
le  javelot,  l'arc  et  les  flèches.  Ils  couvraient  leur 
tête  d'un  bonnet  qu'on  nommait  tiare*  Héi?odote, 
eh  rapportant  l'expédition  de  Cambyse,  dit  qu'on 
examina  les  morts  sur  un  champ  de  bataille ,  et 
qu'on  trouva  les  crânes  des  Perses  beaucoup  mmns 
durs  que  ceox  des  Égyptiens.  On  attribua  cette 
différence  à  Ffaabitude  qu'avaient  les  Perses  de 
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coonir  km*  tâ.te,  tandis  qop  c^lW  4e»  Égypiieua. 
était  cH^inairemfnt  noe.  Mg  P^ifieg  pprt^ieut 
ppur  arme*  d^feiisi?««  de»  cuiri^ssi^,  dts  bra£9ai^dâ 
et  dea  bouclier»  d'^^irain^  Ijeurs  cbfvaax  (étaient 
bardas  da  far.  Qn  voyait  dan»  kur  arroëa  une 
grande  quanti  U  de  charÎQtf  armes  da  faux  et  atte-  , 
l^a  de  qwtra  chevaux;.  Soumis  à  un^e  sévère  diatû- 
pUnfiy^oa  exigeait  d'eu^  un  trayail  continuel,  L«ora- 
qu'ils  campaient,  fût*^ce  pnHur  un  jour,  ils  for  ti- 
rent leur  camp  par  des  fqss^s  ^t  de»  palissades* 
Çyru»^  copime  on  le  \extu  dans  la  suite ,  perfec- 
tionna beaucoup  leur  tactiqu^e»  II»  avaient  fait  de 
grand»  progirès  dans  les  art»,  dans  les  science»,  et 
spr-tout  dans  Fastronocpie ,  qu'ils  avaient  apprise 
de» Cbatdtfen»,  Us  criçyaient  à  l'astrologie,  et  ju- 
geaient de  la  destinée  de»  hiommes  p^r  l'aspect 
des  planète»,  au  moment  de  leur  naissance.  On  Leurcuitw 
croit. vulgairement,  d^apfrè»les  failles  de  quelque^ 
auteur»  grec»,  qji^e  le»  Perse»  adoraient  le  soleil, 
les  astres,  le  feu  et  les  ëlëmens;  mais  leur  culto 
é^it  bea^pqup  plus  épuré.  I^es  Élamit^a,  digpes 
enfans  de^  l^em ,  avaient  conservé  et  transmi»  la 
croyance  d'j^n  Dieu  unique  :  ils  boaioi^aient  le  sp-» 
leil  C9mine  son  tr^e ,. le  feu  comff^e  son  image  , 
k»  astres  comme  se»  mtinistres  ,1e»  élépif  i(S  comme  - 
se»  agen»  a^ûmés.  Dieu  avait  créé  la  lumière  et 
le»  ténèbres  aou»  le  nom  d'Oroma^e;,  principe  du 
bien»  et  d'Ai^imane,  principe  du  maU  II»  appe- 
laient le  soleil  Mytbas*  Il  est  vraî  que,  dan»  la 
décadence  de  l'empire,,  aoua  la  doi^ination  des 
Grecs  et  des  Partbes,  la  religion  de»  mages  s'aU 
téra  ;  on  en  vit  m&tue  quelques->uns  spcrifier  aux 
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divînitës  des  fleuves ,  des  bois ,  et  adorer  YénuB 
soas  le  nom  de  Mytbra.  Mais  lorsqo'Artaxare^ 
dit  aussi  Ardshir,  affranchissant  sa  patrie ,  releva 
l'empire  des  Perses,  236  ans  après  Jësus-Christy 
le  culte  des  mages  se  dégagea  des  liens  da  sabëisme 
^  et  de  l'idolâtrie,  que  les  Grecs  et  les  Parthes 
avaient  fait  régner  cinq  cents  ans  dans  leur  pays^ 
et  reprit  tout-à-coup  son  ancienne  puissance  et 
son  premier  ëciat.  Sapor  rassembla  un  concile  de 
mages  qui  rétablit  la  doctrine*  Le  zèle  pour  les 
lois  de  Zoroastre  redoubla  de  ferveur  :  on  vit  des 
fanatiques  s'exposer  à  l'épreuve  du  feu  pour  prou- 
ver la  vérité  de  leur  religion  ;  cet  ancien  culte  ^ 
qui  résista  depuis  aux  armes  des  Mahométans  et 
à  la  rigueur  de  leurs  lois,  n'a  jamais  pu  être  en- 
^  '  tièrement  détruit;  il  compte  encore  aujourd'hui 
dans  l'Orient  un  assez  grand  nombre  de  secta- 
teurs qu'on  nomme  guèbres,  et  qui  sont  l'objet 
du  mépris  et  de  la  calomnie  des  disciples  de  Ma- 
homet. 
L»tmà,  Le  plus  connu,  et  le  seul  peut-être  qui  ait 
roartra*  ^  éxisté  dcs  quatre  Zoroastre  dont  parlent  les  au- 
teurs de  l'antiquité,  naquit  dans  la  Médie,  à 
peu  près  à  la  même  époque  que  Cyrus  :  son  père 
s'appelait  Parschap ,  et  sa  mère  Dogbdu.  Il  vécut 
dans  le  temps  où  la  Science  d'Esdras  et  la  sainteté 
de  Daniel  étaient  en  honneur  dans  l'Orient.  En- 
voyé très-jeune  en  Judée,  les  prophètes  qu'il  ser- 
vait soignèrent  son  éducation;  il  étudia  la  sa- 
gesse dans  les  livres  de  Moïse  et  de  Salomon. 
Bevenuen  Médie,  dans  la  province  d'Aderbijan 
sa  patrie^  fl  commença  à  prophétiser,  et,  pour  se 
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livrer  sans  distraction  à  Pëtude ,  se  retira  dans  nne 
caverne,  où  il  resta- long-temps.  Il  en  orna  les 
murs  d 'hiéroglyphes  et  de  caractères  symboliques. 
Gaiidëmir,  partageant  les  prëyentions  des  Musai» 
mans  contre  les  mages,  prëtend  que  Zoroasti^e. 
invoquait  dans  cette  cayerne  le  démon,  qui  loi 
apparaissait  au  milieu  des  flammes  et  lui  impri- 
mait sur  le  corps  des  marques  lumineuses.  Ce  qui 
parait  certain,  c'est  que  ce  fut  dans  cette  solitude 
qu'il  composa  et  qu'il  écrivit  sur  des  peaux  l'ou- 
vrage qui  contenait  sa  doctrine,  et  qu'on  appe-> 
lait  Zend  ou  Zenda-Vesta.  A  l'Age  de  trente  ans 
il  vint  en  Bactriane,  s'arrêta  à  Balch,  et  y  jouit 
d'un  si  grand  crédit  que  quelques  auteurs  l'ont 
crû  roi  de  cette  contrée.  Il  fit  un  assez  long  Toyage 
dans  les  Indes,  et  revint  communiquer  aux  mages 
tout  ce  qu'il  avait  appris  de  la  religion  des  brames. 

Il  présenta  son  livre  à  Darius,  fils  d'Hystaspe^ 
qui  adopta  son  culte,  et  l'établit  à  Balch  ,  comme 
archimage,  lui  laissant  exercer  dans  l'empire  une 
autorité  spirituelle  égale  à  l'autorité  temporelle 
des  rois. 

Sa  religion,  comme  toutes  les  autres,  devint 
persécutrice  dès  qu'elle  fut  dominante;  elle  pros- 
crivit le  sabéisme, c'est-à»dire,  le  culte  des  faux 
dieux  et  des  idoles. 

Zoroastre  voulait  établir  ses  lois  en  Scythie  et 
y  faire  une  révolution  religieuse  :  Darius  seconda 
ses  projets;  mais  Argaspe,  roi  des  Scythes,  zélé 
sabéen,  entra  en  Bactriane,  battit  «les  Perses, 
s'empara  de  Balch,  égorgea  quatre-vingts  mages , 
et  tua  Zoroastre  sur  les  débris  de  son  temple. 


Les  aateurs  arabes  racontent  différemment  ce 
fait. 

Le  roi  de  Toaran,  disent- ils ^  appi^enant  que 
tons  les  hommes  de  guerre  étaient  sortis  de  Balch 
pour  se  rendre  à  Tarmée  du  roi  Guztaspe^  attaqua 
cette  ville  sans  défense  avec  quatre  mille  hommes^ 
et  fit  mourir  quatre^-vingts  mages  y  dont  le  sang 
éteignit  le  feu  sacre.  D'autres  disent  seulement  que 
Zoroastre  mourut  de  mort  violente. 

LeZenda^Vesta^  composé  par  cet  homme  célè- 
bre, renferme  les  principes  d'une  haute  sagesse  et 
de'la  plus  pure  morale.  On  y  reconnaît  l'existence 
d'un  seul  Dieu  créateur  de  l'univers  :  11  annonce 
un  jugement  dernier ,  qui  distribuera  aux  bons  et 
aux  méchans  des  récompenses  et  des  châtimens. 
Dieu  pèsera  dans  ses  balances  les  actions  des  hom- 
mes :  si  le  bien  l'emporte ,  ils  iront  dans  le  ciel , 
et  ils  tomberont  dans  Penfer  si  le  poida  du  mal 
est  plus  considérable.  La  foi  délivre  l'honune  de  La 
puissance  de  Satan  ou  Arimane. 

Yoiqi  les  principaux  préceptes  du  2çnd  :  . 

a  Honore  tes  parens;  marie-toi  jeune  pour  qu€$ 
ton  fils  te  suive,  et  ne  laisse  pas  interrompre  la 
chaîne  des  êtres;  fais  le  bien,  évite  le  mal}  dans 
le  doute  abstiens-toi.  Que  les  hommes  vertueux 
soient  les  seuls  objets  de  tes  libéralités  j  mais 
donne  le  nécessaire  à  tout  le  monde  |  même  aux 
chiens.  Songe  qu'il  faut  être  pur  pour  prêcher. 
Evite  tout  mensfi^nge ,  toute  injustice,  toute  dé- 
bauche. ISe  pommets  point  d'adultère  ni  de  vol. 
Tamain,  talaiig»e,  ton  cœur^ doivent, être  purs. 
Moptre  à  Dieu  ta  résignation  dans  le  malheur  ,  et 
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ta  reconnaissance  dans  la  prospérité.  Fais  du  bien 
jour  et  nuit,  caria  rie  est  courte.  » 

Les  mages- conservaient  le  feu  sacre  que  Zo- 
roastre  ayait  apporte  à  Kis   en  Mëdîe,  et  qu'il 
disait  avoir  reçu  du  ciel.  Pour  entretenir  ce  feri 
on  se  servait  d'un  bois  sans  tache.  Les  mages  n'en 
approchaient   qu'avec   un  linge  sur  la  bouche , 
dans  la  crainte  de  le  souiller  par  leur  haleine.  La 
pureté  du  code  moral  et  religieux  de  Zoroastre 
était  ternie  par  sa  tolérance  pour  Pinceste  :  la  re- 
ligion des  mages  approuvait  le  mariage  des*  frères 
et  des  sœurs;  on  prétend  même  qu'ils  avaient 
porté  leur  coupable  erreur  jusqu'à  préférer  ,  pour 
les  hautes  dignités  sacerdotales,  l'homme  né  de 
l'inceste  du  fils  et  de  la  mère  ;  mais  rien  ne  prouve 
la  vérité  de  cette  accusation.  Ce  qui  paratt  proba- 
ble, c'est  que  Zoroastre,  en  promulguant  sa  loi, 
ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  détruire  la  coutume 
établie  de  tout  temps  en  Perse,  en  Médie-,  comme 
en  Egypte,  qui  ayait  consacré  le  mariage  entre 
frères  et  sœurs  ;  et  qu'il  craignait ,  s'il  l'entrepre- 
nait, de  voir  tous  ses  prosélytes  abandonner  son 
culte  pour  embrasser  une  religion  plus  conforme  à 
leurs  habitudes. 

La  capitale  de  la  Perse ,  dans  les  anciens  temps,  Proanc- 
était  la  yille  de  Persépolis  ,  située  dans  une  yaste  Perse. 
plaine  arrosée  par  l'Araxe.  Tous  les  yoyageurs 
ont  yanté  la  beauté  de  ce  pays,  fertile  en  riz,  en 
froment ,  en  fruits ,  en  yins  excellens.  On  y  trouye 
des  mines  d'or ,  d'argent  et  de  fer.  Le  golfe  Per- 
sique  fournit  les  plus  belles  perles  de  l'Orient.  La 
terre  est  jonchée  de  tulipes ,  d'anémones ,  de  jts- 
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mins,  de  tubéreaseâ,  qui  croissent  sans  çaltore* 
On  y  mange  les  dattes  les  plus  sucrëes,  les  pèches 
les  plas  savoureases;  on  y  recueille  le  meilleur 
opium.  Les  chevaux  persans  ne  le  cèdent  en  vi- 
tesse qu'aux  chevaux  arabes. 
Premiers     ^^^  Grccs,  iudifféreas  sur  les  ëvënemens  qui 

*•■»?••*•"  s'étaient  passes  en  Asie  avant  les  conquêtes  de 
Cyrus,  nous  ont  laisses  dans  Fignorance  sur  les 
règnes  et  même  sur  l'existence  de  ses  prédéces- 
seurs. Mais,  avant  de  faire  connaître  le  peu  de 
lumières  qu'ils  nous  ont  transmises  sur  la  famille 
de  ce  grand  monarque  ^  nous  croyons  devoir  rap« 
porter  ce  que  les  Perses  ont  écrit  sur  les  premiers 
temps  de  l'histoire  de  leur  pays. 
Caiania-      Suîvaut  les  fastes  héroïques  des  Arabes,  Caju-- 

rotb,  pr«- maroth  ,  dont  le  nom  signifie,,  en  -persan ,  Juge 
équitable ,  fut  le  premier  roi  des  Perses,  II  disait 
qu'un  roi  doit  toujours  sacrifier  son  bonheur  au 
bonheur  de  son  peuple  ;  et  comme  il  se  conforma 
constamment  à  cette  maxime^  pendant  un  règne 
long  et  glorieux  ,  sa  mémoire  fut  toujours  révérée 
en  Orient.  Son  fils  vécut  dans  la  retraite,  et  s'a- 
donna aux  sciences. 

Cajumaroth  avait  abdiqué  pour  laisser  le  trône  à 

son  petit-fils  ;  mais  ce  jeune  prince  ayant  été  tué 

dans  une  bataille,  Cajumaroth  reprit  la  couronne^ 

civilisa  les  Perses,  leur  apprit  à  bâtir,  à  filer;  et  on  le 

regardecomme  le  fondateur  de  la  religion  des  mages. 

sei  foc.     Un  de  ses  petits  fils,  nommé  Husang,  qui  lui 

«esseun  guccéda ,  inventa  la  charrue  ,  creusa  des  canaux, 

cyrui.     apprit  à  ses  sujets  l'art  d'exploiter  des  mines  et 

celui  de  fondre  et  de  forger  des  métaux. 
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X^a  Perses  citent  parmi  ses  successeatA  Tha- 
masrab  (  ou  celui  qui  humilie  le  diable  ).  Il  con-« 
quît  plusieurs  prorinces  et  se  fit  chërir  par  ses 
vertus.  Gjemschid  (c'est-à-dire  soleil)  est  regarda 
par  les  écrivains  arabes  comme  le  plus  cëlèbre  dea 
anciens  rois  de  Perse.  Savant  et  législateur ,  on. 
rappelait  le  Salomon  persan*  Il  réforma  le  calen- 
drier,  partagea  son  peuple  en  trois  classes,  celle 
des  guerriers ,  celle  des  laboureurs  et  celle  des 
artisans.  Il  élablit  des  greniers  d'abondance  qui 
prëseryèrent  ses  sujets  du  fléau  de  la  famine^ 
Avant  lui  le  vin  n'était  qu'un  remède  j  sous  son 
règne  il  devint  une  boisson  générale.  Au  renou- 
vellement  de  Tannée  ce  prince  célébrait  des  fêtes 
qui  duraient  sept  jours^  Il  accordait  pendant  ces 
solennités  un  grand  nombre  de  grâces  à  tous  ceux 
qui  s'en  étaient  rendus  dignes.  Semblable  en  tout 
à  Salomon ,  il  se  laissa  vaincre  par  la  volupté ,  et 
se  fit  mépriser  dans  sa  vieillesse*  Ses  sujets  se  ré^ 
voltèrSnt  sous  la  conduite  de  Déhoc.  Le  roi  vou« 
lut  en  vain  défendre  son  trône.  Il  fut  vaincu  et 
pris  dans  une  bataille.  Déhoc  le  fit  scier  en  deux* 
Le  nom  de  l'usurpateur  présageait  un  règne  tyran* 
nique  •  car  il  signifiait  la  réunion  des  dix  vices.  Ce 
prince  cruel  gouverna  la  Perse  avec  un  sceptre  de 
fer.  On  prétendait  qu'il  était  magicien ^  et  qu'il 
avait  fait  un  pacte  avec  Arimane  (le  génie  du  mal)^ 
qui  lui  appliqua  les  lèvres  sur  l'épaule ,  et  fit  uaî* 
tre  un  ulcère  dont  on  ne  pouvait  apaiser  la  douleur 
qu'en  le  lavant  avec  du  sang  et  le  couvrant  de  cer* 
velle  humaine. 

Les  peuples  )  las  de  sa  férocité  ^  se  soûle vèrent*^ 
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Un  forgeron,  dont  le  fils  avait  ëtë  sacrifié  an  ty- 
ran,  se  mit  à  la  tète  des  révoltés  ^  prit  pour  éten« 
dard'son  tablier  de  cuir ,  qu'il  portait  dans  toute 
la  Perse 9  en  criant, ^o^rr^  au  barbare,  et  ven" 
geance  !  Ce  généreux  artisan  battit  l'usurpateur , 
le  t'ûa ,  et  plaça  sur  le  trône  Phrydnn ,  l'un  des  fib 
de  Gfemschîd  y  qu'il  ayait  dérobé  au  poignard  de 
Déhoc.  Le  règne  de  ce  prince  fut  glorieux  et  si- 
gnalé par  d'importantes  conquêtes.  Phrydun,  en- 
traîné par  sa  passion  pour  une  fille  du  meurtrier 
de  son  père ,  l'avait  épousée.  H  en  eut  un  fili 
nommé  Turc ,  qui  se  révolta  et  lui  fit  la  guerre. 
Ce  fils  ingrat  et  rebelle,  vaincu ,  banni,  et  forcé 
de  s'établir  dans  une  province  voisine ,  y  fonda 
un  royaume  qui  prit  son  nom.  Les  Arabes  ont  cru 
trouver  dans  cette  histoire  l'origine  de  la  liaine 
des  Perses  contre  les  Turcs. 

Phrydun  laissa  son  trône  au  second  de  ses  fils , 
nommé  Manujarh ,  dont  le  caractère  pacifique 
rendit  ses  peuples  heureux.  Nudar ,  son  succes- 
seur ,  fut  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Turcs.  Un  des  visirs  de  ce  roi,  nommé  Séhan,  ha- 
bitait le  Sygistan,  sur  la  frontière  des  Turcs.  Le 
fils  de  Séhan,  qu'on  appelait  Zalzer  à  cause  de  la 
couleur  dorée  de  ses  cheveux,  rencontra  à  la 
chasse  une  fille  tut*que  nommée  Roudaba.  Il  en 
devint  amoureux  et  l'épousa  secrètement,  malgré 
les  périls  auxquels  devaient  l'exposer  le  ressenti-* 
ment  de  son  père  et  celui  du  roi.  De  ce  mariage  na- 
quitRustan,  le  héros  des  temps  fabuleux  de  la  Perse. 

Zalzer  fut  obligé  de  cacher  long-temps  dans  les 
forêts  son  existence  et  celle  de  son  fils;  mais  ,  ap* 


prenant  qae  le  roi  Nadar  était  Tivemeot  pressé  par 
les  Turcs  9  il  sortit  de  sa  retraite  ^  et  fit  des  pro- 
diges de  Taleur  pour  défendre  son  prince  et  sa  pa- 
trie. Malgré  ses  efforts  le  roi  perdit  la  bataille  et 
la  vie,  Zalzer  le  yengea  par  des  victoires  ^  et  cou- 
ronna Zab,  l'héritier  du  trône.  Ce  monarque,  dont 
les  Perses  yantaienl  la  sagesse  et  l'économie ,  eut 
l'ingratitude  de  vouloir  perdre  son  défenseur. 
Zalzer  irrité  le  combattit  |  le  détrôna  ^  et  fit  régner 
i  sa  place  Kejkobad.  Ainsi  finit ,  par  la  mort  de 
Zab)  la  première  race  des  rois  persans ,  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  Josué  gouvernait  les  Hé- 
breux.  Le  règne  de  Kejkobad  fut  avantageux  pour 
la  Perse  ;  ce  prince  protégea  l'agriculture  ^  encou- 
ragea le  commerce  I  et  rendit  les  communications 
plus  faciles  en  perçant  le  pays  de  grandes  routes* 
Zalzer  le  secondait  dans  son  administration.  Le 
fameux  Rustan  y  qui  commandait  ses  troupes 
remporta  plusieurs  victoires  contre  les  Turcs  y  et 
répandit  au  loin  la  gloire  de  ses  armes. 

Le  roi  éprouva  le  sort  de  Thésée.  Sa  femme  y 
aussi  coupable  que  Phèdre^  devint  amoureuse  de 
Siavek  son  beau-fils  y  qui  repoussa  ses  vœux  cri- 
minels. Elle  l'accusa.  Le  roi  furieux  avait  juré  la 
mort  de  son  fils;  mais  il  découvrit  la  fourberie  de 
la  reine  9  et  voulut  la  faire  périr.  Siavek  fléchit  son 
père  et  sauva  la  vie  à  cette  femme  impudique  et 
cruelle. 

Kejchosrauy  héritier  de  Kejkobad ,  combattit 
toute  sa  vie  contre  les  Turcs.  Ce  fut  •  dit-on  •  sous 
son  règne  que  vécut  le  célèbre  Lockman^  l'Esope 
des  Orientaux  )  et  dont  les  fables  font  encore  les 
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délices  des  Turcs  et  des  Perses  modernes.  On  de«f 
piandait  un  jour  à  ce  sage  comment  il  était  par-^ 
Tenu  à  se  rendre  heureux.  Il  répondit  :  a  En  disant 
y>  toujours  la  vérité  y  en  tenant  constamment  ma 
»  parole  et  en  ne  me  mêlant  jamais  de  ce  qui  ne 
7>  me  regardait  pas.  »Lhoraspe  régna  peu  de  temps 
après.  Son  fils  Ouztaspe  se  révolta  contre  lui.  Le 
jeune  prince ,  vaincu  et  banni  ^  vécut  long-temps 
ignoré  dans  une  profonde  retraite. 

Suivant  un  usage  antique,  lorsque  le  roi  de 
Perse  voulait  marier  une  de  ses  filles ,  il  ta  condui- 
sait dans  une  galerie  où  se  trouvaient  réunis  tous 
les  princes  et  tous  les  grands  qui  prétendaient  à  sa 
main  ,  et  celui  d'entre  eux  auquel  elle  offrait  une 
pomme  d'or  devenait  son  époux.  Lhoraspe  vou- 
lait marier  sa  fille.  Le  jeune  prince  Guztaspe 
quitta  sa  solitude,  vint  secrètement  dans  la  ville, 
et ,  au  moment  de  la  cérémonie  ,  se  mêla  parmi 
les  prétendans.  La  princesse  l'aperçut,  et  lui 
donna  la  pomme.  Le  roi  fit  d'abord  éclater  son 
courroux  :  les  larmes  de  ses  enfans  l'apaisèrent.  Il 
létait  vieux ,  dégoûté  du  trône  :  il  le  quitta  et  y 
plaça  son  fils. 

Il  parait  que  le  roi  Guztaspe  est  le  premier  Da« 
rius  des  auteurs  grecs.  Les  Persans  prétendent  que 
Zoroastre  parut  sous  le  règne  de  ce  prince  et  per- 
fectionna le  culte  des  mages.  Les  Arabes  lui  attri- 
buent beaucoup  de  miracles.  Il  transporta ,  dit -on, 
le  roi  Guztaspe;  dans  le  Paradis ,  et  lui  en  fit  ad^- 
inirer  tt>utes  les  merveilles.  Le  règne  de  Guztaspe 
fut  belliqueux  e:^  glorieux.  Cependant,  à  la  fin  de 
«es  jours,  le  roi  de  Touran  le  battit,  s'empara  de 
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Balcliy  égorgea  qaatre- vingts  mages  ^  et  fit  ^  à.c« 
qu'on  croit  ^  përir  Zoroastre. 

Bahaman  monta  sur  le  trône.  Il  employa  toute 
sa  vie  à  guérir  les  blessures  que  les  guerres  et ran-« 
gères  et  les  troubles  civils  avaient  faites  i  son 
royaume.  Tolérant  pour  toutes  les  religions ,  il 
protégeait  également  les  sabéens  et  les  mages  9 
quoiqu'il  penchât  personnellement  pour  le  culte 
de  Zoroastre.  Il  gagna  la  confiance  du  peuple ,  en 
le  consultant  sur  l'administration.  Cette  déférence 
apparente^  affermit  son  autorité.  Son  fils  aîné  dé«» 
daigna  de  régner,  et  se  retira  dans  une  solitude» 
Dégoûté  lui-même  du  trône ,  il  le  céda  à  sa  femme 
Omaïqui  était  enceinte;  Bahaman  acquit  la  répu- 
tation du  pins  populaire  des  rois.  On  cite  de  lui 
cette  maxime,  ifue  la  porte  du  prince  ne  doiija^ 
maia  être  fermée* 

Lorsqu^Omaï  accoucha ,  les  devins  consultés 
prédirent  que  son  enfant  serait  le  fléau  de  sa  pa- 
trie* Sa  mort  fut  décidée;  mais  la  reine ,  ne  pou- 
vant se  résoudre  au  sacrifice  de  son  fils,  ordonna 
qu^on  exposât  sur  la  rivière  le  berceau  qui  le  ren« 
fermait.  On  avait  eu  soin  d'y  placer  des  bijoux 
précieux.  Un  teinturier  qui  lavait #i|  laine  aperçoit 
le  berceau  et  le  porte  à  sa  femme.'^L'enfant ,  élevé 
par  eux,  grandit,  embrassa  le  métier  des  armes, 
acquit  une  grande  renommée  par  ses  exploits ,  et 
se  fit  reconnaître  par  sa  mère  qui  lui  céda  le  trône 
sur  lequel  il  monta  sous  le  nom  de  Darah  I^'« 

Omaï  ne  fit  pas  de  conquêtes  comme  Sétnira-* 
mis  ;  mais  elle  fit  construire ,  conune  elle ,  des  pa<» 
lais  magnifiques  et  des  monumens  superbes.  Qwr* 
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taape  avait  commencé  i  b&tir  Peri^Iis  ;  Omaï 
l'agrandit  et  PembelUt.  La  prédiction  des  devins 
£ai«ait  redouter  le  règne  de  Darah  :  l'ëTénement  ' 
prouve  la  fautseté  de  lear  science,  car  le  règne  de 
ce  prince  fut  heureux  et  pacifique. 

Darah  II  était  le  fils  de  Darius  Godoman,  dont 
les  écrivains  grecs  cuit  écrit  la  vie  ;  mais  les  Perses, 
loin  de  représenter  ce  roi  cwnme  bon  et  j  oste ,  di- 
sent qu'il  fut  cruel  et  persécuteur  ,  et  que  le  mé- 
contentement des  peuples  appela-en  Asie  Alexan- 
dre-le-Grand ,  dont  ils  rac<»itent  les  exploits  en 
les  dénaturant  et  en  les  m&tant  de  fables.  Au  reste, 
selon  leur  récit,  comme  dans  l'histoire  grecque  , 
Darah  périt  victime  de  la  trahison  d'un  de  ses  su- 
jets. Quoique  les  historiens  persans  prétendent 
avoir  tiré  leurs  récits  des  anciennes  annales  de  la 
Perse ,  ils  ne  peuvent  inspirer  la  moindre  con- 
fiance. Cette  histoire  ne  parait  qn'un  tissu  de  fa- 
bles fondées  sor  une  fausse  tradition  populaire. 

Nous  arouB  déjà  TO  que  les  Greos  ne  nous  of- 
frent rien  de  plus  certain  sur  les  temps  anciens  de 
cette  monarchie.  Eschyle ,  dans  la  tragédie  des  ( 
Perses ,  cite  les  noms  de  deux  rois  qui  avaient  ré- 
gné avant  Cyru.  Hérodote ,  en  parlant  de  Cam- 
byse,  père  de  te  monarque,  ne  lut  accorde  pas  le 
titre  de  roi,  mais  le  compte  au  nombre  des  hom- 
mes les  plus  riches  et  les  plus  puissans  de  cette 
contrée.  Selon  cet  historien ,  lorsque  Cyrus ,  a'é- 
tant  échappé  d'Ecbatane ,  fut  arrivé  eu  Perse , 
Harpage ,  qui  l'avait  sauvé  de  la  mort  dans  son 
enfance ,  lui  écrivit  pour  l'engagir  i  soulever  les 
Perses.  Cyrus ,  profitant  de  aes  conseils  et  de  ses 
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secours,  rassembla  lés  tribus  de  ce  royaume  et 
leur  persuada  de  s'armer  pour  secouer  le  joug  du 
roi  des  Mèdes  qu'il  combattit  et  dëfit  complète-- 
ment. 

Xerxès  se  faisait  honneur  de  descendre  d'Achë- 
mènes ,  père  de  Cambyse  et  aïeul  de  Cyrus. 

D'autres  historiens  assurent  que  plusieurs  rois 
gouvernèrent  les  Perses  y  dans  les  temps  mêmes 
où  ils  étaient  soumis  aux  Assyriens  et  aux  Mèdes  : 
ils  citent  les  noms  de  Perses  y  le  premier  de  ces 
rois;  d'Achëmènes,  qu'on  disait  avoir  été  nourn 
par  un  aigle;  de  Darius,  son  fils,  père  de  Gyrus  t'; 
de  Cambyse  qui  lui  succéda  et  donna  naissance  au 
grand  Cyrus. 

Nous  ne  chercherons  pas  plus  long -temps  à 
percer  ces  obscurités ,  et  nous  allons  commencer 
l'histoire  de  l'empire  des  Perses  par  le  règne  de 
Cyrus,  en  suivant  le  récit  de  Xénophon ,  dont  les 
lumières  et  la  philosophie  nous  font  regarder  l'opi- 
nion comme  préférable  à  celle  d'Hérodote. 

CYRUS. 
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AsTTAGE ,  roi  des  Mèdes ,  avait  deux  enflins , 
Mandane  et  Cyaxare.  Mândane  épousa  Cambyse, 
roi  de  Perse,  père  dé  Cyrus.  Ce  jeune  prince,  qui 
devait  jouer  un  si  grande  rôle  dans  TOrient,  et 
soumettre  a  la  Perse  la  Médie ,  la  Syrie ,  la  Pa- 
lestine et  l'Egypte ,  naquit  un  an  après  Cyaiare , 
son  oncle,  frère  de  sa  mère  Mandane.  Le^ciel  ses teiiM 
avait  répandu  tous  ses  dons  sur  Cyrus.  Son  eiirit  „oraies"çt 
était  vaste  et  étendu ,  sa  taille  majestueuse ,  «sa  physique». 
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beauté  remarquable ,  son  caractère  noble  et  doux! 
son  ardeur  pour  l'ëtude  le  rendait  insensible  à  la 
fatigue  j  aucun  obstacle  ne  pouvait  refroidir  sa 
passion  pour  la  gloire*  tl  reçut  l^éducation  qu'on 
donnait  aux  autres  enfans  des  Perses ,  éducation 
dure  qui  les  accoutumait  à  la  sobriété  et  les 
exerçait  aux  plus  rudes  travaux.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  douze  ans ,  sa  mère  Mandane  le 
conduisit  en  Médie  chez  son  grand-père  Astyage. 
Ses  yeux  furent  frappés  ^  dans  cette  cour,  par  le 
^ectacle ,  nouveau  pour  lui  j  du  luxe  et  de  la 
mollesse.  On  voyait  briller  sur  leshabits  d' Astyage 
Tor  et  la  pourpre;  sa  tète  était  ornée  de  faux 
cheveux,  il  portait  des  colliers,  des  diamans,  des 
bracelets  enrichis  de  pierres  précieuses;  ses  yeux 
étaient  peints,  son  visage  fardé  comme  celui  des 
femmes.^  La  plus  grande  dissolution  régnait  dans 
ce  pays ,  et  tous  les  grands  du  royaume  imitaient 
le  faste  et  les  vices  de  leur  maître. 

Le  jeune  Cyrus,  modeste  et  réservé,  vit  les 
coutumes  des  Mèdes  et  leur  magnificence  ,  sans 
les  admirer  ni  les  critiquer.  Au  milieu  d'un  festin 
somptueux  Astyage  parut  surpris  de  le  trouver  ^ 
à  son  âge ,  si  indifférent  pour  le  grand  nombre  et 
la  délicatesse  des  mets  qui  couvraient  sa  table  i 
il  lui  répondit  :  «Les  Perses  ne  prennent  pas  tant 
de  peines  et  de  moyens  pour  apaiser  leur  faim  j 
il  ne  Içur  faut  que  de  l'eau»  un  peu  de  pain  et  de 
cresson.  »  Il  donna  les  plats  d'or  et  les  mets 
qu'on  lui  présentait  à  trois  officiers  de  la  cour. 
Le  premier  lui  apprenait  à  monter  à  cheval } 
i'actre  avait  rendu  d^importaus  services  à  son 
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^ratid'-pèfe;'le  troisième  servait  Mândane  avec 
affection. 

Sacas)  gtand.ëchanson  et  favori  du  roi,  n*eut 
aucune  part  à  ses  dons  ^  parce  qu^ëtant  chargé  de 
régler  les  audiences  du  monarque,  il  refusait 
souvent  de  laisser  entrer  Cyrus*  Astyage  lui  re**- 
procha  son  injustice  pour  un  homme  qui  rem-* 
plissait  si  bien  sa  charge  :  le  jeune  princ«  dit  en 
riant  qu'il  le  servu^ait  mieux  que  Sacas,  et  il  prit 
au  même  moment  ses  fonctions  :  mais  il  refusa  de 
goûter  le  vin  qu'il  présentait  au  roi,  disant  qu^il 
croyait  que  c'était  du  poison  ;  qu'il  avait  remarqué 
que  la  tête  tournait  à  tous  ceuK  qui  en  avaient  bu  ; 
qu'ils  ne  pouvaient  se  tenir  sûr  leurs  jambes;  qu'on 
les  entendait  parler,  chanter  et  crier  sansraison, 
et  que  cette  liqueur  faisait  perdreau  roi  sa  dignité 
et  à  ses  sujets  le  respect  qu'ils  lui  devaient.  «  Cette 
boisson  ,  répondit  Astyage ,  ne  produit-elle  pas  le 
même  effet  sur  votre  père?  »  — ■-  «Jamais,  répliqua 
le  prince;  quand  il  a  bu,  il  cesse  'd'avoir  soif  et 
voilà  toute  »  Xénophon  nous  a  transmis  ces  dé- 
tails, où  Pon  reconnaît  la  philosophie  d'un  dis- 
ciple de  Socrate. 

Peu  de  temps  après  Maridane  retourna  en  Perse  ;  Soa. 
Cyrus  resta  en  Médie  pour  se  perfectionner  dans 
l'exercice  de  Téquitation;  car  alors,  dans  la  pe- 
tite province  montagneuse  de  Perse ,  on  trouvait 
peu  de  chevaux ,  et  la  cavalerie  d'Astyage  était 
renommée  dans  l'Orient.  Cyrùs  ne  se  servit  de  son 
crédit  sur  son  grand-père  que  pour  protéger  le 
malheur  et  secourir  la  pauvreté.  Il  se  fit  généra- 
lement adorer  des  Mèdes  par  sa  douceur  et  soi^ 
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huoianitC.  Il  ayait  mise  m%  hirM|ue  le  fils  de  Na<* 
buchodonosor ,  roi  de  Babylone^  tenta  une  irrap- 
tmn  eu  Médie.  Cyrus  mdrit  Aitya^  à  la  guerre, 
fies  pnniièMsaetmia  forent  bnUantes,  et  il  eontri* 
boa  |iar  aen  eoorage  ii  la  victoire  signalée  que  les 
Médes  rea3|ioftèrent  aw  lears  ennemis. 

L'année  d'après  Cambyae  rappela  son  fils  an* 
près  de  l«i«  Tons  les  grands ,  tous  les  officiers  le 
reeondaisiFcni  irolontairement  jusqu'aux  firontiè*- 
res,  et  ie  peupte  pleura  son  absence.  Il  resta 
encoreimanen  Perse  dans  la  classe  des  enfans.  Oa 
tojikit  aTecétannemeat  <{ae  ies  mosurs  des  Mèdes 
n^araaaat  point  amolli  les  siennes. 

Lorsqu'il  fiit  entré  dans  la  classe  de  la  jeunesse 
il  «urpassa  tons  ses  compagnons  en  ardeur  poar 
Fétnde ,  en  adresse  dans  les  exercices ,  en  patience 
pour  suppc«'ter  les  privations,  et  en  obéissance 
aux  iordres  de  ses  chefs.  A  Pftge  de  viogt-^cinq  ans 
on  Padmit  parmi  les  hommes  ;  et  pendant  treize 
ans  il  s'occupa  sans  relâche  k  étudier  la  religion , 
les  lois ,  l'administration  et  k  se  perfectionner  dans 
l'art  militaire» 

Astyage  avait  terminé  sa  vie  :  Gyaxare ,  son  fils, 
occupait  leti^ne.  Nériglissar,  roi  de  Babylone, 
redoutant  les  progrès  de  la  puissance  réunie  des 
Médes  et  des  Perses^  rechercha  Famitië  dn  roi 
des  Indes,  fit  alliance  avec  Crésus ,  roi  de  Lydie; 
et,  ayafeit  attiré  dans  son  parti  plusieurs  autres 
princes,  il  porta  ses  armes  contre  Cyaxare.  Celui- 
ci  demanda  des  secours  k  Gambyse ,  qui  chargea 
son  fils  de  lever,  d'organiser  et  de  commander  un 
corps  de  trente  mille  hommes  d'infanterie  pour 
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ordcmixa  ii  deux  cenla  Per^ts^ distiogiië*  pac  leurd 
takirf»9  ^^^  hirftfioiire  et  leur  €:spdrieaQe^  de  choi- 
sir ehactm  quiiU*e  cfficmca  ^  efc  cea  aiflle  guerrierd 
d'élite  9  qai  ixmtribaèrtBt  tant  p«r  U  miM  aux 
succès  et  à  la  gloire  de  Cyms^  ckoinraal  ékêssua^ 
paraii  Itascddbls  ksplus  braves  et  }eaplos  adoroîts  y 
dix  lanciers  arnués  à  la  l^ra,  dix  frondamra  et 
dix  arehevs. 

Carabgrw  aoconpa^ia  aon  fils  fa»qv^k  la  fron-*  ^  ^ 
tiare  et  loi  donna  de  sagas  ioastractions.  Comme  il  «rmév 
tronta  qoe  VéLuAe  et  les  excaneiees  militairea  lai 
aTaient  inspiré  trop  de  confiance  en  ses  tal^is  ^  il 
kii  demaoula  a^il  connaissadt  lea  mexUcucm  moyens 
k  peendre  poor  raasena]»Uc  dea  vivres  ^  ponr  pré* 
Tenir  des  maladies  dans  Parmtfa,  poar  exciter 
Fémnlatioci  des  officiers  y  et  ponr  obiesik:  à  la  tais 
Panumr  et  Pobëiisaiice  en  soldat.  Cyms  kit  répon-» 
dit  que;  dans  son  éincafiott  on  n'avait  pas  porté 
ges  idées  sur  de  pareils  objeisi;  qu'il  savait  sende- 
ment  qaepoar  aaftîxe  nhto  il  suffisait  de  kiner  ^ 
de  blâmer  9  de  récompenser  et  de  pnnîr  à  propos. 
M  Mon  fils^  répUquA  Csmabyie^  c'est  le  moyen  de 
forcer  à  Fobétasanee  :  IHmpartant  eatd'ea  obtenir 
noe  volontaire;  ponr  y  parvenir  vousa  d«fe£  con<* 
vaincre  las  boaamea  qua  vons  connaisaes  mienx 
qa'enX'-mèmes  leurs  propres  intévètâ  r  il  fant  leur 
prcttver  ^e  vona  ètea  pins  habcila  qna  les  aotraai 
et  imiter  la  mddecin  et  la  pilote  qni  excitent  la 
confiance  des  nsaladea  et  dea  voyaganra  en  leur 
persuadant  qu'ils  sfivent  mâenx  que  peraonno  ce 
qui  leur  est  nécessaire.^ Vous  n'avea  appris  tonte 
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TotTeTÎeqne  le  métier  de  aoId«t;  étudies  main-' 

tenant  celui  de  général.  Voaa  savez  commandeB 
aux  rorpsj  étudiez  l'art  de  gouverner  les  esprits.  » 
Cesavia  prudena  garantirent  Cyrus  de  la  présomp- 
tion si  naturelle  i  la  jeunesse  et  de  l'orgueil  que  lui 
inspiraient  aes  premiers  succès. 

L'armée  babylonienne  était  de  deux  cent  mille 
hommes  de  pied  et  de  soixante  mille  chevaux. 
Les  Mèdes  et  les  Perses  réunis  pouvaient  à  peine 
lui  opposer  cent  mille  fantassins  et  vingt  mille 
cavaliers.  Cyrus  ,  pour  balancer  la  siipèriurité  du 
nombre  par  celle  des  armt^s  ,  distribua  à  ses  troui- 
pes,  à  la  place  des  traits  qu'on  lançait  de  loin ,  un 
grand  nombre  d'épées  et  de  boucliers  pour  coiu-' 
battre  de  près,  espérant  que  cet  osxge,  nouveaa 
dans  l'Orient ,  favoriserait  le  courage  des  siens  et 
étonnerai  lies  ennemis.  Le  roi  des  Indes  n'embrassa 
ftncun  parti  dans  cette  guerre ,  el  offrit  sa  média- 
tion pour  la  paix.  Le  roi  d'Arménie,  croyant  l'oc- 
casion favorable  pour  recouvrer  son  indépendance, 
relîisa  de  payer  te  tribut  annuel  qu'il  devait  à 
Cyaxare.Cyrus,  ayant  répandu  le  bruit  qu'il  vou- 
lait faire  unegrande  partie  de  chasse  dans  les  mon- 
tagnes, y  rassembla  secrètement  ses  pins  braves 
guerriers  :  il  y  laissa  une  forte  embuscade,  et  par 
une  marche  rapide,  descendant  tout-à-coupdans 
la  plaine,  surprit  les  Arméniens  qui  n'étaient 
point  prépares  Â  cette  attaque,  et  défit  sans  peine 
leurs  troupes  dispersées.  La  reine  d'Arménie  et 
les  enfans  du  roi  voulurent  se  sauver  dans  les  mon- 
tagnes et  tombèrent  dans  l'embuscade  que  Cynis 
•y  avait  placée. 
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Le  )eanQ  priace  ^  maître  de  ces  otages ,  reprocha    j^nt  «t 
au  roi  là  violation  de  sa  foi  et  Pinfraction  déstrai-  «^  «•sw»' 

mité. 

tés.  Tigrane ,  prince  d'Arménie ,  lié  d'amitié 
avec  Cyrus,  prit  la  défense  de  son' père,  et  pro- 
mit, pour  réparer  son  erreur,  de  fournir  au  roi 
des  Mède»  quarante  mille  hommes  de  pied  et  huit 
mille  chevaux.  Cyrns  n'en  accepta  que  la  moitié  : 
demandant  ensuite  au  roi  et  à  Tigrane  quelle  ran- 
çon ils  proposaient  pour  la  liberté  de  leur  famille , 
ils  promirent  de  souscrire  à  tout  ce  qu'il  exigerait. 
Cyrus,  les  ayant  invités  à  un  grand  festin,  leur 
rendit  sansi^ançon  la  reine  et  ses  enfans.  Il  ne  leva 
aucun  impôt  et  partit  d'Arménie  après  y  avoir 
conquis  l'admiration  générale  par  son  audace ,  et 
la  reconnaissance  des  peuples  par  sa  générosité. 

LesChaldéens,  alors  en  guerre  avec  les  Armé«> 
nieiis ,  leur  livrèrent  bataille.  D'après  les  disposi* 
tions  du  roi  d'Arménie,  Cyrus  avait  prévu  saxlé* 
faite  et  s'était  tenu  à  portée  de  le  secourir.  11  défit 
les  Chaldéens ,  dicta  la  paix  et  bâtit  sur  les  mon^  ' 
tagnes  une  forteresse  où  il  plaça  des  troupes  avec  ^ 

l'ordre  de  combattre  le  premier  des  deux  peuplés 
qui  romprait  le  traité.  Le  roi  d'Arménie  lui  donna 
un  corps  de  quatre  mille  hoinmes  :  ainsi,  il  revint 
en  Médie  avec  un  grand  accroissement  en  forcés 
et  en  renompiée.  Lorsqu'il  eut  réuni  les  armées  ' 
de  Perse ,  de  Médie  et  d'Arménie ,  il  marcha  conr  ' 
tre  le  roi  de  Babylone.  En  présence  des  ennemis 
IL  donna  pour  mot  d^ordre  Jupiter  secourable  ei 
conducteur,  fit  entonner  l'hymne  de  Castor  et  Pol- 
lux ,  et ,  chargeant  à  la  tête  de  ses  braves ,  il  enfonce^ 
lès  Assyriens^  que  la  cavalerie  mède  poursuivit 
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)usqtt'aax  portes  de  leur  camp-iEfirayéptr  o€  pre- 
mier reyersy  Créaua^  leur  allié,  prit  la  fiiîle  ftTee 
ses  Lydiens.  Nérigliasary  roi  de  Babyloiie>  périt 
dans  le  combat. 

Cyms  voulait  poucattitre  leaeanMaiaet  anapléf* 
ter  sa  yictoire  :  Gyaxare  craigoail  de  réireîUcar  leojr 
courage  en  les  rédoisanA  an  dësespok.  Le  prince 
de  Perse  n'obtiàt  de  kû  ^e  la  pemâsÂMi  d'em^ 
mener  du  camp  les  Tel«D  tairas  ^  oonaenticaient 
à  le  sttiTre. 

Le  roi  des  Mides ,  dana  l'ivresse  d'un  succès  au* 
quel  il  avait  peu  contribuéy,  ne  songea  qafk  se  li- 
vrer aux  excès^  de  la  table  et  delà  débancbe.  Tan«* 
dis  qu'il  passait  la  mût  en  festiias^  les  Mèdea  cou* 
rurent  en  foule  se  joindre  aux  PeraeS)  et  sntvirent 
avec  ardeur  Cyrus  ^  a'empara.du  camp  des  As- 
syriens, dans  lequel  il  trouva  d'immenaes  ricbe»- 
êeê^  Les  Hyrcaniens  ae  soumirent  à  lad  :  il  perasit  à 
tous  les  prisonniers  de  retoumcc  dans  leur  pays, 
sans  autre  condition  que  Lst  praosesae  de  ne  plus 
combattre  contre  la  Perse  et  contre  la  If  ëdie*  U 
réserva  pour  Cyaxare  tout  ce  qn'ma  avait  trouvé  de 
plus  précieux  danslecamp  énnenû  Duns  un  grand 
repas  donné  aux  officiers  les  Mèdes  et  les  Hyrca« 
niens  eorentdes  vivres  «i  aboiidsnce;  les  Perses, 
comme  Cyrus,  se  comleaièreat  de  pain  et  d'eau» 
Les  mages  reçurent  la  première  part  deadépouilka 
de  l'enneosi  :  il  partagea  le  reste  entre  les  Mèdes  et 
ne  donna  aux  Perses  que  des  armaa  etdea  ckevasa* 

Cependant  Cyaxaire,  sortant  de  son  ivresse>  mpr* 
prit  avec  colèare  que  tous  les  Mèdes  Savaient  aban- 
donné* Resté  seul  dana  son  camp  avec  ses  con?i* 
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yes,  îl  rappela  sur-le-champ  se«  troupes  près  de  lui  ; 
mais  Cyrus^  aussi  modeste  que  brare,  fléchit  son 
courroux  et  calma  son  orgueil  par  une  lettre  res- 
pectueuse et  soumise. 

Parmi  tes  prisonniers  on  ayait  réservé  pour  Cy- 
ruB  une  femme  remarquable  par  sa  beauté  y  elle  se 
nommait  Panthëe  et  elle  était  femme  d'Âbradate  ^ 
roi  de  Susiane.  Cyrus,  redoutant  le  pouvoir  de  ses 
charmes,  refusa  de  la  voir.  Âraspe,  Tuiidesesof-' 
ficieré,  fut  plus  présomptueux;  il  se  croyait  à  l'a- 
bri des  passions ,  et  se  chargea  de  la  garde  de  la 
reine»  L^amour  s'empara  bientôt  de  sa  raison  ;  et , 
ne  pou  Tant  toucher  le  cœur  de  Panthée ,  il  voulut 
user  de  violence.  Cyrus  irrité  ordonna  à  Artabaze 
de  lui  faire  de  justes  reproches.  Araspe  se  croyait 
perdu  j  mais  le  prince ,  après  l'avoir  réprimandé , 
le  traita  avec  bonté,  lui  pardonna,  et  excita  telle- 
ment sa  reconnaissance,  qu'il  résolut  d'exposer  sa 
vie  pour  lui  rendre  un  important  service.  Ayant 
fait  courir  le  bruit  qu'il  était  disgracié  et  mécon- 
tent ,  il  feignit  de  chercher  un  asyle  à  la  cour  d'As- 
syrie, dans  l'intention  d'examiner  tout  avec  soin, 
de  prendre  une  connaissance  exacte  des  projets  et 
des  forces  de  l'ennemi ,  et  de  contribuer  ensuite 
efficacement  aux  succès  de  Cyrus  :  étrange  aveu- 
glement des  hommes  qui  croient  qu'un  dévoue- 
ment légitime  peut  rendre  la  trahison  honorable. 
Panthée ,  sauvée,  par  la  vertu  de  Cyrus ,  des  pé- 
rils qu'avait  courus  son  honneur ,  en  informa  son 
époux  Abradate.  Il  vint,  à  la  tète  de  deux  mille 
hommes,  ofirir  sonépée,  ses  services  et  sa  vie  an 
prince  de  Perse. 
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Cyrus.  TÎt  aussi  arriver  daus  son  camp  deux 
homiiies^  puissans  ea  Assyrie,  qui  ImpIorèreDt 
sa  protection )  l'un  se  nommait  Gobryas.  Le  der- 
nier roi  d'Assyrie,  aimant  et  respectant  ce  vieil- 
lard, voulait  que  son  fils  ëpousât  sa  tiile4  Le 
jeune  prince  de  Babylone,  fougueux  dans  ses  pas- 
sions, s'était  emporte  à  la  chasse  contre  le  fils  de 
Gobryas  et  l'avait  tué.  Peu  de  temps  après ,  monté 
$ur  le  trône,  il  voulut ,  en  abusant  de  son  autorité, 
prendre  pour  femme  la  sœur  de  sa  malheureuse 
victime.  Gobryas,  ne  pouvant  supporter  cette  ty- 
rannie, demanda  à  Cyrus  appui  et, vengeance.  Le 
même  roi  avait  aussi  maltraité  Gadatas,  gouver- 
neur d'une  grande  province,' il  offrit  également 
ses  services  à  Cyrus. 

La  mort  du  roi  de  Babylone  et  l'avènement  au 
trône  de  son  frère  Nabonit  ou  Balthasar ,  n'apaisè- 
rent point  le  ressentiment  de  ces  deux mécontens 
qui  jouissaient  en  Assyrie  de  l'estime  générale  et 
d'un  grand  pouvoir.  Le  prince  de  Perse*,  fort  de 
leur  appui ,  entra  s^vec  confiance  en  Assyrie  :  il  y 
pénétra  par  la  province  soumise  à  Gobryas  qui  lui 
ouvrit  les  portes  d'une  forteresse  importante  et  mit 
à  ses  pieds  tous  ses  trésors.  Cyrus  lui  dit  :  «  Je  les 
»  accepte,  et  je  les  donne  en  dot  à  votre  fille:  elle 
>)  trouvera,  parmi  mes  guerriers,  un  époux  di- 
»  gne  d'elle.  »  Il  tourna  ensuite  la  ville  de  Baby- 
lone et  entra  dans  les  contrées  où  commandait 
Gadatas.  Ce  satrape  le  rendit  maître  du  pays  des 
Sacques  et  des  Cadusiens.  La  réunion  de  ces  pro- 
vinces augmenta  son  armée  de  trente-six  mille 
hommes. 


Le  roi  d^Âssyrie  marcha  contre  Gradataspour  le 
punir  de  sa  défection  ;  mais  il  fut  vaincu  par  Cy- 
ru»  et  forcé  de  retourner  à  Babyione*  La  vaillance 
et  la  générosité  du  prince  des  Perses  lui  attiraient 
Faffection  de  tous  les  peuples  qui  briguaient  son 
alliance.  Avare  de  leur  sang ,  il  voulut  terminer  la 
guerre  par  un  combat  singulier,  et  défia  le  roi 
d^ Assyrie  :  ^e  prince  n'osa  pas  répondre  à  ce  défi. 
On  conclut  une  trêve  d'un  an  y  et  Cyrus  retourna 
en  Médie.  Cyaxare  craignait  de  recevoir  dans  ses 
états  les  Perses  victorieux.  Tout  annonçait  une 
désunion  funeste  aux  deux  peuples  ;  mais  Cyrus  ^ 
que  la  victoire  n'avait  pas  enorgueilli ,  désarma  son 
oncle  par  ses  prières^  et  le  toucha  tellement  par  sa 
douceur,  qu'il  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Le 
prince ,  après  avoir  fait  un  voyage  en  Perse  pour 
obtenir  le  consentement  de  Cambyse  son  père  y 
revint  à  Ecbatane  célébrer  ses  noces  et  hâter  les 
préparatifs  qu'exigeait  la  guerre. 

Le  roi  des  Indes  lui  envoya  des  secours  en  ar*^    s«  guerre, 
gent.  Pendant  ce  temps  le  roi  d'Assyrie,  quis'é-  •'•*^^"" 
tait  rendu  en  Lydie ,  réunissait  des  forces  immen- 
ses, avec  lesquelles  il  se  flattait  d'écraser  les  Perses 
et  les  Mèdes.  Les  rois  de  Thrace ,  d'Égypt^ ,  de 
Chypre ,  de  Cilicie ,  les  Phrygiens ,  les  Cappado- 
cieus ,  les  Arabes ,  les  Phéniciens  et  les  Ioniens 
embrassèrent  le  parti  de  Crésus  et  de  Balthasar* 
Leur  nombreuse  armée ,  rassemblée  au  bord  du 
Pactole,  se  proposait  de  marcher  sur  Thymbrée.  ' 
La  force  de  cette  ligue  et  la  nouvelle  de  sa  mar-». 
che   répandirent  l'inquiétude  dans   l'armée  des 
Mèdes  et  des  Perses.  Cyrus  rendit  le  courage  «et 
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la  confiance  1  ses  guerriers  en  leur  rappelant  la 
rapidité  de  leurs  premiers  exploits ,  la  facilité  de 
leors  preUiers  triomphes  ;  il  leur  prouva  que  la 
disciptiue  et  le  courage  pesaient  plus  dans  la  ba- , 
lance  du  destin  que  le  nombre  des  soldats,  et  que 
des  troupes  aguerries,  unies ,  exercées  aux  traraux 
et  à  la  fatigue,  Taincraîent  sans  peine  tine  mul- 
titude de  peuples  qui  ne  s'entendaient  pas  ,  qui 
n'avaient  ni  les  mËmes intérêts, ni  les  mêmes  lois, 
ni  le  même  langage ,  et  dont  le  roi  Grésns ,  nommé 
généralissime,  n'était  encore  connu  que  par  une 
fuite  honteuse. 

Cyrus  se  royait  à  la  tête  d'une  armée  de  cent 
quatre-Tingt-seize  mille  hommes  :  la  cavalerie 
perse  était  nombreuse  et  bien  exercée;  il  avait 
inventé  les  chariots  armés  de  faax  qui  devaient 
porter  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis.  Par 
son  Ordre  on  construisît  des  tours  de  bois  mon- 
tées sur  des  roues ,  qui  suivaient  ses  bataillons,  et 
du  haut  desquelles  on  lançait  des  pierres  et  des 
dards, 

Comptant  sur  les  succès  de  bette  nouvelle  tac- 
tique et  encore  plas  sur  l'ardenr  et  le  dévouement 
de  ses  guerriers,  Cyrus  se  porta  vers  la  ville  de 
Thymbrée.  L'armée  de  Crésus  montait  à  quatre 
fcent  vingt  mille  combattans  placés  sur  nn*  seule 
ligne  ;  l'infanterie  occupait  le  centre ,  la  cavalerie 
les  ailes.  Les  Egyptiens  seals,  toujours  inviolable- 
ment  attachés  à  leurs  usages ,  n'avaient  pas  vonlu 
s'étendre  et  s'étaient  formés  en  bataillons  carrés. 
'Araspe ,  parfaitement  instruit  des  forces  ,  des 
plans  et  des  dispositions  de  Crésus  et  de  Balthasar, 
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Tint  left  déçaurrir  à  Cyros  qui  4ispo«a  dm  infante-» 
i^ie  en  plt^iQ^r^  colauneii  sur  cIoum  bommea  dQ 
{roat.  Il  |4écA  ep  avant  If  s  «rcb^r^  ^  W$  Uaqiera  1 
les  frond^^i:»^  et  }e$  chftriotA  ^mé»  de  fi»X.  Der-^ 
vi^re  Vin&ntem  on  FMg^«  les  toqrs  r0daiite««  A 
quelque  distaiMse  ét»it  un  porp9  de  réserve  nom** 
l^reux ,  deïsUîié  à  se  porter  $ur  lea  points  qui  au-* 
raient  besoin  d'ftppoiv  Cyrn»  »  aprif  avo)r  adreasé 
ses  prierai  à  Jppifcer ,  oxdQnmi  à  Ara^mas  et  à  Qiryt 
aante^  qui  ao«»iMndeieii|  lea  ntles  ^  de  mesurer  et 
de  régler  leur  «lercbe  sur  celle  da  centre,  «ùbiiU 
lait  Fétendard  royal,  C^était  un  aigle  d^or  placé  au 
bout  d'une  pique. 

li^armëe  ^anémie  par  ses  premiers  mouvemena 
déborda  et  entoura  celle  de  Cyrus  ^  qui  fit  face  de 
tous  cotés.  Abradate ,  &  la  tête  des  chariots  armés 
de  faux ,  jeta  le  désordre  dans  les  rangs  des  Ly- 
diens ;  ils  se  dispersèrent  aussitôt..  Un  escadron 
do  chameaux,  effrayant  les  chevaux a^s^iens  par 
son  aspeety  son  odeur  et  ses  cris,  mit  en  fuite 
toute  la  cavalerie  de  Baltbasar*  Ahradate,  voulant 
ensuite  attaquer  Finfanterie  égjrptienne ,  ne  put 
pénétrer  ses  masees ,  îak  renversé  de  son  char  et 
périt.  Ces  braves  Ég3^iena  rorapircn^  et  traver* 
sèrent  les  quatre  lignes  dé  l'armée  des  Perses  |us^ 
^'aux  tours.  Cyrus ,  qui  s'était  porté  à  la  tâte  de 
sa  cavalerie  victorieuse ,  revint  sur  la  masse  égyp- 
tienne et  Fenibnça  :  il  tomba  de  cheval  dans  la 
milée  au  milieu  dea  ennemis  ;  mais  comme  il  était 
adoré  par  ses  troupes ,  elles  se  pvéoipitàrent  à  son 
seeours  et  le  dégagèrent^ 
:  Cyrus,  frappé  de  la  valeur  des  Égyptiens  qui 
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tenaient  ferme  et  ne  voulaient  pas  rendre  fenrs  ar- 
mes, fit  une  capitulation,  avec  eux  et  leur  donna 
les  villes  de  Larisse  et  de  Silène ,  où  long-temps 
après  leurs  descendans  habitaient  encoi*e. 

La  bataille  avait  duré  depuis  le  inatin  jasqul 
la  nuit.  Crésus  se  rçtira  près  de  Sardes  y  et  chacun 
des  allies  retourna  dans  son  p^ys.  Le  lendemain 
Farmée  des  Perses  marcha  sur  Sardes  et  battit  les 
troupes  de  Crësus  :  après  avoir  attiré  l'attention 
de  l'ennemi  sur  un  point  par  une  fausse  attaque, 
elle  marcha  d'un  autre  côté  ,  pénétra  dans  la  ville 
cr^ms  ett  et  s'empara  du  palais.  Crésus  fut  pris  avec  tons  ses 
trésors.  Cyrus,  irrité  contre  lui,  i  envoya  au  sup* 
^^jj^^"^"  plice  :  il  allait  mourir;  m^is,  ayant  prononcé 
MaTeUvie.  trois  fois  le  nom  de  Selon,  le  vainqueur  arrêta  le 
fer  levé  sur  sa  tète  et  lui  demanda  la  cause  de  son 
exclamation.  Crésus  lui  répondit  que  dans  le 
temps  de  ses  prospérités,  lorsque,  enivré  par  la 
fortune ,  la  gloire  et  la  volupté ,  il  se  croyait  le 
plus  puissant  des  rois  et  le  plus  heureux  des  mor- 
tels, ce  sage  législateur  l'avait  averti  de  la  vanité 
et  de  l'inconstance  de  la  fortune  ;  enfin  il  répéta 
toutes  les  vérités  sorties  de  la  bouche  de  ce  phi- 
losophe pour  le  prémunir  contre  l'orgueil  et  pour 
le  ramener  i  la  vertu.  Près  d'expirer ,  il  s'était  rap- 
pelé ses  conseils  en  regrettant  de  n'en  avoir  pas 
inieux  profité. 

Cyrus,  touché  du  malheur  de  ce  prince,  lai 
accorda  la  vie  et  lui  laissa  le  titre  de  roi  avec  dea 
revenus  assez  considérables.  Cyrus  parcourut  en- 
suite l'Ionie,  qu'il  rangea  sous  son  autoi*ité  en 
bravant  les  menaces  de  Lacédémone.  Ses  armes  loi 
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MMimiAnt  l'Asie,  depuis  la  mer  Egée  jusqu'à 
FËuphrate.  Il  conquit  la  Syrie,  l'Arabie,  et  Tint 
enfin  assiéger  Babylone.  Les  habitans  de  cette  ville  sKge  «t 
immense ,  défendue  par  un  fleuve  profond ,  par  SJlone'pJ 
de  .hautes  murailles  et  par  une  nombreuse  armée,  ^t^' 
se  croyaient  invincibles.  Gyrus  employa  beaucoup 
de  temps  à  creuser  un  <canal  pour  détourner  le 
cours. du  fleuve*  Lorsque  cet  ouvrage  prodigieux 
fut  achevé ,  étant  instruit  que  les  Babyloniens  cé- 
lébraient la  fête  de  Vénus  et  passaient  la  nuit  dans 
la  débauche ,  il  fit  ouvrir  'par  des  tranchées  les 
bords  du  fleuve  au-dessus  et  ao-dessons  de  la  ville: 
les  eauix  se  jetèrent  alors  dans  le  profond  canal 
qu'on  venait  de  creuser;  parce  moyen  l'Ëuphrate 
se  trouva  à  >sec«*^Alors  deux  icorps  de  troupes, 
commandés  par  Gobryas  et  Gadatas ,  entrèrent , 
clmcun  de  son  côté ,  par  le  lit  du  fleuve  ,  dans  la 
Tille ,  se  rencontrèrent  au  palais  du  roi ,  surpri- 
rent la  garde  et  tuèrent  Balthasar.^ 

Cette  nuit  même  ce  prince  impie,  livré  à  la 
débauche  ,  dans  une  sécurité  profonde ,  avait 
Toulu  se  servir  des  vases  sacrés  du  temple  de  Je* 
rasalem*  Tout^è^coup  une  main  divine  traça  sur  la  li  maiD 
muraille  des  mots  inconnus,  que  Daniel  expliqua  ^y'^^"*'^" 
en  annonçant  au  monarque  sa  mort  prochaine  et 
la  destruction  du  royaume.  A  peine  Daniel  cessait 
de  parler,  que  Cyrus  parait  et  renverse  l'empire 
des  Babyloniens ,  oonmie  l'avaient  annoncé  Isaïe 
et  Jérétnie»  Les  vainqueurs  pillèrent  Babylone  et 
en  minèrent  une  partie*  Dans  la  suite  les  rois  de 
'Perse  préférèrent  à  cette  capitale  Suze,  Ecbatane 
et  Persépolis*  Alexandre  voulut  rendre  quelque 


éclat  à  Babylone  ;  maU  après  sa  mort  les  rois  ma* 
cëdoniens  l'abandonnèrent  y  et  conatraisîreat  dans 
son  voisinage  Séleucie  qai  loi  enlera  un  grand 
nombre  d'habitans*  La  dynastie  des  Perses  ^  anc- 
cëdant  à  celle  des  Grecs  y  aoheira  de  ruiner  cette 
antique  capitale  en  bâtissant  Ctësiphon.  Du  temps 
de  Pausanias  il  ne  restait  plus  de  Babylone  que 
ses  murailles*  Les  rois  de  Perse  en.  firent  un  parc 
pour  les  bètes  sauvages  :  ses  murs  ^  qu'on  ne  répa«* 
rait  plus  y  se  détruisirent.  L^Euphrate  changea  de 
cours  y  et  la  place  qu'occupait  cette  ville  célèbre 
n'officait  plus  aux  yeux  du  voyageur  qu'un  marais 
infect  et  qu'un  vaste  désert.  Tout  dispara t,  jus- 
qu'à ses  ruines  I  et  les  géographes  modernes  ;ne 
.  peuvent  mime  fixar  avec  précision  le  lieu  où  elle 
existait. 
ooorcr*  Cy rus ,  maître  de  l'Orient ,  organisa  sagement 
cv?^?  ^^  ^^^  vaste  empire  :  il  le  partagea  en  gouvememenS) 
en  districts ,  et  nomma  des  satrapes  pour  les  gon- 
verner.  Afin  d'affermir  son  autorité  et  de  tempé- 
rer celle  des  gouverneurs  de  proiincea^  il  avait 
placé  par-tout  des  officiers  fidèles  qui  les  surveil^r 
laient  y  et  qui  correspondaient  directement  avec 
lui.  U  choisit  {M>ttr  tous  les  emplois  les  hommes 
les  plus  vertueux,  les  plus  habiles,  et  le»  traita 
avec  une  grande  générosité.  Crésus  lui  reprochait 
cet  excès  de  libéralité ,  et  voulait  lui  prouver  (pi'a- 
vec  plus  d'économie  il  aurait  pu  se  faire  un  trésor 
immense^  qu'il  porta  par  ses  calculs  à  une  somme 
énorme.  Cy  rus  écrivit  aux  grands  de  l'empire  qu'il 
avait  un  besoin  pressant  d'argent  :  smr^le-cbamp 
on  lui  en'  envoya  de  toutes  parts  une.  quantité 


qui  sutpHsait  de  beaucoup  la  somi&e  ératoëe  par 
Gr^sus.  Voilà ,  dît-il,  mon  trésor  :  il  est  inépuisaf^ 
ble  ;  je  le  trouve  dans  le  cœur  et  dans  Paffection 
de  mes  sujets* 

Cyrus  protégea  le  culte  des  mages,  et  lui  donna 
beaucoup  A' éclat.  Toutes  les  vertus  militaires  et 
civiles  prospérèrent  par  son  exemple  :  mais  les 
plus  nobles  caractères  sont  rarement  à  Pabri  du 
double  poison  de  la  puissance  et  de  la  flatterie } 
il  oublia  la  simplicité  des  mœurs  dés  Perses  ;  trois 
cents  eunuques  firent  le  service  dé  son  palais*  On 
vit  briller  à  sa  cour  le  luxe  des  Mèdes }  il  porta 
leurs  longs  habits  et  se  para  de  leur  fard.  Peut- 
être  ayant  renoncé  aux  conquêtes,  croyait -il 
tiécessaire  d'amollir  une  nation  gnerrière  dont 
Inactivité ,  sans  occupation  pendant  la  paix ,  pour- 
rait lui  faire  craindre  des  troubles  et  des  révoltes* 
il  tolérait  et  respectait  tous  les  cultes ,  et  quoique 
celui  des  mages  fût  le  sien ,  il  protégeait  le  sa- 
béisme*  On  le  vit  traverser  la  ville  sur  un  char  , 
-entouré  d^une  cour  magnifique ,  et^suivi  par  une 
garde  de  quarante  mille  hommes.  Tl  ofirit  un  sa- 
crifice solennel  au  soleil,  à  Jupiter  et  à  la  terre, 
et  donna  ensuite  au  peuple  des  jeux  et  des  courses 
-de  chevaux* 

La  mort  de  Cambyse  son  père  et  de  Cyaxare 
son  oncle,  qu'il  avait  comblé  de  présens,  réunit 
i  ses  états  la  Perse  et  la  Médie.  C'est  ainsi  que  fut 
fondé  ce  vaste  empire  de  Perse  qui  dura ,  depuis 
Cyrus  jusqu'à  Darius  Codoman ,  l'espace  de  deux 
cent  cinq  ans. 

Cette  monarchie  était  divisée  en  cent  vingt 


a8«  CYBtrSi 

provini*e».  Tout  les  officiers  tfa.i  araient  seconde 

Cyrus  dans  sa  cunqu^te  possëdèreut  les  premiers 
emplois,  et  acquirent  d'inunenses  richesties.  Les 
ordres  du  rui  parvenaient  avec  célérité  d'une  «x-  - 
tr^mité  à  l'autre  du  royaume ,  au  moyen  d«8  pos- 
tas et  des  courriers  qu'il  ëlablit  per-lout.  Trois 
principaux  ministres  étaient  charfçt's  de  t'admî- 
nistration  de  l'empire.  Le  prophéteDanialfulun 
de  ses  ministres}  sa  vertu  lui  avait  mérité  la  con- 
fiance de  Cyrus.ll  obtint  la  rë<^diGcation  deJ^ru- 
saUmetlalibertëdesJuifsjdepuissoixante-dixans 
captifs  en  Babylonie.  Cyrus,  par  un  célèbre  édit , 
renvoya  les  Hébreux  en  Judée ,  et  leur  permit  de 
rebfttir  le  temple  de  Salomon.  XL  remît  à  Zioroba- 
bel  les  rases  sacrés  pris  dans  le  temple ,  mais  les 
Samaril  ains^par  leurs  intrigues,  retardèrent  l'exé- 
cution de  ce  décret. 
Fin  it  Cyrus  iouissaît  en  paix  de  ses  travaux.  Son 
ïiaHtub  empire  était  borné  i  l'orient  par  l'Inde;  au  nord 
par  la  mer  Caspienne  et  par  le  Ponl-Euxin  ;  au 
couchant  par  la  mer  Egée;  an  midi  par  l'Etbio- 
pie  et  par  la  mer  d'Âiahie,  Il  passait  sept  mois  de 
l'année  à  Bahylone,  trois  à  Suze,  et  deux  à  E^rba- 
tane.  Tous  les  ans  il  allait  une  fois  à  Persépulis. 
Il  fit  son  dernier  voyage  k  VUge  de  soisante-dix 
ans,  il  avait  conservé  jusque-là  sa  riftueur  et  sa 
santé.  Lorsqu'il  vit  sa  fin  s'approcher ,  il  remer- 
cia les  dieux  de  toutes  leurs  faveurs,  rassembla  les 
grands,  déclara  Cambyse,  son  lils,  roi  de  Perse, 
et  donna  à  un  autre  fils,  nommé  Tanatas,  plusieurs 
gouvememens  en  apanage.  II  parla  à  ses  enfansde 
l'immortalité  de  l'arae,  leur  représeotaquetoutes 
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leurs  actions  se  passeraient  avec  an  grand  thë&tre 
à  la  vue  de  tout  l'anivers  ;  enfin  il  lear  recom^^ 
manda  de  jcraindre  le  jugement  des  dieux  et  celui 
de  la  jlostéritëi  Aii  lieu  de  brûler  étn  cor{is  il 
Toulnt  qu'on  Tenterrât ,  afin  qu'après  sa  mort ,  en 
fécondant  la  terre ,  il  fut  encore  utile  aux  hommes 
comme  il  Pavait  été  pendant  sa  vie*  Il  mourut 
après  aroir  commande  les  airmëes  yingt-trois  ans 
et  régné  pendant  sept. 

Hérodote  raconte  autrement  l'histoire  de  Cyrus  :  Hutoire  a* 
selon  cet  écrivain,  Âsty-age^  averti  en  songe  que  hJJ^*^'^*' 
son  petit-fils  le  détrônerait  ,  ordonna  sa  mort. 
Cyrus  ,  sauvé  de  ce  péril  par  Fhumanitë  d'un 
Mède  ,  parvint  à  fléchir  le  courroux  d'Astyage 
qui  le  reconnut  j  mais  la  prédiction  n'en  fat  pas 
moins  accomplie  ^  et  le  roi  des  Mèdes  périt  de  li| 
main  du  prince  qui  s'était  révolté  contre  lui.  Hé*^ 
rodote  n'est  pas  plus  d'accord  avec  Xénophon  sur 
la  mort  de  Oyrus  :  il  dit  que  ce  monarque ,  por- 
tant la  guerre  contre  les  Scythes ,  les  trompa  par 
une  fuite  simulée ,  et  laissa  beaucoup  de  vin  et  de 
viande  dans  son  camp.  Les  ennemis  s'étant  livrés 
à  la  débauche ,  Cyrus  les  surprit  ^  les  battit  et  nt 
prisonnier  le  prince  de  Scythie,  qui  se  tua  de  dé- 
sespoir. La  reine  Thomiriis  sa  mère,  animée  par 
la  passion  de  la  vengeance  y  attira  les  Perses  dans 
une  embuscade ,  en  tua  deux  cent  mille  avec  Cy- 
rus leur  roi;  puis I  ayant  fait  couper  la  tète  de  ce 
prince^ elle  la  jeta  dans  une  outre  pleine  de  sang  ^ 
en  lui  disant  :  "  Cruel  I  rassasie-toi  maintenant 
»  de  ce  sang  humain  dofit  tu  as  été  insatiable 
»  pendant  ta  vie.  »  Le  même  historien  rapporte 
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que  Cyi^us ,  ponr  se  venger  de  PEaphrate ,  dans  le- 
qaelles  chevaux  consacrés  au  soleil s^ëtaient  noyés^ 
fii  couper  par  son  armëe  ce  fleuve  en  trois  cent 
soixante  canaux.  Au  reste  ^  Hérodote  avertit  lui^ 
même  qu'il  existait  différentes  versions  sur  Fhis- 
toire  de  Cyrns  :  il  a  préCéré  sans  doute  j  suivant 
le  goût  des  Grecs  ^  la  plus  fabuleuse  ^  et  peut- 
être  lès  contes  que  répandait  en  Asie  le  roi  de 
Babylone  lorsque  Cyrus  lui  faisait  la  gwrre* 

CAMBYSË. 

(  An  da  motide  3475.  -^  Ayant  Jésus-Christ  $39.  ) 

saguerte  Après  la  mort  de  Cjrtus,  Càmbyàe.,  sou  fils 
en  Egypte,  ^j^^  ^  étant  mouté  sur  le  trône ,  résolut  de  porter 
la  guerre  en  Egypte.  Amasis ,  roi  de  ce  pays ,  s'é-> 
tait  soumis  à  Cyrus  qui  lui  avait  imposé  un  tri-^ 
but  ;  mais  il  ne  voulut  point  le  payer  à  son  suc- 
cesseur. Cambyse  regarda  ce  refus  comme  une 
marque  de  mépris  et  comme  une  injure  y  et  fit 
d'immenses  préparatifs  et  sur  terre  et  sur  mer 
pour  en  tirer  vengeance.  Les  Cjrpriotes  lui  four- 
nirent des  vaisseaux ,  il  Ireçut  un  grand  nombre 
de  soldats  d^Ionie  et  d'Éolie.  Phanès  d'Halicar- 
nasse  y  chef  d'un  corps  de  Grecs  au  service  d'A- 
masis ,  s'étant  brouillé  avec  ce  prince ,  donna  des 
renseignemens  très->utiles  à  Cambyse  sur  les  forces 
de  PÉgypte.  Ce  fut  par  son  avis  quHl  engagea  un 
roi  arabe  à  lui  envoyer  des  chameaux  chargés 
d'eau  pour  trayerser  le  désert.  Ces  préparatifs  oc- 
cupèrent les  trois  premières  années  de  son  règne  ; 
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lorsqa^ils  farent  achevés,  il  se  mit  en  marche  et 
aj^prit  en  Palestine  la  mort  d^Amasis. 

Psammenits ,  son  successeur  ,  rëunissàit  toutes 
ses  forcés  j^our  se  défendre  contre  les  Persi[îs.  Cara- 
bysene  pouvait  pénétrer  en  Egypte  qu^après  avoir 
pris  Péluse  ,  place  très -forte  alors  :  pours^en 
emparer ,  il  usa  d'un  stratagème  dont  la  supersti-  gt„fa°  èm» 
tien  du  peuple  assura  le  succès  :  il  savait  que  la  pour  prca- 
gàrnison  était  composée  d'Égyptiens  }  et ,  en  don- 
nant Passant  à  la  ville ,  il  fit  porter  devant  les 
colonnes  des  chats ,  des  chiens  ,  des  brebis  et 
d^autres  animaux  regardés  comme  sacrés*  Les 
Égyptiens  n'osèrent  point  tirer  sur  eux.  Gam* 
byse  entra  sans  résistance  dans  la  place  et  p^étra 
ensuite  dans  l'intérieur  du  pays* 

Psammenits  vint  à  sa  rencontre  et  ternît  son  Sâvictoii» 
courage  par  un  acte  de  cruauté.  Le  Grec  Pbanès ,  aLdiT 
en  quittant  le  parti  d'Âmasis  ,  avait  été  forcé  de 
laisser  ses  eni^ns  en  Egypte.  Psammenits  les  fit 
égorger  à  -la  vue  des  deux  camps ,  et  les  Égyp- 
tiens burent  leur  sang.  Un  crime  si  lâche  présa- 
geait une  honteuse  défaite  :  le  combat  fut  sanglant 
et  terrible;  l'armée  égyptienne  prit  la  fuite;  la^ 
plus  grande  partie  périt  ;  le  resté  se  sauva  à  Mem-* 
phis.  Cambyse  les  poursuivit  :  iin  vaisseau  de  My- 
tilène  remonta  le  Nil  par  ses  ordres  y  portant  des- 
hérauts  d'armes  qui  invitèrent  les  habitans  à  se 
soumettre.  Le  peuple  furieux  les  hacha  en  pièces ,  .  M»«»*cre 
ainsi  que  tous  ceux  qui  les  accompagnaient.  Le 
roi  de  Perse  attaqua  Memphis  de  vive  force  y  s'en' 
empara  y  et  fit  exécuter  publiquement  dix  fois 
autant  d'Égyptiens  des  familles  les  plus  distin- 
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guëe^qq'ily  arait  eu  de  per^muesmaMacr^es  dma 
le  vaisseau.  Le  fiU  ainjé  de  P<awnnenita  ae  trouva 
au  ncmibre  de  ce9  yictiines, 

Camby«e  traita  le  roi  arec  douceur ,  lui  coyu-^ 
«erya  I^  yie  et  lui  assigna  un  entretieu  hotMMrable. 
lilais  ce  prince  9  ioconsolable  de  la  perte  de  son 
trône  et  de  celle  4e  son  fils  ^  voulut  exjciter  des 
trouble^  dans  l'espoir  de  reeoufrer  son  royaume  ; 
on  termina  sa  vie  en  lui  faisant  boire  du  a^g  de 
taure^Ut  Son  règne  n'avait  dur^  que  aio^  mois« 
Toute  rJÉgypteae  soumit  au  vainqueur» 

Cafubyse  alla  à  $aÏ9  9  et ,  prolongeant  sa  ven? 
geance  au-^elà  du  tombeau  9  il  fit  déterrer  et 
brûler  le  corpi9  d' Am^sis.  lu^atiaUe  de  conquêtes  9 
il  conçut  le  projet  d'^nvpyer  des  troupes  à  Car-* 
thage  et  d^  s'emparer  de  tpute  la  cote  d'Afrique; 
mais  les  menaces  de?  Phéniciens  lui  firent  aban-. 
donner  cette  r^çlu^ÎQu*  Il  cb^irgea  des  ambassa^ 
deu^s  de  se  fendre  auprès  du  roi  d'Ethiopie. pour 
l'inviter  à  reconns^ître  4on  autorité  9  eUlui  envoya 
en  même  temps  dç  riches  pr^sens.  LesÉibiopieus 
njiëpri^rent  ses  dqns  et  n^acoeplèrent  q\xà  le  vin 
qui  en  faisait  partie.  Le  roi  d'Ethiopie  fit  porter 
à  Cambyse  un  arc  d'une  grandeur  et  d^une  force 
irepiarqa^bles  9  et  W  ^riiit  qu'il  forait  bien  9 
^vant  d'attaquer  l'Ethiopie  y  d'attendre  qu'un  de 
se9  guerriers  eût  pu  tendre  cet  9ûçc^  Cambyse  irrité 
marché  çfontre  lui  9 .  et  laissa  des  troupes  grecques 
Désastres  pQUT  Contenir  l'Egypte*  Il  chargea  en  même  temps 
mée  àl'  Qit  COFpj»  de  cinquanlie  mille  hommes  de  se  rendre 
eambjs*.  ^1^219  l'Oasis  9  où  se  trouvait  le  temple  de  Jiupiter 
Ammon  9  et  de  détruire  ce  célèbre  édifice.  L'en- 


CA1IBY8B,  985 

tvepriâe  eut  un  fîmesle  céauUat  :  l#s.  ciAq«i»te 
mille  hommes  destiniés  à  Tex^caleF  iweRt  ei»ye-» 
loppés  pur  do»  tourbillons  d«  saUe  et  péf keuU 
-  L^anmé^  de  Cambyse ,  brûlée  daus  les  déserts 
par  les  feux  du  soleil  H  extéouée  par  les  pri^a* 
tious  ^  se  trouTS  bié ntèt  réduite  à  la  plus  affreuse 
extrémité»  iyprès  s'être  noum  dfi  U  obair  des 
chevaux  et  des  cbLameanx  y  on  en  vint  au  point 
de  s'eniretuer  pour  assou^r  la  faûu  :  Isa  soldats  ^ 
p^arts^a  par  dixaines ,  tiraimt  a»  sort  f  et  celui 
sur  lequel  il  tombait  serrait  de  jpftture  i  sea^  mal- 
heureux compagnons. 

C^iuJbtyse  y.  re»oaçaiit  &  niiurre  un  peuple  dé-  R«toar  d« 

&ndu  par  un  désert  immense  et  par  sua  soleil 

bvûlaut^  retourna  sur  ses  pas  et  ne  rsHtena  que 

de  i^iblea  débris  de  son  armée  i  Thibes^  dont  il 

pilla  et  bruIa  les  temples.  Arrivé  &  Meoipfais,  il 

trouva  le  peuple  ooeupé  k  célébrer  les  fêtes  d'Apis: 

il  crut  que  ces  réjouissanoës  étaient  une  insulte  à 

son  malheur)  dans  sa  oolère  il  donna  Foi:4re  de 

tuer  tous  les  magistrats  e*  de  fustiger  tous  les 

prêtres*  Luit-.môme  enin*  pen^a  le  bœuf  Apisd'un    Mon  d^ 

coup  de  poignard  dans  la  ouisse.  Depuis  sea  re--  "     ^"^ 

^mrs  en  Ethiopie  il  devint  fréaétiquei  ^  et  aa  vie  ne 

fat  plus  qu^une  suite  de  jolies  et  de  ev^uautés.  Il 

avait  un  frère  que  Xéaophon  nomme  Anaxare  ; 

Justin ,  Mergis)  et  ][térodole,  Smerdiis.  Ce  prince^ 

d^une  force  reioairquable  ,  était  parvenu  à  tendre 

Parc  envoyé  par  le  roi  d'Ethiopie^  Lercd  ^  )atoux 

des  grandes  qualités  de  son  frève  et  d^  Paffection 

qu'on  lui  portait,  le  renvoya  à  Babylone  ;  mais 

quelque  temps  après  ayant  rêvé  qu'il  projetait  de 
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Je  renverser  da  trône ,  il  cbasgéa  un  Perte  nomme 
Prexape  de  le  taer.  Criminel  dans  ses  penchans 
comme  dans  sa  haine  y  il  s'enflamma  pour  sa  sœur 
Mëroë,  et  consulta  les  juges  pour  savoir  s'il  pou- 
Tait  la  prendre  pour  femme  ^  ainsi  que  le  permet- 
tait le  culte  des  mages.  Ces  vils  flatteurs  lui  ré^ 
pondirent  qu'aucune  loi  du  royaume  ne  le  per- 
guettait  )  mais  qu'il  en  existait  une  qui  donnait 
aux  rois  de  Perse  le  droit  de  faire  tout  ce  qu'ils 
Toulaiont«  U  épousa  donc  Méroë ,  et  donna  son 
nom  à  une  ile  qui  se  troure  dans  le  Nil^  prèSdes 
frontières  de  TÉthiopie^  \ 

Un  )aur  Cambyse  assistant  à  un  combat  d'un 
lion  contre  un  chien  ^  le  frère  de  ce  chien  vint  à 
son  secours  et  le  rendit  vainqueur  de  son  terrible 
adversaire.  A  ce  spectacle  ^  Mëroé  veï'sa  des  lar* 
me»  et  avoua  que  la  vaillance  de  ce  chien  lui  avait 
rappela  la  mémoire  de  son  frère  Smerdis*  Gam* 
byse ,  se' trouvant  insulté  par  un  souvenir  qui  lui 
retraçait  un  crime  ^  la  frappa  si  violemment  qu'elle 
en  mourut  peu  de  jours  après« 

Son  favori  Prexape,  attribuant  sa  violence  à 
son  ivresse ,  lui  dit  hardiment  que  les  Perses  blâ- 
maient et  méprisaient  son  funeste  penchant  pour 
te  vin.  «cYous  ailes  juger  vous-même ,  répliqua 
x>  le  roi,  si  le  vin  me  fait  perdre  la  raison.'  » 
Alors  il  vida  plusieurs -toupé)» ,  et  ayant  ordonné 
au  fila  de  Prexape  de  se  tenir  debout  à  l'extrémité 
de  la  salle,  il  saisit  son  arc  y  déclara  qu'il  visait  au 
qœur  de  ce  jeune  homme ,  et  le  perça  en  effet  d'un 
coup  de  flèche  ;  puis ,  se,  tournant  vers  le  malheu- 
¥£ux  père,  il  lui  dit  :  «  Trouvez- vous  que  l'ivresse 
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»  m'empêche  d'avoir  la  main  fermé  et  le  coap. 
d^œil  sûr?»  Si  quelque  chose  surpasse  la  noirceur 
dPnn  tel  crime  ^  ce  fut  la  bassesse  de  Prexape  y  qui  ^<«»« 
répondit  :  «  Seigneur ,  Apollon  lui-même  ne  tire*  Prexaipe. 
»  rait  pas  -plus  juste.  »  Crésus ,  tëmoin  de  ce  for- 
fait y  laissa  éclater  son  indignation.  Cambyse  or- 
donna sa  mort;  et  comme  on  avait  retardé  Fexé- 
cution  de  cet  ordre  cruel  y  il  le  révoqua  ;  mais  il 
fit  périr  ceux  qui  n'avaient  pas  obéi. 

Ce  iîit  à  peu  près  dans  ce  temps  que  Polycrate,    pabie  sur 
tyran  de  Samos,  mourut  «Il  était  alUé  et  ami  d'A- 
œasis.  Le  destin  Payait  toujours   favorisé  à  tel 
point  qu'Amasislui  conseilla  de  se  procurer  volon- 
tairement quelque  forte  contrariété  pour  apaiser 
la  fortune  qai  semblait  le  menacer,  par  cet  excès 
de  bonheur  y  de  grands  et  de  prochains  revers» 
Polycrate  y  docile  à  cet  avis  y  jeta  dans  la  mer  une 
superbe  émeraude  à  laquelle  il  attachait  beaucoup 
de  prix.  Quelques  jours  après  un  pêcheur  lui  ap- 
porta un  gros  poisson  dans  lequel  il  retrouva  cette 
émeraude.  Amasis,  en  étant  instruit,  lui  manda 
qu'il  renonçait  à  son  amitié  y  ne  voulant  pas  par* 
tager  le  sort  d'un  homme  menacé  d'un  grand  dé- 
sastre. 

Quelque  temps  après  la  mort  d'Amasis,  Orotès, 
satrape  d^e  Sardes  y  voulut  se  mettre  à  l'abri  du 
ressentiment  du  roi  de  Pîrse  qui  lui  reprochait 
d'avoir  fait  de  vains  efforts  pour  conquérir  l'île 
de  Samos.  Feignant  d'être  mécontent  de  Cambyse, 
il  écrivit  à  Polycrate  qu'il  voulait  embrasser  son 
parti  et  porter  chez  lui  des  trésors  dont  il  lui 
abandonnerait  la  moitié.  Le  prince  de  Samos  , 
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s'étant  âssarë  ptr  des  espions  qn^on  aé  préparait 
à  embarquer  des  cofiEres  remplis  d'or ,  yint  sans 
défiance  à  Sardes.  A  peine  débarqué  ^  Orotès  donna 
ordre  de  FenchAiner  ;  il  le  fit  pendre  et  s'empara 
de  son  île* 

Retour  d«  Cauibyso^  après aroir  soamis  l'Égypte^rétouma 
p«M«r*  '*  ®^  Perses  Lorsqu'il  fut  arriré  en  Syrie  »  un  cour- 
rier de  Suae  loi  apprit  qu'on  Tenait  d'y  procla- 
mer roi  son  ficère  Smerdis  qu'il  croyait  mort«  H 
l'était  en  effet  ;  mais  un  imposteur  ayait  pris 
son  nom*  Cet  aventurier  était  le  fils  de  Patisitbe, 
l'un  des  chefs  des  tnages;  sa  figure  ressemblait 
beaucoup  à  celle  du  fils  de  Cyrus  ^  dont  Cambyse 
avait  ordonné  la  mort* 

Le  peuple,  trompé  par  cette  ressemblance,  et 
le  croyant  échappé  aux  poignards  des  assassins, 
le  plaça  sur  le  trône  d'un  tyran  extravagant ,  cruel 

Sa  mort,  et  Universellement  détesté*  Cambyse  voulait  hâ- 
ter sa  marche }  mais  en  montant  à  cheval  il  tom- 
ba ,  et  son  épée  ,  sortie  du  fourreau ,  lui  fit  une 
blessure  à  la  cuisse*  Un  oracle  avait  prédit  qu'il 
mourrait  à  Ecbaiane  :  pour  éviter  son  accomplis- 
sement ,  il  ne  voulut  jamais  aller  en  Médie*  Dès 
qu'il  apprit  que  le  village  de  Syrie  où  on  le  porta 
se  nommait  E>:batane ,  il  désespéra  de  sa  vie  et 
mourut  en  effet  peu  de  jours  après* 

Les  Égyptiens  regardèrent  sa  blessure  et  sa  mort 
comme  une  vengeance  du  meurtre  d'Apis*  Plu- 
sieurs historiens  croient  que  Cambyse  était  l'As- 
suérus  de  l'Écriture*  Aucun  prince  ne  porta  plus 
loin  l'ambition ,  l'orgueil  et  la  cruauté*  Son  ex- 
travagance ,  qui  fit  périr  tant  de  milliers  d'hom- 
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mes  dans  les  sables  de  Libye  et  d^Ethîopîe,  mina 
les  fondem«ns  du  trône  ëlevé  -par  les  vertus  de 
Cyrus.  Il  fit  haïr  non-sealement  le  roi ,  mais  li 
royauté,  à  tel  point  que  les  Perses  furent  tentés 
de  prendre  une  aulre  forme  de  gouvernement» 

En  lisant  l'histoire  de  l'Orient,  on  n'est  pas 
ëtonné  4e  la  passion  des  Phéniciens ,  des  Cartha- 
]ginois,  des  Grecs  et  des  Romains  pour  la  républi-  # 

^ue  et  la  lïberté;  car  la  barbarie  et  le  despotisme 
sanguinaire  des  rois  d'Asie  et  d'Egypte  devaient 
inspirer  la  haine  de  la  monarchie  et  l'horreur  de 
resclavage, 

SMERDÎS. 

L'iidÇôsrtiTR , le  fils  du  mage,  le  faulc  Siherdîs,  unueu 
prît  insolemment  le  nom  d'Artâxerce ,  et  succéda 
sans  obstacle  à  Cambyse,  comme  si  le  sceptre  lui 
eût  appartenu  légitimement.  Cédant  aux  intrigues 
des  Samaritains ,  il  révoqua  les  ordres  de  Cyrus  re- 
latifs au  temple  de  Jérusalem ,  dont  la  reconstruc- 
tion fut  ainsi  suspendue  jusqu'au  règne  de  Darius. 

Smerdis  croyait  gagner  l'aflFection  de  ses  sujets  Son  gou- 
par  des  édits  populaires  :  il  diminua  tous  les  im- 
pôts ;  il  exempta  les  Perses  de  tout  service  mili- 
taire pendant  trois  ans.  Mais  cette  exagération  de 
douceur,  et  le  soin  qu'il  prenait  de  se  renfermer 
danis  son  palais,  firent  généralement  soupçonner 
son  imposture. 

Il  avait  épousé  les  femmes  de  son  fïrèdécesseur^ 
parmi  lesquelles  sfe  trouvaient  Atosse,  fille  de  Cy- 
rus, et  Phédime ,  fille  du  satrape  Otanès.  Le  père 
de  Phédime  chargea  sa  fille  de  découvrir ,  par  le 
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moyea  d'AtosBe,  si  Smerdis  ëtait  le  yrid  fils  de 
Cyrus  j  mais  elle  ne  put  remplir  ses  intentions  ^ 
parce  que  Pimposteur  interdisait  &  ses  femmes 
toute  communication  entre  elles* 
Son  Sur  ces  entrefaites  le  satrape  Otanès ,  ayant  sa 

dé^^Tnu  que  le  fils  du  mage  avait  autrefois  été  mutilé  pour 
un  crime,  manda  à  Phédime  d'examiner  adroite- 
ment  la  nuit  si  Smerdis  ne  portait  aucune  cica- 
trice aux  oreilles.  Elle  obëit  et  découvrit  complè- 
tement Fimposture  de  l'usurpateur.  Otanès  alors, 
n'ayant  plus  de  doute ,  fit  une  conjuration  avec 
cinq  autres  satrapes  et  Darius,  dont  le  père, 
nommé  Hystaspe ,  était  gouverneur  de  Perse. 

Les  mages ,  alarmés  de  leur  f  éunion ,  soupçon- 
nèrent Tobjet  de  leurs  assemblées  j  et,  pour  dé- 
jouer ce  complot ,  ils  proposèrent  à  Prexape  de 
déclarer  devant  le  peuple  que  le  prince  qui  ré- 
gnait était  véritablement  le  même  fils  de  Cyrus, 
le  même  Smerdis,  que  Cambyselui  avait  ordonné 
de  poignarder,  mais  dont  il  n'avait  pu  se  résoudre 
à  terminer  les  jours.  Prexape  parut  se  rendre  à 
leurs  prières,  à  leurs  menaces,  à  leurs  promesses; 
mais ,  tout  le  peuple  étant  rassemblé,  il  monta  sur 
une  tour,  et  déclara  avec  sincérité  qu'il  n'avait 
que  trop«bien  exécuté  les  ordres  barbares  de  Cam- 
byse  ;  qu'il  avait  tué  de  sa  propre  main  Smerdis , 
et  que  celui  qui  occupait  le  trône  était  un  impos- 
teur. Cet  événement  excita  dans  la  ville  et  dans 
le  palais  un  grand  tumulte.  Les  conjurés  en  ap- 
prirent bientôt  la  cause  et  en  profitèrent.  Ils 
marchèrent  contre  l'usurpateur,  dont  le  peuple 
forçait  et  remplissait  les  appartemens.  Smerdis , 
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8ôm  d'an  de  ses  frétées  et  de  qa^qaes  gardes  , 
$t  dë£sndit  et  blessa  deux  des  conjurés.  Mais  en- 
fin^ ayant  yu  tomber  son  frère,  il  cherchait  gùn 
3alat  dans  la  fiiite ,  lorsque  Gobryas  le  saisit  entre 
ses  bras  et  l'arrêta.  Cette  scène  se  passait  la  nuit. 
Darius  craignait ,  en  voulant  tuer  l'imposteur ,  de  8a  «art. 
percer  Gobryas  :  mais  celui-ci  lui  dit  de  ne  point 
se  laisser  arrêter  par  cette  crainte*  Darius  dirigea 
ai  adrcâtement  son  glaire  ^  qu'il  ne  blessa  que  le 
faux  Sœerdis. 

Après  l'ayoir  tué  on  exposa  sa  tête  aux  yeux  du    Massacre 
peuple  qui ,  dans  sa  fureur ,  extermina  tous  les  ^^*  "'^''^ 
mages  du  parti  de  l'imposteur.  Ce  jour  de  carnage 
devint  une  fête  annuelle  qu'on  appela  le  JUassct' 
ère  des  Mages ^^ 

«        * 
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Gbttb  grande  rérolution  achevée ,  les  sept  con-    Déiibéra- 
jnrës  se  rassemblèrent  pour  délibérer  sur  la  forme  i**fôn^e Ta 
du  gouvernement  qu'on  pouvait  proposer  aux  gouverne - 
Perses.  Otanès,  frappé  de  tous  les  maux  de  la  Penas. 
tyrannie,  parla  vivement  potœ  le  gouvernement 
populaire ,  et  s'efforça  de  prouver  que  ce  gouverne- 
ment seul  était  juste,  naturel  et  légitime  ;  qu'il 
assurait  à  chacun  ses  droits  et  sa  liberté,^  et  que  la 
démocratie  seule  pouvait  mettre  lé  peuple  à  Tàbri 
de  l'inégalité  des  richesses  y  de  la  corruption  des 
moeurs,  de  ^oppression  des  grands  et  des  caprices 
d'un  maître.  Mégabyse  soutînt  au  contraire  que 
de  toutes  les  tyrannies  celle  de  la  multitude  était 
la  plus' redoutable  ;  qu'elle  n'avait  ni  frein,  ni 


borne»,  ni  ra^iODMbilitë,  eX  qat  là  oà  le  paapts 
gouvernait  ou  ne  voyait  qu'ignorance^  eonfiision, 
ptssîoiM  et  âéserdrea.  Selon  son  avis  le  gouver- 
nement qu^on  devait  choisir  ëlaît  l'aristocratie ^ 
la  raison  voulant  eu,  effet  qu'on  prît  pour  dîiîger 
les  affûres  Ie4  hommes  1^  plus  habiles,  Us  plua 
éclairés  et  les  plus  iiit^ress4s  par  leur  fortune  & 
la  conservation  il«  l'ordre  publi«.  Une  nati<Mi  ainsi 
gouvernée  ne  pouvait, â)s«it-il,  craindre  ni  l'avi- 
dité et  la  cruauté  d'un  maître ,  ni  la. furie  sangui-* 
ftaired'un  peaple  igaorant  st  tumultoeux.  Darius 
ne  partagea  aucune  de  ces  opinions  et  l«s  cosn-* 
battit  l'une  par  l'autre.  Il  montra,  comoie  les 
partisans  du  parti  populaire,  1» danger  de  laisaet 
le  pouvoir  à  quelijues  riches  qui  opprimeraient  le 
peuple  à  leur  gré  sans  {tre  contenus  par  aucun 
pouvoir  supérieur,  et  quirendrlienl  continuelle' 
ment  la  nation  victimede  leurs  rivalités,  de  leur 
ambition  et  de  leurs  saùglaus  débats.  Il  repré- 
senta plus  fortement  ^rucore  que  Mégabyae  toutes 
^les  calamités  qu'entraîne  l'anarchieiosépacableda 
gouvernement  populaire.  Il  conclut  eu  opinant 
pour  la  monarchie ,  qu'il  regardait  comme  la  seule 
barrière  assez  forte  pour  arrêter  L'ambition  des 
grands,  pour  comprimer  les  paasions  des  peuples 
et  pour  opposer  aux  armes  et  aux  intrigue»  de  l'é- 
tranger une  résistance  régulière.  Il  n'ign«raît  point 
l'abus  qu'un  roi  pouvait  faire  de  son  ponroir, 
les  exemples  n'ea  étaient  <^  trop  communs,  et  le 
règne  de  Ombyse  en  t^ait  la  preave  récente. 
Mais  un  seul  tyran  était  encore  préférable  àlaréa- 
biondepluaieufs,  oonune  dans  l'olîgfiiwhie  >  et  à 


nm  tyrannie  univars^Ue  e<anme  «m  la;  troarait 
4an8  la  dëmoepatie*  D'aîlletirs  rien  n'cnipèebait 
de  se  mettre  à  l'ahri  du  despotisme  par  Pautorité 
de  la  raligioii  9  par  .ccUe  é^»  loia  et  par  un  con-^. 
seil  composé  de»,  grandir  da  royanme»  L'aaaemblée. 
adopta  l'avis  de  Darius;  elle  se  dëtey'mina  à  éta-« 
blir  la  mcHianchi^  et  i  ckoiyir  un  roi  parmi  les  sept 
membres  de  la  c«n)iiratiQn. 

Suirant  les  idëea  reUgîetisea  de  c«  iemps,  on 
rë«obit  de,  «'en  rappm-tfa:  pour  c«  choix  au  j|uge-<» 
xnent  diiaoteîK  Lea^ept  prëtandans  convinrent  de 
se  trouver  Je  lendemain  à  cbaval  &  la  porte  de  la 
Tille  am  «Miment  où  Fastrç  djii  jonr  paraîtrait  sor 
rhoriimn^  et  promirent  formellement  de  reconnaît 
tre  pour  roi  celui  d'entre  eux  dont  le  chenal  hen* 
jurait  le  premi^*  L'ëcnyer  de  Darius  •  informé  ^^••*''*"  ^* 

•  *  ^  •'         ^  '  Darius    par 

de  cette  résolution  y  usa  d'artifice  ponir  donner  la  u  ruse  é% 
c^aronne  &  son  makve  :  il  attàdha  pendant  la  nuit  '^°  "^"^"^^^ 
une  juipent  dans  le  lieu  indiqué  pour  la  réunion  ^  ^ 
et  y  amena  le  cheTal  de  Darins*  Le  lendemain  ^ 
dès  que  les  sept  concurrent  parurent ,  le  cheval  ^ 
reconnaissant  l'endroit  où  il  avait  vu  la  cavale,  se 
sait  àb^n^nir}  et  Daiiiua,  fik  d'I^ysilaspe ,  fut  pro- 
clamé roi*  II  accorda  debaoteftdignités  à  ses  con-^ 
ourrens  y  et  kur  donna  .de  grands.  ^ii»ilë^a.  Le 
roi  seul  pou[vait  j^artier  «me  tiare  droite;  tous  les 
Perses  devaient  peucher  la  poinle  de  la  leur  en 
arrière.  Lea  conjurés  eurent  le  pri^il^e  de  porter 
la  pointe  de  leur  tiare  en  avant.  Darius  i^tiroon*. 
céda  un  droit  plus  réel  ;  il  les  iit  membrea  d'un 
conseil  de  sept  grands ,  sans  l'avis  desquels  le 
monarque  ne  pourait  prendre  aucune  d^ision 


agi  DARIUS  i«*/ 

importante*  Ce  prince  s'appelait  précédemment' 
Ochas  ;  il  était  de  la  famille  royale  d'Acbémènes. 
Lors  de  son  .élération  au  trône  il  prit  le  nom  de 
Darius  ,  ce  qui  signifiait  en  langue  persane  ven- 
geuTy  titre  qu'il  méritait  pour  avoir  jpnni  Pinso- 
lence  du  mage. 

Le  nourean  roi,  pour  rendre  son  autorité  plus 
respectable,  voulut  ajouter  aux  droits  de  Félec- 
tion  ceux  que  lui  offirait  une  union  avec  la  famille 
de  Cyrus.  Il  épousa  Atosse  et  Aristone ,  sœurs  de 
Gambyse*  Il  s'était  marié  précédemment  à  une 
fille  de  Gobryas,  dont  il  avait  eu  un  enfant, 
nommé  Artabasane,  qui  prétendit  dans  la  suite 
an  troue.  Le  roi  mit  aussi  au  nombre  de  ses  femmes 
Parmys,  fille  du  véritable  Smerdis,  et  Phédime, 
dont  l'adresse  avait  découvert  le  secret  de  l'impos- 
teur. Il  voulut  encore  prouver  sa  reconnaiissance 
à  son  écuy^ ,  et  fit  ériger  une  statue  équestre  avec 
cette  inscription  :  «Darius,  fils  d'Hystaspe,  est 
»  parvenu  au  trône  de  Perse  par  le  hennissement 
)>  de  son  cheval  et  par  l'adresse  d'Abarèa  son 
»  écuytr.» 

Gyrus  et  Gambyse  n'avaient  point  de  revenus 
réguliers  :  ils  recevaient  les  dons  gratuits  que  leur 
offraient  les  dîfTérentes  provinces ,  et  exigeaient 
d'elleale  nombre  de  troupes  que  les  circonstances 
rendaient  nécessaire* 

Darius  pensa  que  le  maintien  de  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure  d'un  empire,  composé  de  tant 
de  peuples,  exigeait  un  revenu  fixe  pour  entrer 
tenir  sur  pied  des  troupes  réglées.  Il  consulta  'ses 
sujets  sut  la  quotité  et  la  répartition  des  impôts  : 
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luiofirarentplasqaMl  n^acceptâ.  Maigre  cette 
modération  les  Perses ,  gènes  par  un  tribut  per^ 
manent)  donnèrent  à  Darius  le  surnom  de  mar^ 
chand,  tandis  qu'ils  avaient  nommé  Cyrus  leur 
père  ,  et  Cambyse  leur  maître. 

Les  satrapes,  anciens  collègues  de  Darius  et 
membres  de  son  conseil,  jouissaient  du  droit  d'en- 
trer à  toute  heure  chez  lui.  L^un  d'eux,  nommé 
Intapherne,  irrité  contre  un  officier  du  roi  qui  lui 
refusait  la  porte,  le  maltraita  et  le  frappa.  Da* 
rius,  jaloux  de  son  autorité,  regardant  cette  vio- 
lence dans  son  palais  comme  un  crime ,  condamna 
à  mort  Intapherne  et  toute  sa  famille.  Touche  par 
les  pleurs  de  sa  femme ,  il  lui  accorda  à  son  choix 
ta  grâce  d'un  des  condamnés  :  elle  demanda  la 
vie  .de  son  frère ,  disant  qu'elle  ne  pouvait  le 
remplacer,  tandis  qu'elle  trouverait  un  autre 
époux. 

.  Orétès,  satrape  de  Sardes,  se  révolta  et  tua  un 
courrier  du  roi ,  qui  lui  portait  des  ordres.  Darius 
le  fit  mourir ,  confisqua  son  bien ,  et  retint  malgré  ^ 
lui  auprès  de  sa  personne  Démocède,  son  ami ,  fa« 
meuxpar  sa  science  en  médecine,  de  Grec,  vou- 
lant recouvrer  sa  liberté,  soutint  d'abord  qu'il 
n'était  pas  médecin ,  mais  on  le  mit  à  la  torture 
pour  lui  faire  avouer  la  vérité.  Après  cet  aveu ,  il 
guérit  le  roi ,  alors  tombé  malade  ,  et  qui  voulut 
lui  donner  pour  récompense  deux  chaînes  d'or. 
Démocède  les  refusa,  en  disant  :  Seigneur,  j'ai 
guéri  votre  mal ,  et  vous  doublez  le  mien.  c««ses  des 

.  Quelque  temps  après  la  reine  Atosse  étant  at-  f^^îi^pe*"; 
tAquée  d'un  cancer  au  sein ,  Démocède  lui  promit  *t  ^  <^i'«<'«' 
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de  la  saarer  si  elle  youlait  lui  obtenir  la   per- 
luisêion  de  faire  un  voyage  dans  sa  pairie.    La 
reine  guërit  )  et  usa  d'adresse  pour  remplir  son 
engagement.  Elle  représenta  à  Darius  qu'afia  de 
justifier  son  ëlë?ation ,  et  pour  contenter  Tha— 
œeur  des  Pers^  ^  il  devait  chercher  la  gloire  en 
formant  quelque  entreprise  éclatante*  Le  roi  lai 
répondit  qu'il  avait  le  projet  d'attaquer  les  Scy*- 
thés*  Atosse  le  détourna  de  ce  desseia^  et  l'enga- 
gea à  tourner  plutôt  seâ  armes  contre  la  Gîrèce^ 
dont  la  conquête  promeHait  plus  de  gloire  et  de 
richesses*  Elle  lui  montra  an  désir  passionné  d'à- 
Toir  des esclavesd'AthèneSydeLacédémone,  d'Ar« 
gos  et  de  Corinthe ,  les  femmes  de  ce  pays  étant 
très'célèbres  par  leur  adresse  et  par  leur  beauté* 
Elle  ajouta  que  Démocède  pouvait  lui  rendis  de 
grands.services  au  moyen  des  renseignenaens  qa'il 
lui  fournirait  sur  ces  contrées,  où  il  parviendrait 
sans  doute  à  l|ri  faire  des  partisans*  Le  roi  trouva 
cet  avis  fort  sage  :  il  envoya  le  médecin  reconnaî- 
tre les  côtes  de  la  Grèce ,  en  le  faisant  cep^idant 
garder  à  vue  par  quinze  officiers  persans*  Démo- 
cède 9  plus  rusé  qu'eux  9  s'échappa  et  s'enfuit  à 
Crotone.  Combien  de  grands  bouleversemens  dans 
le  monde  ont  été  l'effet  du  plils  léger  incident  ! 
L'intrigue  d'Atosse  et  de  son  raédeeûi  devint  la 
cause  des  guerres  sanglantes  de  la  Perse  contre  la 
Grèce 9  de  la  haine  des  deux  peuples,  et  de  la 
vengeance  d'Alexandre,  qui  chanj^a  la  face  de 
l'Orient. . 

Darius,  résistant    aux  intrigues  des  Samari- 
tains, fit  exécuter  les  décrets  que  Cyroa  avait  reor 
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dus  en  fàrenrdes  Juifs.  Plusieurs  savans  ont  pré- 
tendu prouver  que  Darius,  appelé  A^<#8ur  dans  les 
livres  saints,  était  Assuërus,  et  que  la  reine  Âtosse 
ét-ait  la  même  que  Vasthi.  Le  roi  avait  accocdé  à 
la  ville  de  Suze  des  faveurs  et  des  privilèges  qui 
'mécontentèrent  les  Babyloniens  j  ils  se  révoltèrent* 
Darius  marcha  contre  eux ,  assiégea  Babylone ,  et     s»^g« 
fit  pendant  dix-huit  mois  de  vains  efforts  pour  nei  par  Da« 
s'en  emparer.  Un  des  grands  de  sa  aour ,  nommé  ""p^j^  ^^ 
Zopirè,  se  présenta  un  jour  devant  lui ,  offrant  à  ceue  vnie 
^es  regarda  ^n  spectacle  affreux  :  il  avait, la  tête  vouement' 
couverte  de  blessures ,  le  nez  et  les  oreilles  cou-  ^®  zop»r«' 
pës.  U  déclara  qui^il  s'était  mis  lui-même  dans  cet 
état  pour  rendre  un  grand  service  à  sou  maître. 
En  effet,  se  donnant  pour  une  victime  de§  fu- 
reurs du  roi  9  il  se  sauva  dans  le  camp  ennemi  ^  et 
s'attira  ,  par  ses  malheurs  appatens ,  la  confiance 
des  Babyloniens.  Ayant  obtenu  un   commande* 
tdent  j  il  fit  plusieurs  sorties,  dans  lesquelles  il 
battit  les  Perses ,  et  en  tua  un  assez  grand  nom* 
bre.  Ses  avantages  enthousiasmèrent  tellement  les 
Babyloniens,  quHls  le  nommèrent  généralissime» 
Maître  de  la  garde  qui  défendait  les  murailles,  il 
ouvrit  les  portes  à  Darius,  qui  s'empara  de  la  ville^ 
et  punit  à  son  gré  les  rebelles.  Zopire,  pour  prix 
de  ce  service,  jouit  pondant  sa  vie  des  revenus  de 
cette  capitale  qu'il  avait  livrée;  et  le  roi,  touché 
de  son  zèle,  disait  qu'il  aurait  mieux  aimé  perdre 
Cent  Babylones  que  de  voir  un  tel  sujet  si  affreu* 
sèment  mutilé  pour  son  service. 

Les  historiens  ont  loué  cette  action  de  Zopire^ 
oubliant  sans  doute  qu'on  ne  peut  faire  ^une  vertu 
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de  la  trakîMit  y  tpA  est  tou}o«r9  une  ikàmti  ^  même 
qaaiid  ^e  sert  at^  s«ioeè»  la  G«iiie  )•  phw  lé^ 
githae» 

CSemflM  les  Bbb^omMtis,  penésnt  )0arréTolte9 
•rtient  massacré  ks  Perses  qui  se  treitiFaient  as 
milîea  d^eos: ,  Ihsidas  iNiRmt  une  partie  des  kdbi^ 
tans  ^  eoIeT»  lee  pertes  de  la  tille  y  àétmimt  ses 
ae  Dtffta»  fortifidalioBs.  Après  arecr  acft^ vé  omette  eupédËtioai 
«c*'°tho  ***  *^  »<?ti»t  à  son  premier  projet,  et  méreha  cwntre 
ks  Scythes  petir  les  ptmiv  de  lenr  împtiôii  en 
Asie.  SoR  frère  Artabaee  s^epp^a  TaâaenieRt  à 
cette  gaerre  en  lai  reprësentmt  qu'elle^  ëtait  aosri 
dangereuse  qa^jttste  )  qse  les  Scythes  fWraieiit 
devanft  lui  et  détratraknt  ê^m  mnai^  dsRis  lenri 
ocserts* 

Le  roi  partit  arec  six  cent  mflle  hoDamee  et  six 
cents  f aisseaim  ;  il  passa  le  ftoi^bere ,  et  eonqsit 
tente  I*  Tlirace.  tt  y  érige»  des  eelosnes  s«r  ks* 
quelles  en  lisait  une  inseriptien  ^i  k  déclarait 
k  meilkur  et  k  pkis  beau  des  hennés*  Amnt  sen 
départ,  un  Perse,  neanné  Abasiis,  qoiaTaia  trois 
fib  à  Tarmëe ,  le  pria  de  lai  en  laisser  an  peur 
appui.  Le  roi  répondit  ;  «  Jeroueleskiseeraitecis  j» 
et  il  les  fit  périr  tens  ks  treis4  Ces  traits  de  Wff4tift* 
rie, si  cemimni^dins l'Orient,  nejostifiaieviÉ  qae 
trop  la  haine  des  répubiffqaes  centre  ces  mosaï- 
ques cruels,  ainat  que  ks  réreli^es  fMqqente»  dé 
leurs  sujets. 

Le  pr^etion  d'Artehfaze  ne  tiunk  pae  à  se  yë^ 
rifier.  A  Fapproohe  des  Perses  ks  Scythies  se  rt^ 
tirèrent  rersk  nord,  ennneiHnit  kars  troifpeeax , 
détruisant  tons  le»  tivres  ^  et  combtast  tons  les 


mtaxihiBmimioBffkt  cpi^m»idB^  éwtii  mh.  m  In- 
datjrsM  é'mcwepter  te  comlMit^  ««idie  k  r^c^umn^je 
fMtMtr  iii^iim.  L4  ficytlM  réf^tMi  a¥«c  fierië: 
«  JSouB  mniMsam  la  mltee  yh  en  tMi|pt  4^  fAJjL 
»  eemiaeem  t««a{wdeg«a«i:re}«oiiietT<m^ 
»  gré  di«n»  liM-vi^tes  |^]iiitt««$  nom  n^syéma  f^$ de 
»  YiUasnt 4e ^hatftfs ^ dtfwdre  :  li ta  rMxn^uiA 

»  ée  joM  fècMj  tfi  rfvra0  qui  amM  MMmmè  ;  mais 
»  «pfKnds.  4u«  jaiUftb  Aon»  m  McMUMi^mM 
n  d'aotres  maigre»  %«•  Jupiiar  let  VeaUu  » 

li'atniée  dfia  PtrMi  fol  imntôt  réduit»  à  U  der- 1>^^>^«»«  *''^ 
:iiièi«  eKtrëmttd*  Un  héraot  «oythie  inûii  àhvBffé* 
ienter  à  Dama  un  oiaeatt ,  urne  aosria  ^  unt  gc^- 
aMidle  ti  icttiq  flècii^a»  fiobrf^a  «qplifiia  ci^tte 
dnigme^  et dk  auroi :  «  Lfia&ayAket hors aytrtis* 
»  jeiitj^cfiprdaetttinyaiÀM«x4iiteT«asiiepQtir« 
»  ces  <oliapper  à  lanxss  flèciiiM^  à  'vona  tte  sa^az 
»  ndec  oomMB  ua  oisaaii^  Tona  ca^bar  comme 
»  KiM  aoum  5  mi  nagar  aûiai  q«MB  la  Ipravoidlte.  a 

La  imim  p  la  f  aftiglie  €t  la  aaif  dëtnHwtraiii  la  plus 
grande  ^tie  de  Farmiée*  Ihinm$  ne  dai  sa  foropre 
eonaerf  atiiiu  qm^â  la  Tigneitr  dfim  idnamMo^^liarg^ 
d'eas,  ^  He  Fatak  faa  qaiité}  «iy  afrèssoii  jcetoiir 
an  Peraay  il aaoigiia  par  reooamaiaaaaee à  >oèt  soi- 
osial  9  peor  aa  nouminre ,  ani  «cantoa  qa^on  ueanma 
Gungamelh  ^  mwiUùn  dm  ckmmêou. 

he  roij  Smeé  i la  retraite,  et  ^«(ouiaiti;  dénabwr  SaMtraiu 
sa  niacdie  aax  cwtonis,  «fiak  iakaé  aes  &II8:  alka- 
snés,  et  son  camp  Rempli  de  makdea  et  d^uoie 
grande  c^aanlit^  d'ammaïuc ,  dont  lea  rjris  ernpé- 
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chaknt  de  s'apercevoir  de  Vabsence  de  Parin^e.  II 
gagna  en   hâte  le  Danube;  mais  quelques  corps 
scyihes  y  arriTèrent  avant  lui,  et  engagèrent  les 
Ioniens  qui  g  .rdaient  le  pont  à  le  couper.   L'A- 
thénien Milliade,  voulant  assurer  la  liberté  de  la 
Grèce,  était  de  cet  a\i8  ;  et  l'armée  des  Perses, 
.  privée  de  retraire,  se  voyait  à  la  veille  d'une  en- 
tière destruclion  :  mais  H^stiée,  tyran  de  Milet, 
soutint  qu'on  devait  sauver  Darius ,  qui  protégeait 
les  princes  d'Ionie.  Il  lui  paraissait  évident  que ,  si 
on  laissait  écraser  le  roi  de  Perse,  les  Grecs  chas- 
seraient ces  princes ,  et  rendraient  la  liberté  aux 
îles  ioniennes.  Les  chefs  pensèrent  comme  lui, 
et  trompèrent  les  Scythes,  en  leur  promettant  de 
couper  le  pont.  Ceux--ci,  trop  confians,  s'éloignè- 
rent pour  aller  chercher  et  combattre  Darius;  mais 
le  roi  avait  pris  une  autre  route.  Il  arriva  sur  leDà* 
nube,  passa  ce  fleuve  avec  les  débris  de  son  armée, 
laissa  Mégabyse  dans  la  Thrace  et  revint  à  Sardes. 
Antre»        U  entreprit  une  guerre  plus  lieureuse  5  son  ar- 
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ae  D«rias.  Hiéc  entra  dans  les  Indes ,  et  en  conquit  une  par- 
tie. Il  fit  construire  une  flotte  à  Caspatyre,  sur 
rindus.  Le  Grec  Scylax,  qui  la  commandait,  des- 
cendit le  fleuve,  entra  dans  l'Océan,  et,  après  un 
Toyage  de  trente  mois ,  aborda  en  Egypte,  par  la 
mer  Rouge ,  dans  le  port  de  Suez.  Une  autre  ex- 
pédition de  Darius  contre  l'île  de  Naxos  échoua 
complètement.  Artapherne,  satrape  de  Sardes, 
crciignailt  le  ressentime  jt  du  roi  pour  le  mauvais 
^  succès  de  cette  expédition  ,  se  lig  sa  avec  plusieurs 
autres: grands ,  leva  Tétendard  de  la  révolte,  et 
rendit  la  liberté  à  toutes  les  tilles  de  FIonie« 
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fl  sollicita  Tainement  Tâlliance  de  Clëomèiie , 
roi  de^Lacëdctnone,  qui  ne  ?uulait  pas  exposer  la 
Grèce  à  la  haine  el  à  la  vengeance  des  Perses*  Les 
Athéniens,  pluspAssionaés  et  moins  prudens, ell<^ 
Toyèrvnt  trente  mille  tiommes  au  secours  de  la  li- 
gue ionienne.  Comme  Artapherne  avait  quitté  son 
parti  pour  se  raccoitiâaoder  avec  le  roi,  les  Athé- 
niens marchèrent  contre  la  ville  de  Sardes,  la  pri- 
rent et  la  brûlèrent.  Les  Perses  accoururent  en 
grand  nombre ,  battirent  les  Grecs  et  les  forcèrent 
à  se  rembarquer.  Darius  éprouva  un  si  vif  ressen- 
timent de  la  ruine  de  Sardes,  qu'il  ordonna  à  l'un 
de  ses  officiers  de  lui  rappeler  chaque  jour  cette 
injure des-Athéniens,  et  son  serment  d'en  tirer  une 
éclatante  vengeance.  Le  fameux  temple  de  Cy«- 
bêle,  à  Sardes,  avait  été  réduit  en  cendres.  Ce  fut 
ce  qui  porta  les  Perses  â  détruire  tant  de  temples 
lorsqu'ils  envahirent  la  Grèce.  La  ligue  ionienne 
ne  s'était  pas  laissé  décourager  par  la  retraite 
des  Athéniens.  Ses  troupes  s'emparèrent  de  By- 
zance,  de  toutes  les  villes  de  la  côte,  et  forcè- 
rent les  Cariens  et  les  Cypriotes  d'embrasser  leur 
parti.  . 

Cependant  Darius ,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
semer  la  division  entre  les  confédérés ,  remporta 
sur  eux  une  victoire  navale,  soumit  toute  Tlonie 
et  ruina  une  grande  partie  de  ses  villes ,  dont  les 
familles  les  plus  distinguées  furent  emmenées  en 
esclavage.  Telle  fut  au  bout  de  six  ans  la  fin  d'une 
révolte  excitée  par  l'ambition  de  quelques  grands, 
et  qui  fit  naître  entre  les  Grecs  et  les  Perses  cette 
haine  implacable  quç  la  conquête  de  l'Asie  et  la 
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destraetloa  de  l'empire  foadë  pur  Cyrui  pitt«iit 
•eoles  ëieiadre« 

La  guerre  d'Iouîe  décida  Deciiu  à  âiÛTre  ses 
«ncieas  pro|eta  contre  Ja  Grice  fil  y  envoya  im» 
«ombreuse  uioëe  :  maïs  mà^  lee  ooMcâls  de 
0(A  irère  il  confie  impmdenflieiit  le  oeomande- 
ment  de  see~ troupes  ii  «a  feiuie  Perse  nommé 
BfardomiiS)  fils  de  Gobryns^  époox  d'iwe  de  ses 
fiUee*  Ce  géaéral  amt  beauDoiip  d'erdeur  et  de 
présomption^  mais  peu  de  telens  eteociuiie  expé- 
rience ;  cependant  la  rapidité  de  sa  maloclM  et  le 
nombre  de  ses  aoldats  répandirent  d'dbord  la  ter- 
reur :  il  traversa  la  Thrace  sans  obstacle  et  sotanût 
toute  la  ]daeéd<mie»  Mais  sa  flotte  |  en  doublant  le 
mont  Albos^  perdit  par  une  tempête  trois  oeiUs 
Taisaeaux  et  vingt  mUle  hommes»  Il  n'arait  point 
eu  la  précaaticm  de  laisser  derrière  lui  de»  forces 
suffisantes  pour  contenir  les  pays  aouaue  ;  1^ 
Thraces  profitèrent  de  cette  n^ligcnce,  s'arme^ 
rent  y  attaquèrent  les  Ptt'ses  et  en  firent  un  grand 
carnage* 

Mardonius^  yaincu  et  blessé,  revînt  en  Asie  coa^ 
vert  de  honte.  Le  roi  donna  son  command^cent 
au  Mède  Datis  et  i  Artapherne  ^  fils  du  gouver- 
neur de  Sardes,  Athènes,  à  cette  époque,  venait  de 
reprendre  sa  liberté  en  eecouant  le  joug  de  Pisis- 
trate.  Hippias,  fils  de  ce  tyran,  trahit  sa  patrie  et 
aervit  de  guide  aux  ennemis  qui  venaient  la  déchi<- 
rer.  Plusieurs  hommes,  célèbres  par  leur  courage  ^ 
par  leur  éloquence  et  par  leur  amour  pour  la  pa- 
trie, étaient  Fomementet  la  gkire  de  larépubli- 
qaed'Athènes»  On  y  voyait  principalement  briller 
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Miltîafde  j  filé  èe  Cimon ,  dont  lef rère  arait  été 
tyran  de  la  Cheraottèse  ^  el  deaiE  illustres  riTaax 
de  gloire^  Aristide  et  Théimstecle  y  souTent  divi-* 
9ë»p8r  PamUtioii  |  tonjeur»  réunis  par  Famecnr  de 
hi  patrie. 

Barius  entoya  de»  héraut»  dane  la  Grèce  poar  ^^^  ^'«a 
éemsmder  la  terre  et  Peau  :  telle  était  la  formule 
usitée  poor  exiger  la  soomissieB.  Les  hàbitans 
d'Égrne  reeonnapent  Pantorité  du  roi  de  .Perse. 
Ctéemène ,  roi  de  Sparte  y  les  en  punit  et  chassa 
son  eollègne  Démarate  fui  embrasaa  le  parti  de 
Darias.  Le  héraut  enveyé  à  Athène»  fut  jeté  dans 
ont  puits  pour  j  pr^idre  &  son  gré ,  disait^oa ,  Peau 
et  la  terre»  Datis  et  Artapheme  mirait  à  la  yoile 
avec  une  flotte  de  six  cents  vaisseaux.  Leur  armée  ^ 
fSsrte  de  six  cent  mille  hommes ,  avait  ordre  de 
ftràler  Érétrie  et  Athènes.  On  s'était  muni  d^un 
grand  nombre  de  chaîne»  destinée»  aux  hàbitans 
de  ces  villes.  Le»  chefs  de»  Perse»  se  rendirent 
maîtres  de»  îles  de  la  mer  Egée,  prisent  par  tra** 
hison^  au  bout  de  sept  jours  de  si^^ ,  Érétrie ,  la 
brûlèrent  et  envoyèrent  en  Perse  ses  hàbitans. 
E)teH?ia»krs  traita  humainement  et  leur  donna  pour 
résidence^  près  de  âuze  y  un  canton  oà  Apollonius 
de  Tyane  trouva  encore  six  cent»  ans  aprè»  quel** 
^es-ans  de  leur»  descendans. 

Les  généraux  perse»,  guidé»par  le  traître  Hip«* 
jnas,  entrèrent  dan»l'Attique  et  arrivèrent  i  M>* 
rathon  sur  le»  bords  de  la  mer.  I>e  là  ils  écrivirent 
A  Athène»  et  la  menacèrent ,  en  oa»  de  résistance, 
du  sort  d'Érétrie. 

Sparte  avait  p«omî»  de  aecourir  les  Athéniens  ; 
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mais  une  sujkersUtion  grecque,  qui  ne.perjliett^iit 
aux  Spartiates  de  se  mettre  en  marché  qu'après  la 
pleine  lune ,  retarda  l'arrivée  de  ce  renforts  Platëe 
seule  envoya  mille  hommes.  Les  Athéni^ins  furent 
obligés,  contre  leurs  lois  et  leurs  usages,  de  don- 
ner des  aruie^  aux  esclaves.  L'armée  perse  en  At— 
tique ,  commandée  par  Pati^,  montait  à  o^ntriaiille 
fantassins  et  dix  mille  cavaliers.  Les  Athéniensne 
leur  opposaient  que  dix  mille  hommes,  qui  «mar*^ 
chaient  sous  les  ordres  de  dix  généraux,  :  Miltiade 

■ 

était  le  plus  ancien.  Là  plupart  voulaient  se  tenir 
sur  la  défensive;  Miltiade  dit  qu'il  fallait  effrayer 
l'ennemi  en  l'attaquant.  Aristide  appuya  cette  opi- 
nion; Polémarque,  Callimaque  s'y  rangèrent,  et 
la  bataille  fut  résolue.  . 

Il  avait  été  convenu  que  les  dix  chefs  comman^ 
déraient  alternativement  :  le  jour  d'Aristide  étant 
venu,  il  céda  le  commandement  à  Miltiade,  comme 
au  plus  habile;  tous  ses  collègues  suivirent  ce  no- 
ble exem  pie. 
Défaite  L^s  Athéniens  se  précipitèrent  sur  leurs  enne- 
d«s Perses,  ji^i g  .  jjaùlgvé  leurs  efforts  Dalîs  força  leur  centre 
à  se  rtplier  ;  mais  les  ailes ,  s'étant  av^ancées  avec 
succès ,  prirent  les  Perses  en  flan<c  ,  les  mirent  en 
déroute ,  leur  tuèrent  six  mille  hommes ,  les  pour- 
suivirent jusqu'à  la  mer,  mirent  le  feu  à  la  flotte, 
et  s'emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux.  Hippias, 
qui  avait  amené  les  étrangers  dans  son  pays,  avec 
l'espoir  de  recouvrer  son  autorité ,  fut  puni  de  sa 
honteuse  trahison,  et  reçut  la  mort  dans  le  combat» 
Les  Perses  avaient  apporté  beaucoup  de  marbre 
à  Marathon  pour  y  élever  un  trophée*  Phidias  y  par 


Tordre  d^  Greea  ^  s'^a  aç^vit  |ioiit*  &ir#  «ine  «târ 
iiie  à  NëiAésjs,  Losiiëbiri^  d^  la  flotte  pèrDanedaiif 
iilé^nt  le  ca^  Çanîum  pour  surpreadre  Athènes  ^ 
Jâatis  Ie8  Athëaiend  firent  q^^iîiiKe  lieues  en  un  jour^ 
et  arrivèrent  à  teqaps  pour  saettre  là  tille  à  l'a«- 
bri  de  toute  attaque*  Les  Lai^éd^moniens  parcoa*- 
rUreot  aussi  eu  trois  jou^s  sioixante-dix:  lieues  ; 
mais,  lUfalgré  cette  diligen^pei  ils  n^arriTèrent à 
Mai^atbon  qu'après  l/a  bataUle» 

Darius,  furieux  de  ladt^faît^  de  wis  ir/mpeia  iuM 
la  Grè4e  9  résobit  de  marcher  en  personne ,  «t 
donAS  ordre  a  tous  ses  sujets  de  s'armer;  maiB, 
ayant  «ppris  dans  h  même  temps  qjae  les  ^f  p^ 
tiens  s'étaient  réroUës,  il  fut  obligié  dasuspemke 
TexëcutioB  de  ce  grand  projet.  JDiodore  prétend 
que  Darius  aile  en  Égj^ple  et  U  soumit  j  qu'il  mon- 
ira  beaucoup  de  respect  pour  le  culte  antique  de 
ce  pays  y  et  que  les  prêtres  de  Memphis  ,  s'empa* 
rant  de  sa  confiance^  le  déterxninàreat  à  mieuK 
gouverner  ses  sujets  et  à  prendre  les  rois  d'É^ 
gypte  pour  modèles. 

Hérodote  dit ,  au  contraire,  que  Darius  envoya 
tti^e  partie  de  son  armée  en  Egypte ,  çt.qu'il  conti-* 
nuaen  Asie  à  s'occuper  des  préparatifs  de  la  guerre 
contre  les  Grecs.  Un  ancien  usage  des  Perses  vou- 
lait qu'en  s^éloignant  de  ses  états  le  roi  désignât 
son  successeur.  Darius  avant  de  monter  sur  le 
trône  avait  eu  trois  fils  de  la  fille  de  Gobryas;  de- 
puis son  couronnement  ^  il  en  avait  eu  quatre  au- 
tres de  la  fille  de  Cyrus  :  Ârtabazane  était  l'ainé 
des  premiers  9  et  Xerxès  celai  des  seconds.  Arta- 
bazane invoquait  le  droit  d'aâiesse  |  et  Xerxès  le 
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droit  de  sa  naissance.  Le  toi  fugitif  de  h^cédi^ 
mone ,  Démarate ,  appuya  les  droits  de  Xerxës 
par  l'exemple  des  Lacëdëmoniens ,  qui  préféraient 
en  pareille  circonstance  les  enfans  nés  depuis  l'é^ 
Dâriw'*  **  lévation  de  leur  père  au  trône.  Darius  adopta  cet 
avis  y  donna  le  sceptre  à  Xerxès  y  et  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  avait  régné  trente-rix  ans.  Sa  vie, 
mêlée  de  revers  et  de  succès ,  de  vices  et  de  ver^- 
tus  I  ne  fut  pas  sans  éclat.  Vaincu  en  Scythie  et 
^en  Grèce  y  il  conquit  les  Indes ,  la  Thrace ,  la  Ma- 
cédoine y  et  laissa  en  mourant  Tempire  de  Cyms 
.affermi  et  agrandi.  Son  épitaphe  prouve  que  les 
Perses  plaçaient  étrangement  leur  amour-propre, 
car  on  lisait  sur  le  tombeau  de  Darius  une  inscrip- 
tion dans  laquelle  on  le  vantait  d'avoir  su  boire 
beaucoup  ,  et  de  bien  supporter  le  vin.  On  verra 
dans  la  suite  que  le  jeune  Cyrus  s'attribuait  le 
même  mérite  pour  plaire  aux  Perses,  et  pour  pa- 
raître à  leurs  yeux  plus  digne  du  trône  que  son 
frère  aîné. 

« 

]S.ERX.£S* 
Malgré  la  décision  de  Darius  ,  Xerxès  et  Ar- 

Soft  ' 

«Témtmtat.  tabazane  soumirent  de  nouveau  leurs  prétentions 
à  l'arbitrage  d'Ârtabaze ,  leur  oncle  :  il  prononça 
en.  faveur  de  Xerxès,  et  son  frère  , résigné ,.  Id 
posa  lui-même  la  couronne  sur  la  tête. 

Le  nouveau  roi  confirma  les  privilèges  accordés 
aux  Juifs  par  ses  prédécesseurs  ;  il  marcba  contre 
les  Égyptiens ,  soumit  les  rebelles ,  confia  le  com- 
mandement de  l'Egypte  à  son  frère  Achémènes , 


et  revint  à  Saze.  Ce  fut  dans  ce  temps  qaenaquit  Naissance 
en  Carie  9  dans  la  ville  d'Halycamasse ,  le  célèbre  *'*"*'*^^* 
Hérodote* 

Xerxès ,  héritant  de  la  haine  de  son  père  contre     Projet 
les  Athéniens  y  rassembla  un  grand  conseil  pour  fo^f^"" 
délibérer  sur  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  porter  ^'*««« 
ses  armes  au  sein  de  la.  Grèce  et  de  faire  cons— 
ti'uire  un  pont,  sur  le  Bosphore  ,  afin  d'y  faire 
passer  l'immense  armée  qu'il  voulait  commander 
lui-même.. 

Mardonius  ^  dont  les  revers  n^avaient  point 
abattu  Porgueil,  partagea  l'opinion  du  roi  y  flatta 
sa  vanité  y  et  encouragea  ses  espérances ,  en  disant 
que  tous  les  Grecs  réunis  ne  pouvaient  opposer 
de  résistance  à  de  telles  forces^  commandées  par 
on  si  grand  monarque* 

Artabaze,  oncle  de  Xerxès^  combattit  cet  avia 

de  courtisan.  «  Rappelez- vous  ^dit-il  à  sonneveu^ 

»   les  malheurs  de  la  guerre  de  Scythie  :  >e  l'avais 

»   déconseillée  ;  l'événement  n'a  que  trop  pstifiié 

»   ma  prévoyance.  Vous  formez  une  entreprise 

»  encore  plus  dangereuse  }  vous  attaquez  des 

%  peuples  braves ,  instruits  ^  disciplinéâi,  forts  par 

»  leur  position  )  et  plus  redoutables  encore  par 

»  leur  amour  pour  la  liberté.  Dé)à  les  Athéniens 

»  seuls  ont  défait  l'armée  de  Darius.  Que  ne  der 

»  yez  -  vous  pas  craindre  de  tous  les  Qrecs  réur 

)»  nis  l  Vous  voulez  constcuire  nn.  pont  sur  la 

»  mer  }  quelle  témérité  !  Si  les  orages^  renversent 

y^  ce  pont  y  si  les  Grecs  viennent  le  brûler  tandis 

)>  <  que.  vous  serez  dans  leur  paya  y  toute  votre 

»  djcifiie  périra.  Je  pense  que  tous  devei^i  renoncer 
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»  à  cette  guerre;  mais  ap;  moiiia^  ai fiftiia  persistes 
»  à  la  faire  f  restes  aa  milieu  de  houa,  et  chargez 
»  Mardonius  seul  de  cotnmandeir  c^tte  e:^]pëditioa 
t  qui  lai  inspire  tant  4^  ^ôafian^e*  Je  suis  si  per^ 
>  suadë  des  malheurs  qu'elle  enlrain^m  ^  que  ) ^ose 

•  TOUS  faire  une  den^ande  formelle  s  f^rdoottes 
Y  qne  Mardopius  et  moi  nous  laissions  nos  enfaas 
9  ici  ;  qu'en  tue  les  miens  si  J#  guerre  est  beii^ 
1  reuse  y  et  que  les  siens  soient  immoles  si 
»  elle  est  suivie  da  foneste  résultat  que  je  pré* 

*  dis.  » 

Xerxès,  irrtté  decKte  opposition  ^  dit  a  ÀrtSr- 
baoe  2  «  Si  voue  nVtit^s  piis  mon  oncle  ,  )e  tous 
»  donnerais  sur-le-champ  la  mort  ;  mais  vous 
1^  recetres  an  autre  châtiment  j  et  ^  tandis  que 
»  j'irai  me  couvrir  de  gloire  dans  la  Grèce  j  js 
w  votis  laisserai  ici  permi  les  femmes  y  à  qui  tous 
n  ressemblez  par  yotre  lâcheté*  » 

Le  lendemain  ^  honteux  de  son  emportement  | 
^(^xès  refit  son  oncle  ^  et  répftira  ses  offenses  par 
des  excuses.  Il  rendit  justice  à  lu  sagesse  de  sea 
conseils  j  mais  il  prét^idit  que  son  opiniâtreté 
penr  la  guerre  menait  de  l'appariti^A  d'un  fan- 
tôme qu'il  atait  ru  la  nuit  ^  et  quiliû  conseillait  de 
^persister  dans  cette  entreprise*  Artabaoe  employa 
tous  les  raisonnemens  de  la  philosophie  pour  lui 
prouver  qu'on  ne  derait  ajouter  aucune  foi  aux 
eonges  :  mais  le  roi ,  conrainca  do  la  rëritë  de  sa 
vision ,  exigea  de  son  oncle  qu'il  prit  ses*  vêtemens 
royaux ,  et  qu'il  passât  la  nuit  dans  son  palais  ^  à  sa 
place  ,  et  dans  son  lit.  Artàbase ,  dit  Hérodote  ^ 
ayant  obtfi  au  toi  ^  vil  le  raèm^  fimAAmé  fui  lui 
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■«froelia  i»  a^oppostfff  i  cette  €3i|iëii2t}«ft«  H  eeua 
•fi»  remontraiiMa,  et  le  guerre  fiit  décidée* 

C'«st  emsi  qee  le  pèr«  de  Tbiateke  adoptait  et 
Vftçeniait  des  fttble»  accréditéee  çhes  lee  Grecs  ^ 
•i  qui  esitreieii#ieut  par-toat  l'erreoir  et  la  aupera- 
titiou« 

Xerzès  fit  alliance  a^ee  les  Carthaginoi»  :  ils  R^ii»tioa 
yvemireiit  dVtteqUer  ,  »rec  leucs  alliés  ^  les  Grecs 
en  Sicile  et  en  Italie  }  jamais  un  peuple  moins 
iftoitibreux  ne  fut  ajtposé  aux  coups  d'un  plus 
terrible  orage»  Le  rcd  de  Perse  ^  à  la  tête  de  toutes 
les  nations  de  POrient  y  et  les  Carthaginois  , suivis 
de  celles  de  FOccident ,  se  précipitèrent  à  la  fois 
anr  la  Grèce^  et  la  menaçaient  d'une  entière  des- 
troction.  La  flotte  de  Darius  avait  péri  en  dou- 
blant le  mont  Athôs.  Le  roi  voulant  éviter  un  pa«  Extnva- 
reil  désastre  t  ordonna  qu'on  perçftt  cette  mon-*  xtnèi. 
tagne ,  et  lui  écûvit  en  mime  temps  en  ces  termes: 
«  Superbe  Athos  ^qui  portes  ta  tète  jusqu^au  ciel  y 
3»  ne  sois  pas  asses  hardi  pour  opposer  à  mes  tra- 
»  Tailleurs  des  rochers  qui  résistent  à  leurs  ef- 
»  fortSb  Si  tu  avais  cette  t^éiité  je  te  couperais 
»  en  entier  ^  et  te  précipiterais  dans  la  mert  » 

Tant  d'orgueil  et  tant  de  folie  ne  pouvaient 
présageir  que  de  honteux  revers^ 

Xerxès ,  arrivé  en  Phrygie  ^  fut  étonné  de  le 
richesse  du  pays  :  il  en  eut  la  preuve  par  la  ma- 
gnificence d'un  Lydien  nommé  Pythius  y  que  le 
jcommwce  et  les  mines  de  ses  domaines  avaient 
rendu  si  opulelit  ^  qu'il  lui  offrit  quarantensix:  mil* 
lions  pour  défrayer  son  armée.  .Le  roi  ^  ne  v:Oulant 
pas  se  laisser  sorpasser  «a  générosité  ^  refusa  ses 


dons,  et  lui  fit  de  riches  prësens  ;  mais ,  par  tme. 
inconsëquence  qu'on  remarque  dans  tous  les  ca- 
ractères des  hommes  de  ces  temps  barbares,  après 
«  avoir  prouyë  sa  reconnaissance  à  Pythius,  il  fit 
égorger  son  fils  ,  parce  que  le  malheureux  père 
cherchait  à  l'exempter  du  service  militaire» 

Lorsque  l'armée  fut  rassemblée  le  long  de  la 
cote  de  l'Hellespont ,  Xerxès  fit  placer  son  trône 
sur  le  haut  d'une  montagne  pour  jouir  ayec  or- 
gueil du  spectacle  de  ses  vaisseaux  qui  couvraient 
la  mer  et  de  ses  troupes  innombrables  dont  la  terre 
était  surchargée.  Puis  tout-à-^oup  il  versa  un  tor- 
rent de  larmes  en  pensant  que  de  tant  de  milliers 
d'hommes  il  n'en  resterait  -pas  un  dans  cent  ans. 
Artabaae  lui  dit  alors  :  «  Puisque  la  -^e  des  hom- 
»  ines  est  si  courte,  les  rois  devraient  la  rendre. 
»  heureuse,  au  lieu  de  l'abréger  par  tant  de  guer^ 
7^  res  injustes  et  inutiles.  —  Eh  quoi  !  répliqua 
3»  Xerxès  en  voyant  tant  de  forces  ,  doutez^veus 
»  encore  du  succès  de  cette  entreprise?  —  Oui, 
y^  répondit  Artabaze  :  deux  craintes  sur-tout  m'oc- 
»  cupent  sans  cesse  j  l'une  vient  de  ce  nombre 
)>  immense  de  soldats  qu'aucun  pays  ne  pourra 
r>  nourrir;  l'autre  est  causée  par  cette  quantité 
)»  innombrable  de  yaisseaux  qui  ne  rencontreront 
»  nulle  part  de  ports  assez  vastes  pour  les  rece« 
»  voir  et  les  abriter.  »  Il  donna  ensuite  beaucoup 
de  sages  conseils  au  roi,  entre  autres  celui  de  ne 
point  employer  les  Ioniens  dans  cette  guerre  ^ 
parce  que  leur  origine  grecque  devait  inspirer, 
une  juste  défiance. 

Xerxès  ne  suivit  pas  ses  avis  j  mais  il  le  comhl^ 
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de  marqués  d'honneur ,  et  lui  laissa  en  partant 
le  gouTernement  de  Pempire. 

On  fit  construire  un  pont  de  bateaux  sur  l'Hel- 
lespont ,  qa'on  nomme  aussi  le  détroit  de  GalII^ 
poli  ;  ce  pont  avait  un ^ quart  de  lieue  de  long.; 
il  fut  brisé  par  une  violente  tempête.  Xerxès  fu- 
rieux commanda  qu'on  donnât  trois  cents  coups 
de  fouet  à  la  mer  et  qu^oil  y  jetât  des  chaînes  de 
fer.  Il  lui  disait  dans  ses  imprécations  :  «  Per- 
>)  fide  élément  ^  ton  maître  te  punit  pour  Payoir 
»  outragé  :  mais ,  malgré  ta  résistance  y  il  saura 
»  bientôt  traverser  tes  flots^  r> 

Après  avoir  fait  couper  la  tête  aux  entrepre- 
neurs du  pont  j  il  en  fil  construire  deux  autres  y 
Vun  pour  Farmée  y  Fantre  pour  les  bagages.  Lors-  ^ 
Qu'ils  furent  achevés ,  on  les  couvrit  de  fleurs  et 
de  branches  de  myrte.  Xerxès,  ayant  fait  des  li- 
bations et  des  prières  au  soleil ,  jeta  dans  la  mer 
un  cimeterre ,  dés  vases  et  des  coupes  d^or.  Il  tra- 
versa enfin  FHellespont  y  et  son  passage  dura  sept 
jours.  Son  armée  pénétra  dans  la  Thtace  ;  sa  flotte 
suivait  la  côte.  Arrivé  près  de  Dorisque  y  à  Fem- 
bouchure  de  FHèbre ,  il  fit  la  revue  de  ses  troupes 
qui  se  montaient  à  dix-huit  cent  mille  hommes. 

Les  nations  situées  au-delà  de  FHellespont  lui  Force  d« 
donnèrent  un  renfort  de  trois  cent  mille  soldats.  ^^'^  *'"  ^ 
Sa  flotte  se  composait  de  douze  cents  vaisseaux  de 
combat  ;  chaque  bâtiment  portait  deux  cent  trente 
hommes  j  ils  étaient  suivis  de  trois  mille  petits  vais^ 
seaux,  montés  chacun  par  quatre-vingts  hom- 
mes. Ainsi  y  Iprsque  Xerxès  arriva  aux  Thermo- 
pyles ,  ses  troupes  présentaient  un  nombre  de  deux 
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millions  «ix  etnt  quarante  èl  on  HiiBe  AKcMit  dw 
hommes  y  sans  compter  les  eselaTtt)  les  eoHa^es^ 
les  TÎ^andiers  et  les  femmes  ;  de  softe  qne  y  aoÎTant 
le  calcul  d'H^roiote,  de  Platarqae  et  ^'Is^mite, 
le  nomlMre  des  persouei  qai  »ui?ireiit  X:erKiès 
dtaH  de  cinq  millions  deux  eent  quatreHringt-irbis 
mille  deux  cent  ringt.  Dioddlie  et  Pline  dîaiittiMttt 
conaid^blentenice  calcul.  LMnacription  plaoëe  ^ 
par  l'ordre  dea  amphictyona ,  sur  le  tooiibeaa  des 
Grecs  to^  aux  Thermopylea  ,  marque  qn^ib 
avaient  o<»nbatta  contre  trots  millions  d'iiooimea» 

Après  avoir  fait  Ttoumëration  de  ces  troupes, 
Jnstin' remarque,  arec  raison ^quMl  ne  manqpiait 
rien  à  cette  armée  innombrable  qu'un  chef. 

Xerxès  avait  à  sa  suite  Démarate,  banni  de  Spaiu 
te;  il  sVtonnaitqa'cm  eût  osé  exiler  un  roi.  «N'en 
soyes  point  surpris  y  lai  dit  Dëmaratejà  "Spartela 
loi  est  plus  forte  que  le  prince.  »  Xerxès  lui  de* 
manda  s'il  croyait  que  la  Grèce  y  étant  pauvre,  odbt 
résister  à  un  monarque  aussi  riche  et  aussi  paissant 
que  lui.  «  La  Grèce ,  répliqua  le  Lacédémonien,  est 
pauvre,  mais  vertuense  ;  elle  osera  tout  ponr  ëvi^ 
ter  la  servitude.  Qteiand  les  Spartiates  serai^gt 
abandonnés  de  tous  les  Grecs ,  seuls  ils  viendraient 

r 

VOUS  combattre.  La  loi  leur  défend  de  ftUr ,  et  ils 
redoutent  plus  la  loi  que  vos  sujets  »e  vous  crai>- 
gnent.  )> 

Au  bruit  de  la  marche  des  Perses,  Lacédémone 
et  Athènes  demandèrent  par -^  tout  des  secoara. 
Tous  les  peuples  de  la  Grèce  en  promirent  ;  mais 
la  jalousie  du  commandement  refroidit  les  nss  ; 
d'antres  furent  retardés  par  des  oraoles  j  plosieui» , 
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glactfft  dé  crainte  9  prirent  le  honteux  parti  de  la 
soumission^  Les  troupes  de  Platée  ^  toujours  brayes 
et  fidèles  9  furent  encore  les  seules  qui  arriTèrent. 
Lies  Athàiiens  rappelèrent  les  bannis ,  et  entre 
autres  Aristide.  Us  prirent  pour  chef  Thémistocle; 
le  Lacëdémonien  Ëurybiade  fut  nommé  généra- 
lissime.  Il  fallait  disputer  Pentrée  de  la  Grèce  j  la 
Thessalie  devait  être  la  première  attaquée.  Un 
corps  de  troupes  grecques  occupa  le  défilé  des 
Thermopyks^  passage  étroit  etitre  le  mont  OEta 
et  la  Phocide  ;  il  n'avait  que  yingt-^inq  pieds  de 
largeur.  Le  roi  de  Sparte  Léonidas  commandait 
les  Lacédémoniens  ;  toutes  les  forces  réunies  de 
la  Grèce  ne  s'élevaient  pas^  dit  Pausanias,  à  plus 
de  onze  mille  deux  cents  hommes  y  dont  quatre 
mille  étaient  placés  aux  Thermopyles.  Xerxès , 
après  avoir  vainemeiit  essayé  de  gagner  Léonidas 
par  des  promesses  et  des  présens  ^  lui  ordonna  de 
lui  livrer  ses  armes.  Le  roi  de  Sparte  répondit 
fièrement  :  «  Viens  les  prendre.  » 

Les  Mèdes  attaquèrent  les  Grecs  ^  et  furent  bat*  d«  ïw . 
tuSé  Les  dix  mille  gardes  du  roi  de  Perse  ^  qu'on  "^wi*». 
nonimait  lâê  ImmorteU ,  tentèrent  une  nouvelle 
attaque  qui  n'eut  pas  plus  de  succès.  Malheureu^^ 
sèment  un  perfide  Thessalien  indiqua  aux  Perses 
nn  sentier  par  lequel  ils  franchirent  et  tournèrent 
la  mkontagne.LéonidaSy  informé  de  ce  mouvement , 
renvoya  les  alliés,  et  resta  dans  le  défilé  avec  trois 
cents  Spartiates  :  il  était  décidé  à  mourir ,  parce 
qu'un  oracle  avait  dit  qu'il  fallait,  dans  cette 
guerre ,  que  Lacédémone  ou  son  roi  périt.  Après 
un  long  et  sanglant  combat ,  ils  furent  tous  tués , 

TOME  i«  4^ 
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ciwy^eoB  le  traitèrent  coimm  iiiilieàe« 

XierKè»',  fom  foncer  ee  passage  éâendù  par  ai 
fea  d^bonnies)  )periit  ^in^  «nUeflriéaU  et  deoft 

Ae  sesirèrês. 

Les <jvecB)  fet  Ae  teaÉps  mfths ,  .renàfiteièreiil 
une  TÎolxÂre  aa^radte;  ttiak^  malgré  bët  arMitage , 
leur  araÉéd  de  iwr ,  qjai  devait  «défendre  l'Aifti- 
qtie^  «e  retim  4  Sakmmet  ?^xès  s'aii^H^  et 
ravagea  teutè  ia  Phooîde.  IL  afiprit  shrec  éttmne- 
mewt  ipi^m  «lûIieB  des  ^dangers  et  des  KtalkeusB 
qoi  acoahfosewt  toute  tcetteoetattée^ksOrece)  fdos 
ocoopës  de  la  :^odce  i|iie  de  la  fortime  ^  ^â>rai«ft 
tran^uiikemeiit  leurs  jeoj^  à  Ofyv^ie^ 

Il  rotdot  piikr  le  tenuple  àt  Delphes  $  un  wi^ 
effirayMit^  qu'A  ^irrit  pour  i[ine%Hctoace  «dès  dîeux^ 
le  fit  rencmeer'à  ce*d6Sttein.  Il'iaaroha'sarÂthàiie&: 
les  Athéinens  9  rassoirës  par  uk  oracle  de  DcSphes 
qui  4eor  aifak  crédit  qu^îls  ne  iroH^eraieRt  leur 
salut,  que  dans  des  tnuraiUes  de  bek ,  abundmi- 
tièreM  ftous  la  vSlé  eA  la  ladssasit  :sous  Im  sai^^e* 
garde  de  Afinerve ,  et  .^  «retii^rent  «sur  leurs 
TafisseauKn  Xe^ès  entra  askisi  sans  obétade  dans 
Aihènes  :  il  bràla  la  ^citadelle ,  et  envoya  i  Su^e 
une  intense  «qùanitilé  'de  tabteaiïK,,  de  «statues  et 
d^effets  pi^oieiiix.  Les  -LaoédémmieBs^  voukurt 
éloigner  les  «sneku&a,  rpHroposaient  d'en^Of^er  ki«c 
Combat  flotte 'àCoiMkBâte);  l^iAtbënîens  0i(étenâaieaii  u«e 

naval    de     _    ,         .  «,      .  .  •  -i 

Calamine.  Salamnie  ^offrait  àtie  4itutitti)»n  jhus  a^aaaSta^ooae 
fonis  lecdmbat*  Oli  Suivit  leur 'a^is^^  €ft;  ony^restaw 
Xentés  ^rixkt  'bientôt  les  y  alt^uâr^  malgré  les 
conseils  de  la  reine  Ai^lëmise;,  son  alliée,  qui 


erftignâit  l^hahilè*ë  «lantine  i^GxUày.  t%,xwhi% 
qu'oK  »e  le&  «Itaquàt  que  sur  là  âerreit  L^  VQÎ  ck 
9er$%  IFit  la  bataille  dni  h^nt  dhmci  w^vtdgne  rà 
o»  avait  ]^»e^  âoB  tr6a«.TkénrâtoaleoQmin»i«di^H 
la  flotte  ^ecqi^^,  oompottie  de  Uw  mot  qaaire-f 
^i!igt&b&tinieiift«  Le  veut  4^n|«oiiitreiveaux  Pe^ftea» 
et  Fespace  trop  ëtroit  pour  le  grand  MK|ii)we  de 
leffjkn  Taisseaux.  Ce  eomhat  {ht  d^tibovd  lrè«-rvif  ; 
tettlfr^hâo^i^tecle  a^ëtant  apprûohë^dea  loysieR^  ^1 
leui^  ayant  vappelé  leur  erigiiie  ffieiMftOt  ^%  Vtm^wi 
qu^ilu  devaient  à  lear  aneieniie  patrie  y  îfe  ab^o-7 
deAnArent  Parmë^  de  Xeirxèa  et  s^ëloi^^mr^îat^ 

Cette  d^éction  povta  le  désoirdre  dans  F^M^wée    Défait* 
des  PérMsj  ton»  leurs  Taiss^aux  priveat^le  tmX^*  pem/^"-^ 
La  reine  Artëmiae,  sfule,  sf  battit  lo»g*itemf  a} 
eé^niê%ii!i?eèk%!&cs.è$€piBy  danaeotle  aifEgiire^les 
lioKâBEies  s'étaient  ooijidttits  en  fmmies  ^  el  lea  ùm^ 
mes  en  kenmièfi»* 

Les  Athénîensi  irrités  voulaient  prendre  le  Taisr 
isean  é^Artd|uise>;  mais  oette  reine  y  ae  iveyant 
|>oursuivie  de  trop  près,  arbora  le  pariUiea  grec^ 
attaqua  un  Taisseau  pefie  ^  et  le  cAula  à  fend  ; 
les  Qtt0Sy  la  eroy^nt  ajorajde  leur  piMrtiy  loi 
laisaèrent  le  ohamp  libre  p<Mirea  retraite»  On  prit 
un  grand  nombre  de  raisef  aux  perses^  et  plusieurs 
furent  détniits*  Ms  alliés  du  roi  se  retirèarent  ohe** 
cun  dans  son  pays* 

Thëmistoele  annonça  adrçitemeiit  le  pro|efc  de 
partir  avee  là  0otte  grecque  pour  rompre  le  pont    lutour 
du  Bosphore.  X.|9rxèsy  trompé  et  alarmé  par  ce  «rec sonar- 
faux  bruit ,  prit  sur-le-champ  la^r^lution  de  rci-  ■■«•«^"«• 
tourner  en  Asie,  en  laissant  tro^s-eent  mille  hom- 
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M*rdoiiias  jnes  à  Mardonius  9  qu'il  chargeait  da  soin  de  éoQ"» 
^5oo  miu*  mettre  la  Grèce.  La  marche  du  roi  dura  quarante- 
oMme».  ^inq  jours;  son  armée,  dépourvue  de  vivres 9  se 
nourrissait  de  racines  sauvages  et  d'écorces  d'ar«* 
bres.  Ces  mauvais  alimens  et  la  fatigue  répandirent 
la  peste  dans  les  troupes  |  et  en  détruisirent  la  plus 
grande  partie. 

Les  débris  de  sa  flotte  étaient  revenus  k  Cames 
en  Éolie,  Lorsqu'on  arriva  au  Bosphore^  on  trouva 
le  pont  brisé  par  une  tempête  :.ce  superbe  Xerxès, 
qui  avait  naguère  étonné  PAsIe  par  sa  magnifi- 
cence, enchatné  le  Bosphore  par  ses  vaisseaux, 
effrayé  l'Europe  par  des  millions  de  soldats ,  se  vit 
obligé ,  à  son  retour,  de  traverser  la  mer  aeal^ 
dans  une  petite  barque  de  pécheur»' 

Mardonius,  après  spn  départ,  prit  ses  quartiers 
d'hiver  en  Thessalie.  Le  printemps  suivant  il 
entra  en  Béotie.  Par  ses  ordres  ,  Alexandre  y  roi 
de  Macédoine,  et  plusieurs  satrapes  de  Perse ,  se 
rendirent  à  Athènes  pour  offrir  la  paix  à  cette 
république.  Us  étaient  chargés  de  lui  présenter 
les  plus  grands  avantages,  si  elle  voulait  se  séparer 
de  la  ligue  des  Grecs.  S|>arte,  effrayée  9  envoya  de 
son  côté  des  ambassadeurs  aux  Athéniens  y  pour 
les  engager  à  ne  pas  rompre  leur  alliance.  Aristide, 
premier  archonte  de  la  république ,  représenta  aux 
Lacédémoniens  que  leur  défiance  était  une  injmre 
non  méritée)  il  repoussa  avec  indignatiQn  les 
offres  de.Mardonius ,  lui  dit  que  les  Athéiuens  se- 
raient ennemis  des  Perses  tant  que  le  soleil  éclai- 
rerait la  terre ,  et  reprocha  au  roi  de  Macédoine 
de  se  déshonorer  par  de  tels  messages.  Mardonius 
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fiirieiix  entra  «n  Attique  «?éc  trois  cent  mille 
lioiiuiies* 

Les  Athëniena  abandonnèrent  encore  une  fois 
leur  ville.  L'ardeorponr  la  gaerre  ëtait  si  grande  9 
que  les  fenunes  athéniennes  lapidèrent  Lyoidas  y 
qui  osait  parler  de  paix. 

Mardonius  entra  dans  Athènes  ^  et  détruisit  tout 
ce  qui  ayait  échappé  aux  flammes  l'année  précé* 
dente.  Après  cette  expédition  il  se  retira  des  mon* 
tagnes  de  FAttique^  croyant  que  les  plaines  de  la 
Béotie'  lui  ofiFriraient  des  champs  de  bataille  plus 
avantageux  pour  sa  nombreuse  cavalerie.  Il  campa 
sur  la  rivière  d^Asope. 

L^armée  des  Grecs  était  composée  de  soixante- 
six  mille  hommes  9  parmi  lesquels  on  comptait 
cinq  mille  Spartiates  et  huit  mille  Athéniens.  Pau- 
saoias  commandait  les  premiers  9  Aristide  les.  se- 
conds. Les  Grecs  remportèrent  un  premier  avan- 
tage dans  un  combat  de  cavalerie.  Masystyas,  qui 
dirigeait  celle  des  Perses,  y  fut  tué.  Le  prince  Ar« 
tabaze  j  toujours  sage  et  jamais  écouté  y  voulait 
qu'on  se  retirât  sous  les  murs  de  Thèbes  pour  y 
rassembler  des  vivres ,  et  pour  laisser  refroidir 
l'ardeur  des  troupes  qui  étaient  venues  au  secours 
desAtfaéniens. Mardonius,  trop  ardent  poor suivre 
ce  prudent  avis ,  voulut  qu'on  livrât  bataille  le  len- 
demain. Le  roi  de  Macédoine  le  trahit,  et  avertit 
la  nuit  les  Grecs  de  ce  projet.  Ils  décampèi^nt ,  et 
marchèrent  du  côté  de  Platée.  Mardonius,  prenant 
ce  mouvement  pour  une  fuite,  lés  poursuivit ,  et 
chargea  les  Lacédémoniens,  pendant  qu'un  autre 
corps  de  son  armée  attaquait  lea  Athéniens  pour 
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les  emj^kar  dt  h  joindre  à  lears  alliéu  La  liatéîUe 
Sa  mort,  fut  Sanglante  et  long-temps  disputée;  maisMbr'- 
doaiiu  ayant  étë  tué  dims  00  combat ^l^s  Perses  dé- 
couragés piSurent  lu  fuite,  et  las  Gréas ea  firemt  an 
grand  cartiage*  ArtafaaH  ae  retira  airec  qvarasle 
mille  hommes,  arriva  à  Bynoace  ,  et  paasa  de  là  oi 
Défectioa  Asie,  Tout  le  reste  de  tr^s  cent  niîHe  hommes  que 
mée.  eommandaît  Mardonios  fiit  tué  pu  pria ,  à  Fûcep«« 
tion  de  qoatpe  mffle  hommes  qui  troaTireat  le 
moyen  d'éehapper  &  la  ibreav  de  leurs  ennemis* 
Depuis  ce  temps  àueuiie  armée  persane  ne 
passa  rSellespoat«  Le  jour  même  de  la  bataille  de 
Pldtée,  la  flotte  grecque  attaqua  celle  dès  Perses, 
qui  retirèrent  leurs  vaisseaux  sur  la  terre  pcàa  de 
}a  TÎHe  de  Mycale ,  et  les  environnàreat  de  re-* 
tranchemeiis*  Les  Grées  débarquèreiH  sur  la 
c6te  ;  secondés  par  les  Ioniens ,  ils  foceèr^ït  les 
retranehemens  et  brâlèremt  tous  les  vûsseanx. 
Léot jichide ,  roi  de  Sparte  ,  Xantippe  FAthé^ 
nien ,  commandaient  les  Grées*  ÂpoTës  leur  vie^ 
toire,  toutes  les  villes  d^Ionie  ae  révoltèrent  con- 
tre les  Perses,  et  entrèrent  en  eonfiédération  avec 
la  Grèce*  Xerxès  était  à  Sardes  larsqu^U  apprit 
ces  deux  défaites  ;  il  s^éloigna  de  la  o&te,  et  se 
relira  à  Susse.  Pendant  son  s^our  en  Lydie ,  il 
,  avait  conçu  une  passion  violente  pour  la  femme 
de  Maryste,  son  firène.  Ne  pouvant  vaincre  la 
vertu  de  cette  fanme  par  ses  prières,  il  voulut  la 
gagner  par  des  bienfaits»  Elle  avait  une  fiUe  non^ 
mée  Arsainte  ;  il  la  donna  en  mariage  à  son  fils 
Darius.  Mais  réponse  de  Maryste,  persistant  dans 
«es  refus,  découragea  son  am)our.  Il  s'enflamma 
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dhirs  pour  sa  noat^Ik  bellt^lo  ^i  ae  fot  pas  si 
rigoonetise  .qoe  sa  sliêEre.  X^rxès  aTàit  reça  tme 
nuqpiifiqtte  robe  de  ia  renie  Âmestris  sa  feiattte. 
Arsaûvte  la  hi  demanda.  Il  eut  la  fiaièlesse  de  la 
lui  donner  j  et  oette  femste  ^  Taioe  autant  que 
€ox>roni|iue  y  la  porta  |H]bUqueineiit.  Amestrig  de^  Atmittf 
vint  £iri6ii66  :  elïe  risoltftideae  venger^  non  de  la  Amlun!!"* 
fiBe  caupaUe ,  moiB  de  la  mère  qa'jelle  regardait 
-comne  la  preaaiière  cause  de  tons  ses  chagrins. 
L^usagé  de  la  cour  de  Peise  exigeait  njne ,  ie  fontc 
de  la  «laftssaiiioe  du  roi  ^  il  acoerdât  à:sa  femme  tout 
<;e^it^ll€  demandait.  Ce  joioanétuA  ariivt^^  Ames- 
tris  demanda  que  la  femme  de  Maryste  lai  ftbt 
livrée.  Xerxès résista  qudiqaé  temps,  mais  Unit 
par  céder.  Laf)ariiare  .Amfisrtris  y  raartresae  du  sort 
'de  lai^iîacesse,  kri  fit  «cotiper  lesanamelles ,  la  laa&>- 
igne,  le  nés ,  iss  oreSles  ,  les  lèrres ,  les  fit  jeter 
•amx  chienft  ^en  sa  fMPésenoe ,  «et  la  irenyo3ra  ainsi 
tmutilée'dans  ia  maisoKi  de  son  mari*  Maryste,  au 
^âéaefl^oir^partitponrlaBaotrianejréso'Iiit  d'y  le- 
T«r»ttne  alsnée,  et  de  venger  son  'épouse.  Xersès , 
informé  de.'son 'départ,  leifit  pnursùivrreparquel-^ 
ques  eavalners,  <qni  ie  tnèiient -a^i^c  ses  >ènfains. 
Aparès  la  mort  de  <oe  pi^inoe  le  roi  donna  le  gou^ 
Tfémmmejst  tde  la  iBooiriane  à 'son  seoend  filsHjrs- 
taispe.,  dont  J^leâgnement  onvrit  à  -son  .frère  Ar^ 
•tsûceroe  le'abemzn>dnrtr6ne* 

AonesUâs ,  aussi  siiperstitieuse  :qite  cruelle ,  tou- 
tknt  .apuser  iea  dienx  iaifemaux  et  s'arttirer  leur 
faveur,  leur  offrit  en  sacrifice  quatcose  enfans 
des  familles  les  plus  distinguées  de  Perse,  qu'elle 
fit  immoler  sur  un  bûcher.  Les  crimes  de  cette 
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reine ,  la  faiblesse  du  roi ,  ses  débauches  y  ses  Hon- 
teuses défaites ,  l'innombrable  quantité  de  victi- 
mes sacrifiées  en  Grèce  à  son  fol  orgueil ,  exdn 
Mortd«  tèrent  la  haine  et  le  mépris  de  ses  sujets*  Un 
Hyrcanien  nommé  Ârtabane,  capitaine  des  gar- 
des ^  et  faTori  du  roi^  ayait  reçu  de  lui  l'ordre  de 
tuer  Darius,  un  de  ses  fils.  Espérant  que  Xerxès 
révoquerait  cet  ordre ,  il  en  suspendit  l'exécu- 
tion. Mais  voyant  que  le  roi  se  plaignait  de  n'a« 
voir  pas  encore  été  obéi  »  et  craignant  son  ressen- 
timent, il  entra  la  nuit  dans  son  appartement  avec 
Mithridate ,  un  de  ses  grands  officiers ,  et  le  poi- 
gnarda. 

Les  deux  meurtriers  allèrent  sur-le-champ  trou- 
ver Artaxerce,  troisième  fils  de  Xerxès,  ils  loi 
dirent  que  Darius,  son  frère,  venait  d'assassiner 
le  roi,  et  voulait  ainsi  se  défaire  de  lui.  Le  jeune 
Artaxerce,  bouillant  de  colère,  courut  à  Pappar- 
tement  de  son  frère ,  et  le  tua.  Le  trône  devait 
appartenir  à  Hystaspe ,  second  fils  du  roi  ;  mais  il 
était  en  Bactriane,  Ârtabane,  profitant  de  son  éloi- 
gnement, donna,  de  concert  avec  ses  amis ,  le  scep- 
tre à  Artaxerce,  espérant  bien  le  renverser  et  lui 
succéder.  Il  avait  un  grand  parti  dans  le  royaume , 
et  sept  fils  distingués  par  leur  bravoure,  qui  pos- 
sédaient les  premières  dignités  de  l'empire.  Tan- 
dis qu'il  tramait  cette  dernière  conspiration ,  Ar- 
taxerce découvrit  tous  ses  crimes,  le  fit  mourir, 
et  s'affermit  sur  le  trône  par  cet  acte  de  justice  et 
d  e  vigueur. 
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Les  fils  d^Artabane,  à  la  tête  d^uu  grand  partî^ 
prirent  les  armes  pour  venger  leur  père,  et  livrè- 
rent bataille  à  ArlaxiTce;  mais  îls  furent  vaincus 
et  envoyés  à  la  mort  avec  lt*urs  complices.  Mithrî- 
daté,  eunuque  et  grand  officier,  périt  par  le  sup^ 
plice  des  auges  ^. 

'    Artaxerce  marcha  ensuite  contre  son  frère  Hy- 
daspe;  et,  après  un  premier  combat  indécis,  le 
défit  entièrement ,  et  ruina  son  parti.  Tandis  que 
les  rois  d^Orîent  épouvahtaîent  le  monde  par  tant 
d'actes  de  cruauté,  les  républiques  lui  donnaient 
constamment  la  preuve  de  leur  ingratitude.  Thé- 
inistocle  avait  sauvé  Athènes  :  il  fut  banni  par  ses 
compatriotes.  Le  roi  de  Perse  mit  sa  tête  à  prix, 
et  promit  deux  cent  mille  écus  à  celui  qui  le  li- 
vrerait. Ce  grand  homme,  réfugié  chez  un  ami, 
sortit  de  sa  retraite ,  se  fit  conduire  à  Suze  dans  un 
de  ces  chariots  couverts  destinés  en  Orient  à  por- 
ter les  femmes,  sur  lesquels  la  jalousie  nationale 
défendait  de  jeter  des  regards  indiscrets.'  Arrivé 
dans  la  capitale  de  l'empire,  il  se  rendit  au  palais^ 
s'adressa  au  capitaine  des  gardes,  lui  apprit  qu'il 
était  Grec ,  et  qu'il  voulait  révéler  au  roi  un  secret 
important.  Admis  à  l'audience  de  ce  monarque , 

^  O^ait  une  torture  borrible  :  le  condamna  ^taît  enferma 
«fett«'d«i«  troues  d'arbre  creasés';  il  n'en  Bortaît  que  sa  tête ,  ses 
pieds  et.s^fl  nitiiu  qu'on  eadnîflaU  de  miel  $  ensoite  oo  l'ezpoeail 
à  l'ardeur  du  soleil.  Là ,  on  le  forçait  à  prendre  de  la  noiirrit«r«| 
et ,  ayant  de  mourir,  il  languissait  plusieurs  jours  dans  des  tour* 
meus  affreux ,  dëyoré  par  les  yers  et  par  les  insectes. 

TOKB  U  4> 
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•-  ii  lui  dît  «rec  fierté:  «  Je  suis Thémîslocle  l'Atb^ 
.  »  uïen  :  exilé  par  mes  compatriot«B,  je  viens  TOUS 
».  demander  asyle.  J'«i  fait  souvent  beaucoup  de 
yt  mal  aux  Perses  ;  quelquefois  aussi  je  leur  ai 
»  donoé  de  salutaires  conseils.  Aujourd'hui  je  sois 
»  en  état  de  leur  rendre  de  grands  services.  Mon 
»  sort  est  entre  vos  mains  :  voua  pouvex  signaler 
»  votre  clémence  ou  votre  colère.  Par  l'une,  vous 
»  sauverez  un  guerrier  suppliant;  par  t'aulre, 
»  vous  perdrez  un  homme  qui  eut  deveau  le  plut 
»  grand  ennemi  de  la  Grèce.  »  Le  roi  ne  lui  fit 
aucune  réponse;  mais,  après  l'avoir  congédié,  il 
pria  son  dieu  Arimane  d'inspirer  toujours  i  ses 
ennemis  l'idée  funeste  de  se  défaire  ainsi  cte  leun 
plus  braves  généraux;  et  la  nuit ,  dans  les  trans- 
ports de  sa  joie ,  il  s'écria  plusieurs  fois  :  n  Enfin ,  j« 
yt  tiens  en  ma  puissance  Thémîstocle  l'Athénien  I» 
Celui-ci  était  loind'ètre  tranquille  sur  son  sort: 
la  garde  Pavait  insulté,  les  courtisans  l'évitaient} 
et  le  sombre  silence  du  roi  lui  présageait  une  triste 
destinée.  Mais  le  lendemain  Artaxerce  le  fit  appe- 
ler ,  et ,  en  présence  de  tous  les  grands  de  sa  cour, 
lui  dit  :  «  J'ai  prorais  deux  cent  mille  écus  i  celui 
»  qui  vous  livrerait  à  moi  :  vous  les  avez  gagnéa 
']»  vous-même.  Je  vous  les  donne,  et  voua  les  loit» 
»  cherez  chaque  année,    ti 

Thémistocle,  s'étant  ainsi  concilié  les  faveurs 
du  roi ,  s'établit  à  Suze ,  s'y  maria ,  et  jouit  long- 
temps d'un  très-grand  crédit.  On  l'entendit  sou- 
vent .s'écrier  au  milieu  de  sa  nouvelle  famille: 
!)  mes  enfans!  sans  notre  infortune,  combien 
ions  aurions  été  malheureux!  » 
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Depuis  Vexll  de  Tbëmistocle,  Cimon  avait  été 
place  à  la  tête  du  gouvernement  d'Athènes.  Soua 
•es  ordres  les  Athéniens  poursuivirent  le  cours  de 
leurs  triomphes,  et  multiplièrent  leurs  succès» 
riimon  attaqua  les  Perses,  et  leur  reprit  toutes 
les  îles  dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  les  chassa  de 
toutes  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  PAsie ,  enleva 
plus  de  deux  cents  vaisseaux  à  Artaxerce,  et  déw 
truisit  toute  sa  flotte  à  Pembouchure  du  fleuve 
Eurymédon.  Il  prit  dans  le  même  temps  quatre^ 
Tingis  bâtimens  phéniciens  qui  venaient  au  se* 
cours  des  Perses ,  et  chassa  les  barbares  de  la 
Chersonèse  de  Thraee.  Cependant,  à  son  retour^ 
on  le  mit  en  jugement  pour  avoir  négligé  de  con- 
quérir la  Macédoine* 

Le  roi  de  Perse,  inquiet  des  progrès  des  Grrecsj 
donna  ordre  à  Thémistocle  de  marcher  avec  une 
armée  contre  Athènes.  Ce  grand  homme ,  ne  vou- 
lant ni  manquer  de  reconnaissance  envers  le  roi , 
ni  trahir  sa  patrie,  fit  un  sacrifice  solennel  auj^ 
dieux,  embrassa  sa  famille ^  ses  amis^  et  s'empois- 
sonna* 

'  Sa  mort  augmenta  sa  gloire;  et  Artaxerce^  ju- 
geant du  courage  de  tous  les  Grecs  par  celui  d'un 
seul  homme,  n*espéra  plus  triompher  de  tant  de 
Tertu,  et  renonça  à  ses  projets  d'invasion. 
'  Quelque  temps  après  les  Égyptiens  secouèrent 
le  joug  des  Perses,  et  prirent  pour  roi  Inarus.  Les 
Athéniens  leur  envoyèrent  deux  cents  vaisseaux  et 
des  troupes  qui  battirent  les  Perses ,  et  leur  tuèrent 
cinquante  mille  hommes.  Artaxerce,  l'année  sui« 
vante  ^ fit  marcher  en  Egypte  une  armée  de  trois 


victoîrM 


cent  mille  hommes,  sous  le  commandement  de 

son  frère  Achéménide*  Charitimes,  général  de^ 

Athéniens,  avait  remonté  le  Nil  et  s'était  joint 

à  Inarus.  Ils  livrèrent  bataille  à  Achéménide,  qui 

perdit  la  victoire  et  la  vie.  Cent  mille  Perses  furent 

|uris  ou  tués*  Les  débris  de  l'armée  se  retirèrent  a 

Memphis,  où  il^  soutinrent  un  siège  de  trois  ans, 

Ut  Artaxerce  fit  encore  marcher  une  nouvelle  ar- 

mée  contre  les  Egyptiens.  Arlabaze  et  Mégabysey 

qui  la  commandaient  9  remportèrent  une  grande 

victoire  sur  Inarus  et  sur  leb  Athéniens.  Inaras  se 

réfugia  dans  3yblos,  oii  il  fut  pris  après  une  loa-< 

gue  défense.  Toute  l'Egypte  se  soumil  :  un  prince 

nommé  Amyrtée  se  maint iul  seul  indépendaui 

avec  un  faible  parti  dans  une  contrée  marécageuse 

et  inaccessible.  La  flotte  des  Perse»  détruisit  dans 

le  Nil  celle  des  Athéniens. 

Lorsque  Mégabyse  prit  le  roi  Inarus  y  il  lui 
promit  la  vie;  mais  la  reine-^mère  Ameslris,  in« 
consolable  de  la  mort  de  son  iils  Achéménide^ 
exigea  d^ Artaxerce  qu^il  lui  livrât  son  prisonnier* 
Le  roi  y  consentit  au  mépris  du  droit  des  gens  et 
de  ses  sermens.  La  cruelle  Amestris  fit  crucifier 
Inarus,  et  trancher  la  tète  aux  autres  prisonniers* 

Mégabyse  se  crut  insulté  par  la  violation  d'une 
capitulation  qu'il  avait  signée.  Il  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Syrie,  y  rassembla  des  troupes, 
et  marcha  contre  le  roi  Artaxerce,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur.  Osiris  commandait  les  troupes 
d^Artaxerce  :  il  fut  vaincu  et  pris  par  Mégabyse, 
qui  le  renvoya  généreusement  au  roi.  Une  nou- 
velle armée  fut  encore  battue.  Après  cotte  victoire, 
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Amyti$,  sœur  d'Artaxerce,  réconcilia  le  roi  a?eo 
son  mari  Mégabyse.  Depuis  cette  réconciliation 
Mëgabyse,  se  trouvant  à  la  chasse  y  vit  un  lion 
|Nrèt  à  dévorer  le  roi;  il  ploi^ea  son  javelot  dans 
le  corp9  de  cet  animal,  et  le  tua;  Artaxerce^ 
trouvant  quHl  lui  avait  manqué  de  respect  en  le 
prévenant ,  et  en  frappant  avant  lui  le  lion  qu'il 
combattait ,  ordonna  qu'où  lui  tranchât  la  tète* 
Amestris  et  Amytis  obtinrent,  avec  beaucoup  de 
peine ,  la  révocation  de  cette  sentence.  Il  fut  exilé 
pour  la  vie  à  Cyrta,  sur  la  mer  Rouge  :  mais  au 
bout  de  cinq  ans  le  roi  le  rappela ,  et  lui  rendit 
sa  faveur* 

Le  roi ,  disposé  comme  ses  prédécesseurs  eu 
faveur  des  Juifs ,  envoya  Ësdras  et  Néhémie  à 
Jérusalem  pour  y  établir  les  lois  et  le  culte  du  vrai 
Dieu.  Eâdras  retrouva  les  livres  de  Moïse,  et  le» 
mit  eu  ordre.  Tandis  qu'il  complétait  ainsi  Fhis* 
toire  sacrée ,  Hérodote  commençait  à  publier  eu 
Grèce  son  histoire  profane. 

L'inconstance  des  Athéniens  n'épargna  pas 
Cimon  :  malgré  ses  éclatans  services,  il  fut  quel- 
que temps  exilé.  Mais  la  division  de  Sparte  et 
d^Athènes  le  rendit  nécessaire  :  on  le  rappela.  Il 
réconcilia  ces  deux  républiques;  et,  pour  détour-* 
uer  ses  concitoyens  du  désir  funeste  d'attaquer 
leurs  voisins,  il  dirigea  leur  ardeur  contre  Fan- 
cien  ennemi  de  la  Grèce ,  envoya  cinquante  vais- 
seaux à  Amyrtée,  et  se  porta  lui-même  sur  lea 
cdtes  de  Chypre,  où  il  rencontra  la  flotte  des 
Perses,  commandée  par  Artabaze.  Il  la  battit^ 
lui  prit  cent  vaisseaux,  et  la  poursuivit  jusqu'au- 
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près  de  Tyr.  A  son  retoar,  il  fit  une  descente  en 
Ciliciei  dëfit  Mëgabyse,  et  lui  tua  un  grand  nom- 
bre d'hommes. 

Ces  victoires  de  Cimon,  et  la  mort  de  Thé- 
jnistocle,  faisaient  craindre  au  roi  de  Perse  de 
nonrelles  défaites  et  de  plus  grands  malheurs. 
D'un  autre  côté  la  Grèce,  ignorant  la  destinée 
de  Thëmistocle,  croyait  qu'il  allait  marcher  con« 
tre  elle  à  la  tète  des  Perses,  et  redoutait  une  nou- 
velle invasion.  Cette  terreur  réciproque  et  la 
fatigue  d'une  si  longue  guerre  disposèrent  les  es-* 
prits  à  la  paix.  On  conclut  un  traité  par  lequel 
on  stipula  que  toutes  les  villes  grecques  d'Asie 
seraient  libres  ;  qu'aucun  vaisseau  de  guerre  du 
roi  ne  naviguerait  sur  les  mers  qui  sont  entre  le 
Pont-Euxin  et  la  Pamphylie ,  et  que  les  troupes 
persanes  se  tiendraient  éloignées  de  trois  jours 
de  marche  de  ses  côtes.  En  revanche  les  Athéniens 
promirent  de  n'attaquer  aucune  possession  du 
roi.  Ainsi  finit  cette  guerre,  qui  avait  duré  cin« 
quante  ans. 

Le  traité  n'était  pas  signé  lorsque  Cimon  mout- 
mt  j  et  comme  il  craignait  que  sa  perte  ne  chan- 
geât les  dispositions  pacifiques  du  roi  de  Perse, 
il  ordonna  aux  officiers  de  cacher  sa  mort ,  de 
continuer  à  donner  les  ordres  en  son  nom ,  et  de 
ramener  ainsi  promptement  la  flotte  à  Athènes. 
Peste  daai  La  pcste  désolait  l'Attique,  et  se  répandait  en 
'^**  Perse ,  où  elle  causa  de  grands  ravages.  Artaxerce 
voulut  faire  venir  près  de  lui  le  célèbre  Hippocrate. 
Ce  grand  homme  refusa  les  présens  et  les  dignité* 
qu'on  lui  offrait ,  pour  consacrer  exclusivement  ses 
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talens  et  ses  services  à  son  pays.  Le  roi,  irrité  de  ce 
refus,  menaça  les  habltans  de  Cos,  patrie  d'Hip-* 
pocrate,  de  détruire  entièrement  leur  cite,  s'ils 
ne  lui  livraient  leur  compatriote.  Ils  répondirent 
qu^ils  n'étaient  pfis  plus  effrayés  des  menaces  du 
roi  qu'ils  ne  l'avaient  été  de  celles  de  Darius  et 
de  Xerxès,  et  qu^en  cas  d'attaque  ils  comptaient 
sur  la  même  protection  des  dieux« 

Bientôt  la  guerre  duPéloponèse  divisa  les  Grecs^ 
et  pi*épara  leur  ruine.  Tout  peuple  désuni  devient 
la  proie  de  ses  ennemis. 

Les  Lacédémoniens  briguèrent  Palltance  du  roi 

de  Perse,  et  lui  demandèrent  des  secours.  Le  roi 

< 

leur  envoya  un  ambassadeur,  qui  fut  pris  et  con«* 
dait  à  Athènes.  Lés  Athéniens  le  traitèrent  avec 
beaucoup  d'égards,  parce  qu'ils  désiraient  aussi  se 
concilier  la  bienveillance  du  roi.  Ils  renvoyèrent 
même  en  Asie  cet  ambassadeur,  accompagné  de 
quelques-uns  de  leurs  concitoyens,  chargés  de 
négocier  avec  la  cour  de  Perse.  Mais,  en  débar-  Mortd'Af* 
quant  à  Éphèse,  ils  apprirent  la  moi*t  du  roi,  el 
retournèrent  à  Athènes. 

Artaxerce  a?alt  régné  quarante-neuf  ans  :  ses 
sujets  vantaient  sa  bonté,  sa  générosité,  parce 
qu'il  s'était  montré  moins  cruel  et  moins  extrava* 
gant  que  Xerxès.  Le  seul  fils  qu'il  eut  de  la  reine 
lui  succéda.  IL  s'appelait  Xerxès*  Le  roi  laissait 
dix-sept  autres  enfans  de  ses  concubines  ^  etktn 
autres  Sogdien ,  Ochus  et  Arsite« 
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XERXÈS  IL 

Règne  de  ILKRxis  Ac  r^gna  qu  ç  quarante-cinq  j  ours ,  qu'il 
passa  dans  la  dëbauche.  S'ëtant  endormi  en  sortant 
d'un  festin  y  Sogdien  entra  dans  son  appartement 
atec  l'eunuque  Pharnacias,  l'assassina  et  s'empara 
du  trône. 

SOGDIEN* 

^'^  Le  nouveau  roi  fit  mourir  le  plus  fidèle  des 

tyraiinie.  * 

eunuques  d'Artaxerce,  le  joor  même  où  il  avait 
conduit  au  tombeau  le  corps  de  ce  monarque  et 
celui  de  $a  femme*  Sogdien  aATait  qu'il  ëtatit  hai 
par  les  grands  et  par  l'armée,  et  croyait  ne  pouvoir 
coùserv er  son  autorité  qu'en  inspirant  la  crainte* 
liais  tout  ce  qui  effraie  tremble ,  c'est  VeSei  iné* 
viiable  de  la  tyrannie.  Le  roi,  poursuivi  par  set 
remords  et  par  ses  terreurs,  croyait  voir  par*tout 
des  conjurations^  Son  frère  Ochus  ne  fut  pas  i 
Fabri  de  ses  soupçons,  et,  dans  l'intention  de  s'en 
défaire  9  il  lui  ordonna  de  venir  à  Suze«.  Mais  ce^ 
l»î-ci,  pénétrant  son  dessein^  publia  hautement 
qu'il  voulait  venger  la  mort  de  Xerxès*  La  plu** 
part  des  grands  se  déclarèrent  pour  lui ,  ainsi  que 
l'armée.  On  plaça  la  tiare  sur  sa  tÂte  et  on  le  pro^ 
samortpar  clsma  tou  Le  lâche  Sogdien  osait  assassiner ,  mais 
des  c"  ndie!  **  wvait  poiut  combsttre*  H  se  rendit  à  son  frère 
qui  le  fit  mourir  par  le  supplice  des  cendres,  fini 
usité  alors  en  Perse.  On  remplissait  de  cendres 
lune  tour  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur;  du  som- 
met de  cette  tour  on  précipitait  le  criminel^  et 
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ensuite  av«c  uqe  rou€  on  agitait  autour  de  lui  la 
cendre  jusqu'à  ce  qu'elle  rëtouffât. 

Sogdien  n'avait  régné  que  âix  mois.  OcKus^    • 
maître  de  Tempire ,  prit  le  nom  de  Darius  :    le 
peuple  y  joignit  celui  de  Nothus,  c'est-à-dire^ 
bâtard. 

DARIUS  NÔTHtJS, 

Lb  roi  ne  jouit  pas  paisiblei^ent  du  tr6ne  ^  où 
la  mort  de  Sogdien  le  faisait  monter.  Son  frère 
Arsite  se  révolta  contre  lui ,  soutenu  par  les  Sy-  »<^<»»*e# 
liens  que  commandait  Ârtyphius^  fils  de  Méga- 
byse*  La  fortune  ^  dans  le  commencement  ^  fut  fa-^ 
Torable  au  rebelle.  Il  remporta  deux  victoires  stir 
l'armée  royale  j  mais  dans  un  troisième  combat 
ses  troupes  l'abandonnèrent  ^  prirent  la  fuite ,  et 
laissèrent  Artyphius  y  leur  général ,  dans  les  chaî<* 
nés  des  Peirses^  Darius  voulait  le  faire  mourir  :  Pa« 
rysatis  ^  sœur  et  femme  du  roi ,  lui  conseilla  de 
traiter  son  prisonnier  avec  clémence^  pour  trom« 
per  Arsite  par  cette  feinte  douceur.  En  effet  cet 
infortuné  prince^  informé  de  la  générosité  du  roi, 
capitula  et  se  rendit.  Darius  était  pbrté  à  lui  sau<*- 
Ter  la  vie  :  mais  la  cruelle  Parysatis  le  détermina 
à  le  faire  périr  dans  les  cendres^  ainsi  qu'Arty^* 
phins. 

Une  autre  révolte^  excitée  en  Lydie  par  le  gou- 
verneur de  cette  province^  fut  promptement  apai- 
aée.  Darius  était  entouré  par  trois  eunuques  qui  le 
gouvernaient*  La  plupart  des  princes  sont  les  es- 
claves des  courtisans  qui  les  environnent  :  ils  ne 
voient  que  par  leurs  yeux;  ils  punissent  et  ré^ 
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oempeasent  selon  leurs  MipriMs.  Ces  ^sc1ût€9 
de?iennent  les  nMit^eS'  de  Umts  «mitres  ^  llenr  {ont 
perdre  l^estime  et  Patinonr  4e  leur  peuple ,  et  &iis^ 
sent  eottTezit  par  coMpirer  contre  eux* 

L^im  de  oe^troiseiuui{iies,  aenmié  Artoxare^ 
conçut  le  projet  de  tuer  Darius  et  de  monter  sur 
le  trône  :  ParysMis  décoiiyrit  sa  trame ,  et  l'en-^ 
yoya  au  supplice* 

Les  Midea»  on^yani  là  cirMnst«noe  £Bin>mble 
pour  secouer  le  joug  dea  Perses ,  mt  rëTbltèrent  ; 
nais  ils  furent  battus  et  plut  asanjettb  que  jamais  ; 
aar  une  rebeUion  sans  sutcës  afteirmit  le  pouimr 
qu'elle  attaque  i  et  rend  plus  pesantes  les  ckaines 
qu'on  a  touIu  rompre* 

Une  révolte  plas  dangereuse  dclata  en  Égjpte. 
Amyrtée  sortit  de  ses  matais  ^  se  fit  déclai^r  r<n  y 
et  chassa  les  Perses  de  sesétats. 

Le  règne  de  Darius  y  toujours  trouble  par  des 
séditions  ^  fut  ensanglanté  par  les  crimes  de  Pary- 
satisy  dont  les  intrigues  entretenaient  dans  la  Ca- 
mille royale  une  fiineste  division*  Elle  favorisait 
un  de  ses  fils  nommé  Cyms  »  et  obtint  pour  lui  le 
gouTemement  des  frontières  de  la  Grèce* 

Ce  jenne  prince^  rempli  d'orgn^Let  d'ambition^ 
avait  fait  monrir  deux  de  ses  parens^  parce  qo^ils 
s'étaient  présentés  devant  lui  sans  couvrir  Itun 
mains  avec  les  manchea  de  leurs  robes ,  oomtne 
l'étiquette  l'exigeait*  Cyms^  entouré  de  mécon* 
tenS)  cherchait  à  grossir  son  parti  y  disposait  ks 
esprits  à  k  réfwlte  y  et  aspirait  ouvniriement  aa 
Couronne-  trône*  JParysatis  appnyait  ses  iiréteMiiona  :  mais 

ni«ntdeion  T^ .    ,  .■■•.,.  a  r»i         a     f 

fiu.  Uarmè  soutmt  tes  droits  d'Arsace  son  fils  aîné  ^ 


• 

IttS  Aùûîàk  U  lOLOUû  à^Aty^tetàd ,  le  dëfitgnâ  potur  sen 

BdHk*  de  lin  ^rbvino<e  ^  à  tiewiât  près  âê  \au 

~rr^4  ^irïtéddhèxtie ,  tf^oisièffi^  fils  4ê  D^rlas, 
'Àédt  mfttié  aVec  une  fitte  4e  Pàrysatis  tqppél^ 
Âtnèbtt4ft$  HftAifi  ^  ^^M  4e^ttÉ  «m«iiv^x  de 
Boxane ,  sœur  de  Statira  y  il  tua  3a  fensmae  ^j^r 

'  r  Le  l^fd  ^^!«dt;  fwtftiir  ce  ]MHb«>é:  éMpvMe  :  U  tie 
*tê¥àltiai,'^î^Aif3^yàBSihé  p^  nn  4e  ^seâ  lairorî«. 
^Pttr^stds  ;  f^^i  rî^n  «r^a^àiidlifift  ^  oolère  ^  fit  scier 
^n  éëcu^  Â^iëàijafè  ^t  mà^tëlcnfér  koiitk  sa  f attiine  ^  à 

-trieraient  iaoïfi  rèjgiie.  tl  ^^It-^eùpé  îe  tt*îiè  dix^ 


(  Aa  du.  inpnde  36oq.  — i  Aysgat  Jiîsiis-Ghrist  4o4* ) 

3  Cb  fut  i«rw&  !«  .fin  '  A^  la  ghérr«  4a  Pékip<mè4e 
qa'Ar$aee.|isiiidsi«nomd'iàrtaftetK:e^  6iftoéëda<à«<m 
yère  SéiimB.  Oit  idimha  ad  txurBrrelittT^i'le  mmi^ta 
;de  'Miiémioh  4  eattse  de  ba'prodigveusetfiéfaibti^. 

Peu  de  jours. aprè&isaii  aTénconént  antrâoie)  il  se 
jwidit'  diflinâ  ht  -vilk  dkf  iPisovfâidts^  Htk'  f^  le 

grand-OfroB  :  41  s^^  fit.sadrer  'par  les  miiges^  m- 
.icadt  laootitfiuae  des  PerseSà  Gett%  ^^ëmoiiie  10e 
f aisaft  don»  «n  tèfitiplë  eon«iicrâ  k  k  déss^è  ^de  la 

goerce)  le  Mi  ^ttait  ba  woh%  â«ti&  le^Umplê^  «it 


se  courrait  dc^  celle  que  Cyrus  awt  pcrrtëe  a^aatt 
de  monter  sur  le  trône.  On  lui  donnait  ensaite  k 
manger  une  figue  sèche ,  des  feuilles  ,de  tërébin'- 
the ,  et  on  lui  {présentait  tm  breuvage  composé 
de  vinaigre  et  de  lait,  sans  doute  pour  lui  rappe- 
ler à  la  fois  et  l'ancienne  sobriété  df^s  Perses  et  le 
mélange  de  biens 'et  de  maux  ^ui  coinpoae  la  fie 
I  .  bumaine« 

t^Toito       Le  jeune  Gyrus^  toujours  ^^iflamnié d'une  am- 
(^nu.       bition  que  son  pàrcfavaît  eu  v^in  Vpulu. réprimer ^ 
conçut  l'ajBfreux  projet  d^égorger  $ùn  frère  datas 
le  temple,  au  moment  où  il  quittenai^ ^  robe, 
pour  se  refètii:  de  celle  de  leuçf  lâeiil  Cyr«s«  Q 
avait  confié  son  dessein  ^  uli  mage^qui' le  rév^ 
au  roi.  Le  prince  fu^  arrèté.et  coq^tanmé  à  mort*  Sa 
mère  Parysatis  accpurcrt  po^irle  sauver^  le  prit 
entre  ses  bras,  le  lia  javeç  les  tresses  de  seft  cb^ 
veux ,  unit  élroitement  son  cou  au  sie^ ,  et  ré^ 
pandit   tant    de    larmes  ,    qu'Artaxerce    lui  fit 
grâce,  et  le  renvoya  dans 'les'^prorinces  mariti- 
mes dont  il  était  gouverneur.  Là  il  se  liyi:a  plus 
que  jamais  au  désir  de  s'emparer  du  trône  et  de 
se  venger  :  quand. les.  bienfaits  n'exeitetait  pas  la 
reconnaissance  dans  xin  cceur  ambitieux ,  ils  le 
remplissent  de  haine  «t  de  fureur;  Cyrùsne  pou* 
vait  supporter  le  poids  de  la  graiee  c^u'i^avait  reçue; 
il  ne  s'occupait  nuit  et  jour  qu'à  xk^cher  les 
sei  ipré^  moyens  de  se  former  un  parti  assets  puissant  pour 
giMrN.      détrôner  son  frère  :  il  gagis^  le  cœur  des  peuples 
qu'il  gouvernait,  en  se  familiarisant  avec  eux. 
Ses  talens  étaieilt  proportionnés  à  son  amUtion  : 
il  se  mêlait  avec  les  simples  soldats  aana  compro- 
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Wêttre  êa  digoité ,  aséislait  à  leurs  jeuic ,  prësi* 
daît  à  leurs  exei^oices^  et  les  dressait  Iuî*inème  au 
métier  de  la  guerre*  Sons  diff^rens  prétextes  il 
leva  des  troupes  grecques  qui  lui  inspiraient  plus 
'4e  confiance  que  les  Asiatiques* 

Cléarque  y  capitaine  habile  y  banni  de  Lacédé* 
'mone,  se  retira  près  de  Cyrus^  et  le  servit  très- 
.utilement.  Plusieurs  villes  dé  I^ydie  ,  s'éiant 
soustraites  à  Pobéissance  qu'elles  devaient  à  leur 
satrape  Tissapbeme  y  se  donnèrent  à  Cyrus.  Ce 
grince ,  sous  prétexte  de  se  défendre  contre  Tis« 
sapheme  porta  des  plaintes  au  roi  contre  ce  gou* 
Ternenr ,  et>  rassembla  ses  troupes.  Artaxerce  , 
trompé  par  ce  stratagème,  lui  laissa  le  temps 
d'augmenter  ses  forces.  Cyrus  captivait  peu  à  peu 
l'affection  générale  par  son  affabilité;  il  pnnissait 
avec  modération  ,  et  récompensait  magnifique- 
ment}  l'obligeance  de  ses  paroles  relevait  le  prix 
de  ses  dons  :  il  ne  semblait  heureux  que  lorsqu'il 
trouvait  l'occasion  de  faire  du  bien.  Ses  émissaires 
répandus  par*tout  préparaient  les  esprits  à  la  ré- 
volution qu'il  méditait  :  ils  disaient  que  les  cir- 
constances demandaient  un  roi  tel  que  Cyrus , 
libéral  y  magnifique,  juste  appréciateur  du  mé« 
rite ,  et  capable  de  rendre  à  Tempire  l'éclat  qu'il 
avait  perdu* 

Le  jeune  prince  entrait  alors  dans  sa  vingt* 
^troisième  année  ;  il  marchait  è  ^exécution  de  ses 
desseins  avec  l'ardeur  de  son  âge.  Pendant  la  vie 
de  Darius  il  avait  rendu  quelques  services  aux 
Lac^émoniens ,  et  contribué  aux  succès  qui  leur 
assurèrent  f empire  de  la  Grèce;  comptant  sur 
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leur  recoonaisMinoei  il  s'oayrit  à  eux  eiiUèr émeut  : 
dans  la  lettre  qu'il  leur  ëcrÎTit  f  il  yantait  or-- 
gueilleusement  $a  supériorité  sur  sou  frire ,  pré* 
tendant  qu'il  atait  U  coeur  plus  grasd^  pluà  royad 
que  lui }  qu'il  était  plus  instruit  dans  la  philoso- 
phie et  plus  yersé  dans  lu  magie)  enfin >  aelon  la* 
mode  des  barbares  ^  il  àa  yantail  d'être  en  état  de 
boire  beaucoup  plus  et  de  supporter  le.  tin  mieox 
qu'Artaxerce* 

Xes  Spartiates  ^  dans  l'intention  de  semer  des 
troubles  en  Asie,  ordonnèrent  à  leur  flotte  dé  se 
joindre  &  celle  du  prinoe  y  et  d'obéir  en  tout  à  Ta«- 
mus  son  amiral;  mais  ib  ne  firent  aucune  décla- 
ration contre  Artaxerce ,  et  gardèrent  le  silence 
sur  l'entreprise  qui  le  menaçait. 

L'armée  de  Cyrus,  lorsqu'il  en  fit  la  veme  ^  se 
trouta  composée  de  cent,  mille  Asintiques  et  de 
treise  mille  Grecs*  Gléarque  commaiidâit  les  troll^ 
pes  du  Pélopcmèse^  Projiène.les  Béotiens  ^  et  Mé«- 
non  les  Thesdalîens.  Arieé  était  à  la  tète  dea  Per- 
ses, La  flotte  comptait  trente-cinq  yaisseaux  de 
Lacédémone  sous  les  ordres  de  Pytdgre ,  et  yingt- 
cinq  commandés  par  Tamus,  ^yptieui  qui  diri- 
geait t6ute  l'armée  navale.  Elle  suiyait  l'armée  de 
terre  en  côtoyant  les  bords  de  la  mer** 

Cyrus  y  craignant  d'effrayer  les  Grecs  en  leur 
apprenant  qu'il  les  coiiduisait  au  centre  dé  l'Asie  ^ 
ne  confia  qu'i  Gléarque  le  vraî  but  d'une  marche 
si  loùgue  et  si  téméraire  ;  plus  il  s'avançait  ^  pbia 
il  s'efforçait  d'empêcher  les  Greca  de  se  découra- 
ger y  en  leur  fournissant  ayeç  abondance,  tout  ce 
qui  pouvait  leur  être  nécessaire.  Il  partit  de  Sar- 


ARTAXERCB  MKÉMON*  955 

^  9  et  se  dîrigieà  ters  les  protinces  de  la  Haute- 
Asieii  Les  troupei  croyaient  qa'il  n'ëtaît  question 
que  de  marcher  contre  les  Psidiens ,  dont  les  cour- 
ses infestaient  la  proyinee;  maïs  Tiasapheme,  )u«- 
géant  tous  ces  pr<Sparatifs  trop  grands  pour  une 
si  médiocre  entreprise.^  partit  en  poste  de  Milet , 
et  tint  à  Suze  informer  le  roi  de  la  mai^che  et  des 
projets  de  Cyrus. 

Cette  nourelle  répandit  nn  grand  trouble  dans 
la  eour.  Parysatis ,  mère  d'Artaxerce  et  de  Cyrus, 
fttt  regardée  génëmlement  comme  la  principale 
cause  de  cette  guerre  cirile  ;  toutes  les  personnes 
attachées  k  son  serrice  étaient  soupçonnées  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  Cyrus,  Statira  ne 
cessait  d'accabler  sa  belle-mère  de  reproches  ;  et 
de  jour  en  jour  la  haine  qui  existait  entre  ces  deux 
*  laines  devint  plus  violente. 

Cyrus  s'avançait  à  grandes  journées.  Le  pas  de 
Cilîcie  l'inquiétait;  c'était  un  défilé  très -étroit 
entre  deux  montagnes  très- escarpées ,  qui  ne  lais- 
sait de  passage  qu'à  un  seul  chariot.  Syennesis , 
prince  du  pays,  se  disposait  k  le  défendre  ;  mais 
Tamiral  Tamus  menaçant  la  côte ,  Syennesis,  pour 
le  combattre ,  abandonna  ce  poste  important ,  où 
peu  de  soldats  pouvaient  arrêter  la  plus  nom- 
breuse armée. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  k  Tarse,  les  Grecs  refusè- 
rent d'aller  plus  avant ,  disant  qu'ils  voyaient  bien 
qu'on  les  menait  contre  le  roi,  et  qu'ils  ne  s'étaient 
point  engagés  pour  une  semblable  guerre.  Cléar- 
que  eut  besoin  de  toute  son  habileté  pour  étouffer 
cette  sédition  dans  sa  naissance.  Les  moyens  d'au- 
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toi-ité  ne  lui  ayant  pas  rëuasi ,  H  pamt  entrer  dana 
lesruesde  ses  soldais,  promit  d'appuyer  leiira. ré- 
clamations, et  déclara  qii'il  n«  se  séparerait  point 
d'eux  :  il  proposa  d'envoyer  une  députation  an 
prince  pour  s'informer  de  ses  intentions ,  afin  de  le 
suivre  volontairement  si  le  parti  leur  plaisait.  Ce 
moyen  adroit  calma  les  esprits  :  on  le  chargea  lui- 
tn^me,  avec  quelques  officiers,  de  cette  mission* 
Cynis,qii'ilavail  averti  secrètement,  répondit  que 
son  dessein  était  d'aller  combattre  Abrocamas,  son 
ennemi  personnel,  campé  à  douze  journées  de 
l'Euphrate.  Quoique  cette répouse  laissât  deviner 
aux  Grecs  le  but  réel  de  l'entreprise ,  ils  résolurent 
de  marcher ,  et  demandèrent  seulement  une  aug- 
mentation de  solde,  qu'on  leur  accorda. 

Quelques  jours  après  Cyrus  déclara  franche- 
ment qu'il  allait  attaquer  Artaxerce.  Sa  déclaration 
excita  des  murmures:  mais  bientât  les  magnifi- 
ques promesses  du  prince  changèrent  la  tristesse 
en  joie,  et  le  mécontentement  en  espérance. 
s*uu]«  Qj^  approcha  de  Cunaxa.  Cyrus,  à  la  tète  de 
dcDiErt.  cent  treize  mille  hommes  et  de  vingt  chariots, 
marchait  en  désordre  :  trompé  par  de  fans  avis , 
il  croyait  que  le  roi,  n'étant  point  prêt  à  combat- 
tre, attendait  les  levées  qu'on  faisait  au  fond  de 
la  Perse.  Cette  opinion  paraissait  d'autant  plqs 
probable,  qu'on  venait  de  passer  sans  obstacle 
.ons  les  défilés  des  montagnes;  mais,  au  moment 
>ù  l'on  se  reposait  dans  la  plus  profonde  sécniité , 
m  cavalier  accourut,  annonçant  l'approche  de 
'ennemi,  et  bienl&t  après  on  vit  l'horizon  cciuvert 
.e  tronpesf  c'était  Artaxerce  qui  comn^andait  lui< 
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même  son  armëe,  y  composée  de  donase  cent  mille 
hommes  et  de  cent  cinquante  chariots.  Cyrus  eut 
à  peine  le  temps  de  ranger  ses  troupes  en  bataille. 
Cléarque  lui  conseillait  de  ne  poiùt  se  compro-* 
mettre  dans  la  mêlée  ^  et  de  se  tenir  derrière  les 
bataillons  grecs.  «  Comment  youlez-vous ,  répon- 
»  dit  le  prince,  que  dans  le  moment  où  je  yeux 
)>   me  faire  roi  je  me  montre  indigne  de  Pétre?  » 

Les  Grecs ,  après  avoir  chanté  l'hymne  dû  corn* 
bat,  marchèrent  lentement  et  en  silence.  Quand 
ils  furent  près  de  l'ennemi,  ils  jetèrent  de  grande 
bris ,  et  coururent  de  toute  leur  force  contre  les 
Perses^  qu'ils  mirent  en  fuite. 

CyiTis ,  voyant  qu' Artaxerce  faisait  un  mouve-  Dëfwte 
ment  pour  le  prendre  en  flanc ,  renversa  tout  ce  cyrur 
qui  s^opposait  à  son  passage,  se  précipita  vers  lui 
et  le  joignit.  Les  deux  frères  se  battirent  avec  fu- 
reur l'un  contre  l'autre  :  Cyrus  tua  d'abord  le 
cheval  de  son  frère  et  le  renversa.  Le  roi,  s'étant 
releyé ,  revint  sur  Cyrus  qui  le  blessa.  Artaxerce 
furieux  le  lua  en  le  perçant  de  sa  javeline.  D'au-^ 
treslui  disputèrent  ce  funeste  honneur  :  de  toute 
part  on  avait  lancé de^  traits  contre  ce  prince,  et 
un  jeune  Perse ,  nommé  Mithridate ,  se  vantait  de 
lui  avoir  donné  le  coup  moi'tel. 

Tandis  qu' Artaxerce  remportait  cette  victoire, 
et  mettait  en  déroute  l'aile  droite  de  ses  ennemis  , 
les  Grecs  battaient  celle  qui  leur  était  opposée,  et 
dont  le  roi  avait  confié  le  commandement  à  Tissa- 
pherne.  Ce  général  vaincu  se  rapprocha  d'Ar-» 
taxerce ,  et  les  Grecs  coururent  à  la  défense  de 
leur  camp.  Jiisque^'lè  chacun,  ignorant  la  mort 
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de  Cyrus^  s'attribaait  des  denx  côtes  la  yictoire. 
lie»  Grecs  croyaient  le  prinee  engage  à  la  pour' 
auite  àt  l'eBoemi  )  i\ê  renonvelérent  le  combat  y 
et  forcèrent  à  la  retraite  les  Perses  qai  attaquaient 
lear  camp*  La  nuit  sëp&ra  le9  deux  armées  :  )e  leu-* 
demain  le  roi  envoya  un  hëraut  aux  Grecs  pour 
les  instruire  du  sort  de  Cyrus,  et  pour  les  sommer 
de  rendre  les  armes*  Ils  répondirent  que,  s^il  les 
Toulait  pour  alliëa ,  ils  le  serviraient  fidèlement } 
teais  qu'ils  perdraielit  plutôt  la  vie  que  la  libertëé 
Artaxeroe^  admirant  leur  fier  eouraga,  négocist 
et  couchit  un  traité  qui  garantissait  la  sAreté  de 
leur  retour  dans  leur  patrie.  Ils  partirent  sons  la 
eondiitto  de  Tissaphtrne  qni  devait  leur  fournir 
par-4oet  des  vivres*  Plusieurs  indices  prouvèrent 
à  Cléarqae  que  ce  général  méditait  nne  trahison  y 
et  $a  méfiance  ne  fut  que  trop  justifiée. 

Tîssaphemc  invita  le«  chefs  de  Parmée  grecque 

à  venir  chez  lui  :  ceux  qui  s'y  rendirent  furent 

massacrés.  On  conduisit  Cléarqae  chez  le  roi  qui 

lui  fit  trancher  la  tète. 

Fameuse        Les  Grccs  qui  avaient  survécu   i  la  bataille 

GrJcf/  *  étaient  encore  an  nombre  de  dix  mille;  ils  élurent 

promptenftent  d^autres  officiers  ;  et  bravant  tous 

les  périls  ,  ils  commencèrent  cette  fameuse  retraite 

dont  Xénophon,  leur  commandant ,  a  écrit  Fhis- 

toire.  Cet  éloquent  et  ^bile   général  releva  lé 

courage  de  ses  concitoyens  eh  leur  rappelant  les 

journées  de  Salamine  et  de  Platée.  Leur  conéufte 

fut  aussi  savante  que  courageuse  :  ils  marchaiei^ 

sur  deux  colonnes,  plaçant  dans  TintervaUele  pea 

de  bagage  qu'ils   Avaient  conservés.   Six  cents 


homme»  d'élite  forauiient  Imt  wri^^giHie ,  et 
ooxabatuient  le$  ti^odp^fi  de  Tis^aphenie  pendant 
qu'on  passait  les  dëfUës» 

Attaqués  de  tou^  ç^iéè  par  des  peuples  per&des 
qui  se  trouyaient  ^ur  leur  jXMVite^  arrêtés  par  d« 
larges  rjivières  dont  4>n  a^aît  ooupé  los  ponts  ^ 
xuanquant  souvent  de  vîtiws,  oUÂgés  de  marcher 
quelquefois  dans  des  plaints  ç^MVfCtes  de  neige  à 
la  hauteur  de  cinq  à  siis,  pieds  ^  Jieur  eonstanoe  l 

surn^onta  tous  les  obstaicj^ss*  «Ai^riTét  enfin  ^ur  les 
bords  de  FAraxe,  ils  trouirérent  plusieurs  peuples 
armés  4|ui  gardaient  Jes  m^nU^^ea^  et  leu^r  en  dis* 
putâient  le  pa&sage^ 

Xénophon ,  par  Thiabileté  de  $e«  nutnceurrres  ^ 
Jbattit  les  barbares,  las  tourna  i  et  parvint  agacer 
JlaColchide«  l<.as  Greca  arrivèrent  enfin  àTrébS«* 
aonde  (|ui  était  une  coIoni^e  de  leur  paya* 

Après  avoir  remercié  les  dieux  4|ui  liea  araiienit 
sauvés  de  tant  de  périls,  ils  côtoyèrent  le  Pont** 
Ëuxin  y  paasèrent  le  détroit  vis-à-ii^is  de  Bysance , 
et  se  jioignirent»  prés  de  Pergano^,  a^i;^  JUapédé^ 
moniens  qui  marchaient  contre  les  Pei'^ea*  Cette 
célèbre  retraite  avait  dwi  qi»atre«- vingt '-jtreizo 
jours* 

P^airysatis  9  désespérée  de  la  mort  de  laou  fUs  et  yenges 
altérée  de  vengeance,  ent  asae«  d'ascendant  «nr  J^  J'j" 
Artaxerce  pour  l'obliger  à  I|ù  livr^er  MithrJdate 
qui  s'était  ^^i^^  de  l'av<|ir  tué^  flUe  le  fit  périr 
par  le  supplicie  des  auges«Quelle6  «^qejura  qu*î  cejjlea 
de  ce  siècle!  Parysatâs  }ouait  ai^x  déa  ^vec  le  r4Hf 
un  eunuqqe  devait  être  le  prî^  de  la  partie^:  la 
reine  la  gagna  ^  et  demanda  ^n'pn  remît  entre  aea 


lanee 
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mains  le  malheareux  Mézabare  qaî  avait  coupé  la. 
t^te  et  les  mains  de  Cyras.  Cet  eunuque  subit  ]a 
mort.  Artaxerce  pleurait  son  favori  ;  Parysatis  lui 
dit  :  «  Vous  vous  f&chez  comme  un  enfant  de  la 
»  perte  d'un  eunuque^  tandis  que  moi  j'ai  perdu 
p  mille  dari^ues  sans  me  plaindre.  »  Pour  com- 
pléter sa  vengeance  elle  feignit  de  se  réconcilier 
avec  la  reine  Statira ,  sa  belle-fille.  L'ayant  invi- 
I  tée  à  un  festin,  elle  prit  sur  la  table  un  oiseau  fort 

rare,  le  partagea  par  le  milieu ,  en  donna  la  moi- 
tié à  Statira  y  et  mangea  l'autre.  L'instant  d'après 
Statira  sentit  de  vives  douleurs ,  et  mourut  dans 
des  convulsions  affreuses  en  accusant  Parysatis.  Le 
roi  fit  mettre  à  la  question  tous  les  esclaves  de  la 
reine-mère.  Gigis ,  une  de  ses  femmes ,  avoua  tout  : 
elle  déclara  avoir  frotté  de  poison  un  des  côtés  du 
couteau  dont  s'était  servie  Parysati^;  On  la  con- 
damna au  supplice  des  empoisonneurs ,  qui  con- 
sistait à  leur  écraser  la  tête  entre  deux  pierres. 
Son  «xu.  Parysatis  fut  exilée  à  Babylone ,  et  le  roi  dé- 
clara qu'il  n'entrerait  jamais  dans  cette  ville  tant 
que  sa  mère  y  serait. 

D'après  le  commandement  du  roi ,  Tissapherne 
envoya  au  roi  de  Sparte,  Agésilas,  l'ordre  de 
faire  sortir  ses  troupes  de  l'Asie.  Le  Lacédémo- 
nien  répondit  à  cette  insolence  en  marchant  con- 
tre les  Perses  ;  il  les  battit  et  les  mit  en  déroute 
près  de  Sardes.  Cette  défaite  fit  croire  à  Artaxerce 
que  Tissapherne  le  trahissait  :  ilordonna  à  Arrié, 
gouverneur  de  Larisse,  de  l'inviter  à  une  confé- 
rence, dans  laquelle  on  lui  coupa  la  tête  qui  fut 
envoyée  en  Perse.  Agésilas ,  après  sa  victoire ,  se 


rise* 
Artaxer- 


^oa^aît  taaître  des  côtes  d'Asie}  mtfis  les  émis- 
saires et  l'argent  d'Artaxerce  excitèrent  des  trou- 
bles en  Grèce,  et  déterminèrent  les  éphores  i 
rappeler  leurs  troupes.  Agésilas  dit  à  ce  sujet, 
en  faisant  allusion  à  une  monnaie  de  Perse  nom- 
mée archer,  que  trente  mille  archers  du  roi  le 
forçaient  dereyenir  à  Sparte.  Dans  le  même  temps,  Nouvelles 
Artaxerce  donna  le  commandement  de  sa  flotte  à  ^]^'.^^ 
l'Athénien  Gonon,  qui  gagna  une  bataille  contre  ^'- 
les  Lacédémoniens ,  et  leur  prit  cinquante  galè- 
res. Depuis  ce  moment  le  pouvoir  de  Lacédémone 
déclina  en  Asie.  Conon  revint  à  Athènes,  et  réta-* 
blit  les  murailles  de  cette  ville,  détruites  précé* 
demment  par  les  Lacédémoniens.  Les  Grecs  réunis 
avaient  triomphé  des  Perses;  dès  qu'ils  se  divisè- 
rent ,  ils  perdirex^t  l'Asie. 

Par  le  traité  glorieux,  résultat  des  victoires  de 
Gimon,  Artâxerce.LoDgue-Main  s'était  vu  forcé 
à  rendre  la  liberté  aux  villes  d'Ionie ,  et ,  sous  Ar* 
taxerce  Mnémon ,  le  Spartiate  Antalcide  fut  obligé 
de  signer  une  paix  honteuse  qui  porta  son  nom , 
et  par  laquelle  les  Perses  regagnèrent  tout  ce 
qu^ils  avaient  perdu,  et  redevinrent  maîtres  de  tou- 
jtes  les  villes  grecques  sur  la' cote  d'Asie. 

ArtajLerce,  délivré  de  la  crainte  des  Lacédé- 
moniens, conquit  l'île  de  Chypre ,  avec  laquelle 
il  était  en  guerre  .depuis  six  ans.  Le  grand  roi 
porta  ensuite  ses  armes  contre  les  Cadasiens, 
peuple  pauvre,  qui  habitait  les  montagnes  entre 
le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  Il  y  montra  . 
beaucoup  de  courage  et  de  constance;  mais  la 
vaillance  des  habitans  et  les  difficultés  du  pays 
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lui  firent  perdre  la  plus  grandie  pi»tie  àe  witm. 
année.  Il  fat  trop  heureux  d'en  pouyoir  sauver 
les  débris  à  la  faveur  d'un  traité.  11  fit  après  de 
grands  préparati&  pour  soumettre  l'Egypte  que 
gouvernait  alors  Achoris  qui  avait  secouru  Éya- 
gpre^  roi  de  Chypre.  Ses  préparatifs  durèrent 
deux  ans,  pendant  lesquels  Achoris  mourut,  Pas« 
méatis  lui  succéda  :  un  un  après  il  fut  remplacé 
par  Néphérit ,  et  celui-ci  quatre  mois  après  par 
Mectanébus.  Les  Athéniens  abandonnèrent  l'E- 
gypte et  s'allièrent  au  roi  de  Perse.  Son  armée 
était  de  deux  cent  raille  hommes  commandés  par 
Pharnabaxe^  Iphicrate  lui  avait  amené  vingt  mille 
Grecs*  On  commença  par  s'emparer  d'un  fort 
appelé  aujourd'hui  Rosette.  Les  Athéniens  vou- 
laient remonter  le  Nil  et  marcher  sur  Memphisj 
mais  Pharnabaxe  diflFéra  ce  mouvement,  parce 
qu'il  atteodaît  des  renforts.  Les  Égyptiens  se  ras« 
surèrent  et  s'armèrent  j  le  Nil  se  déborda ,  et  l'ar- 
mée se  vit  obligée  de  retourner  en  Phénicie. 

L'année  suivante  les  Spartiates  euToyèrent  Agé^ 
ailas  au  secours  des  Egyptiens.  Taches  |  leur  nou- 
veau roi ,  ne  voulut  pas  suivre  les  conseils  d'Agé-* 
silas,  et  fut  bientôt  détrôné  par  Nectanébus  II. 
Tachos ,  banni ,  vint  se  réfugiera  la  cour  de  Perse , 
et  le  roi  lui  donna  le  commandement  des  troupeé 
qui  devaient  attaquer  l'Egypte. 
rtn  de  .  Ariaxerce,  dans  sa  vieillesse,  s'abandonna  aux 
•opr  gi;  .  yg|^p|^^g  •  entouré  d'eunuques,  livré  à  la  débaa-* 

cfae,  occupé  des  intrigues  de  son  palais,  il  négli- 
gea tellement  le  gouverm^tnent  de  l'empire,  que 
les  satrapes,  abusant  de  son  nom,  accablèrent  lea 
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peuples  <Pimp6t8.  Presque  tontes  les  pi*6vince^  se^ 
souleràrentf  PAsic-Mineare,  la  Syrie,  la  Phë-» 
nîeie  prirent  les  ai^es,  et  se  amféiétèrenl  soutf 
les  ordres  d'Oroate,  gouverneur  de  Mysie. 

Le  trône  ëtait  en  grand  péril,  mais  la  division 
se  mit  parmi  les  coiïfédà*és  ;  nn  de  lears  chefs 
les  trahît,  les  iarrtta  et  lea  livra  au  pouvoir  da 
roi. 

/  Pendant  ce  temps  la  <;our  se  remplissait  dMn- 
trigues  et  de  cabales.  Le  roi  avait  cent  cinquante 
fils  de  trois  cent  soixante  ooncàhines ,  et  trois  en- 
fant légitimes  de  la  reine  Atossa;  Darius,  Ariasf^ 
et  Ochus. 

Le  roi  désigna  I>arins  pour  son  successeur ,  et  "?**'' ^* 
lai  donna  lé  titre  dëf  roi.  Ce  jeuhe  prince,  impa- 
tient de  jouir  de  l'autorilë,  fit,  avec  cinquante  dé 
•es  frères,  une  conspiration  pour  abroger  les  jours 
de  sron  père.  Le  roi_,  instruit  de  cette  odieuse 
trame,  les  fit  tons  mourir.  De  nouvelles  conjura- 
tions se  formèrent  en  faveur  d^Ariaspe ,  d'Ochus 
et  d'Arsarae.  Ochus  fit  assassiner  Arsame  ,  et  ef- 
fraya tellement  Ariâspe  qu'il  s'empoisonna. 

Ces  horribles  irénexnens  firent  une  si  vive  ira-      Mon 
pression  sur  Tesprit  affaibli  du  vieux  roi ,  qu'il 
mourtrt  accable  de  chagrins  après  un  règne   dé 
^uarante^trois  ans. 

OCHUS. 

Ochus  ne  devait  le  trône  qu'à  ses  crimes  et  à     ^^ 

*  ,  règne  le- 

Jïk.mort  de  ses  frères  :  il  succédait  à  un  roi  res-  «et. 
p«ctë,  et  eraignait  la.  haine  da  peuple;  il  ga- 
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gna  le»  eunuqdes,  cacha  le  trëpas  d'Artaxercc,- 
publia  toujours  ses  décrets  au  nom  de  ce  prince  ^ 
en  supposa  un  qu^  l'autorisait  à  porter  le  titre 
de  roi,,  et  au  bout  de  dix  mois,  se  croyant  af- 
fermi, dëclata  la  mort  de  son  père,  et  prit  ou- 
vertement les  rênes  de  Pëtat*  Il  se  donna  le  nom 
d'Artaxerce  ;  mais  l'histoire  ne  lui  a  laissé  que  ce* 
lui  d'Ochus. 

Le  despotisme  et  l'inyisibilitë  des  rois  d'Orient 
peuvent;  seuls  faire  comprendre  qu'on  paisse  ca* 
cher  ainsi,  pendant  dix  mois ,  â  tout  un  peuple , 
la  mort  du  inonarque  qui  le  gouverne.  A  quel 
danger  la  tyrannie  s'expose  par  les  précautions 
qu'elle  prend  pour  son  salut  !  et  que  ne  doit  pas 
craindre  un  prince  dont  le-  palais  est  fermé  à  sa 
nation  ! 
sescmau-  Ochus  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  d'horribles  cruautés  :  voulant  empêcher  que 
les  provinces  ne  portassent  au  trône  quelques  per« 
sonnes  de  sa  famille,  il  enferma  dans  une  cour  son 
oncle,  avec  cent  de  ses  fils  et  de  ses  petits-fils, 
qui  étaient  fort  populaires  et  fort  aimés  dans  l'em- 
pire ;  par  son  ordre  on  les  tua  tous  h  coups  de 
flèches.  Sa  propre  sœur  Ocha,  dont  il  avait  épousé 
la  fille ,  blâma  ses  fureurs  ;  on  l'enterra  toute  vive. 

Les  grands  de  l'empire ,  asse?  malheureux  pour 
attirer  ses  soupçons ,  subirent  la  mort. 

Sisygambis,  mère  de  Darius  Codoman,  était 
sœur  des  princes  immolés  :  elle  fut  assez  prudente 
ou  assez  heureuse  pour  sauver  de  ce  massacre  son 
fils,  qui  depuis  monta  sur  le  trône.  La  cruauté  fait 
Maître  les  orages  qu'elle  redoute.  Artabaze ,  sa- 
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trape  d'une  prormce  frontière ^  se  révolta,  s'allia 
avec  les  Athéniens,  et  délit  rarmée  royale.  Ochus^ 
par  ses  plaintes  et  par  ses  menaces ,  décida  lea- 
Athéniens  à  rappeler  leurs  troupes  et  Charès  qui 
les  commandait  é  Les  Thébains  les  remplacèrent.  . 
Avec  leurs  secours  Artabaze  battit  deux  fois  lea 
troupes  du  roi  :  mais  Ochus  effraya  encore  ce» 
nouveaux  alliés  ;  et  Artabaze ,  abandonné  par  eux  f 
succomba  et  se  réfugia  chez  Philippe  y  roi  de  Ma- 
cédoine* 

Ochus,  délivré  de  cet  adversaire,  tourna  ses  ^t^^* 
armes  contre  Nectanébus ,  roi  d'Egypte ,  qui  ve-« 
naît  d'exciter  les  Phéniciens  à  se  soulever.  Les  sa- 
trapes de  Syrie  et  de  Cilicie  avaient  été  battus  par 
eux.  Les  peuples  de  Ch3rpre  s'étaient  aussi  alliés 
avec  l'Egypte.  Le  roi  de  Perse  prît  lui-même  le 
conmiandement  de  son  armée  ;  niais  avant  de 
partir  il  employa  l'adresse ,  l'argent  et  les  mena* 
ces  pour  pacifier  la  Grèce  :  il  croyait  l'amollir  par 
le  repos,  tandis  que  ses  prédécesseurs ^  pour  leur.' 
sûreté,  entretenaient  avec  soin  la  division  dans  ce 
pays.  Ochus  entra  en  Phénicie  avec  trois  cent 
mille  hommes»  Mentor  le  Rhodien  était  à  Sidon 
avec  des  troupes  grecques  :  le  roi  le  gagna  secrè- 
tement et  l'entraîna  dans  son  parti.  Tennez  lui-» 
même,  roi  de  Sidon,  trahit  ses  sujets,  et  livra  la 
ville  à  Ochus.  '  Les  Sidoniens  avaient  brûlé  leurs 
vaisseaux  pour  ôter  aux  lâches  tout  espoir  de  salut 
dans  la  fuite;  quand  ils  se  virent  livrés  ils  mirent 
le  feu  à  leurs  maisons ,  et  quarante  mille  personnes 
périrent  dans  l'incendie.  Le  roi  Tennez,  pour  prix 
de  sa  trahison ,  reçut  la  mort  par  Tordre  d'Ochus. 

TOME   I,  44 
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La  Phénioie  épouvantée  se  soumit.  La  Judée ,  qui 
s'était  jointe  aux  Phéniciens ,  éprouva  d'affreux 
ravages. 

Ochus  envoya  une  foule  de  Juifs  captifs  en 
Hyrcanie  et  en  Egypte  :  ces  rigueurs  détermi- 
nèrent  les  neuf  rois  qui  se  partageaient  alors  l'iie 
de  Chypre  à  se  soumettre.  Évagore  redemanda  eu 
Tain  le  royaume  de  Salamine  ;  on  ne  lui  donna 
qu'un  gouvernement.  Comme  il  persistait  encore 
dans  ses  prétentions  on  le  fit  mourir.  Les  Grecs 
de  Thèbes  y  d'Argos  et  d'Asie  envoyèrent  dix 
mille  hommes  an  roi  après  la  prise  de  Sidon  ; 
car  de  tout  temps  on  s'est  empressé  à  secourir  le 
Tainqueur. 

Ochus  arriva  en  Egypte  :  il  partagea  son  armée 
en  trois  corps  ;  les  principaux  chefs  étaient  Ni- 
costrate  d'Argos ,  Mentor  et  l'eunuque  Bagoas. 
Nicostrate  remonta  le  Nil  avec  cinquante  vais- 
seaux, et  débarqua  ses  troupes  dans  le  centre 
Vde  l'Egypte.  Les  Égyptiens  marchèrent  contre 
lui  et  livrèrent  bataille  :  Clinias  de  Cos ,  leur 
général ,  y  périt  avec  cinq  mille  hommes  ;  le 
reste  prit  la  fuite.  Nectanébus  accourut  en  dili- 
gence pour  défendre  Memphis.  Sa  retraite  livra 
Péluse  au  roi  de  Perse  ;  les  Grecs ,  qui  la  dé- 
fendaient y  obtinrent  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Ochus,  ayant  déclaré  qu'il  traiterait  avec 
douceur  ceux  qui  rendraient  les  armes ,  mais  qu'il 
exterminerait  tout  ce  qui  se  défendrait ,  soumit 
par  la  terreur  toute  l'Egypte.  Nectanébus ,  sans 
espoir,  se  sauva  avec  ses  trésors  en  Ethiopie  et 
ne  reparut  plus. 
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Mentor  reçut  de  grandes  récompenses  pour 
cette  conquête,  et  réconcilia  avec  le  roi  son  frère 
Memnon  et  son  beau-frère  Artabaze. 

Ochus  ,  maître  de  l'Egypte ,  n'ëcouta  qi^  la 
fougue  de  son  caractère ,  et  crut  qu'il  détruirait 
à  jamais  dans  cette  contrée  toute  semence  de  ré- 
volte, s'il  en  changeait  la  religion,  les  lois  et  les 
mceurs»  Il  démantela  les  villes ,  pilla  les  temples  ^ 
massacra  les  prêtres ,  enleva  les  archives ,  et  tua  le 
dieu  Apis ,  qu'il  fit  manger  à  ses  ofiiciers  dans  un 
featin.  Chargé  des  dépouilles  et  de  la  haine  de 
PEgy pte ,  il  revint  à  Babylone«  L^eunuque  Bagoas ,  ^^liî^ 
son  favori  et  son  général ,  était  égyptien;  il  n'avait  da»onfivo. 
pu  voir  sans  horreur  les  malheurs  de  sa  patrie  et  " 
Foutrage  fait  à  sa  religion  :  il  empoisonna  le  roi , 
et  y  par  un  raffinement  de  vengeance  digne  de  ces 
temps  barbares ,  il  fit  enterrer  un  autre  mort  à 
la  place  d' Ochus,  et  coupa  en  morceaux  le  corps 
de  son  maître  ,  qu'il  donna  à  manger  aux  chiens 
et  aux  chats;  enfin,  de  ses  os  il  fit  faire  des  man- 
ches de  couteau  et  d'épée,  pour  rappeler  à  la  fois 
Phumeur  sanguinaire  du  tyran  et  sa  punition. 

Après  ce  meurtre  Bagoas ,  profitant  de  son  au«* 
torité  absolue  dans  le  palais,  massacra  tous  les 
fils  du  roi,  et  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune,  sous  le  nom  duquel  il  espérait  gouverner, 
mais  comme  il  s'aperçut  bientôt  que  ce  prince 
voulait  secouer  son  joug ,  il  le  prévint  ^  Fassassina  , 
et  détruisit  avec  lui  le  reste  de  sa  famille.  Arsèa 
ne  régna  que  deux  ans« 
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La  Phénicie  épouvantée  se  soumit.  La  Jadëe ,  qai 
s'était  jointe  aux  Phéniciens ,  éprouva  d'affreux 
ravages. 

Qchus  envoya  une  foule  de  Juifs  captifs  en 
Hyrcanie  et  en  Egypte  :  ces  rigueurs  détermi- 
nèrent les  neuf  rois  qui  se  partageaient  alors  l'île 
de  Chypre  à  se  soumettre.  Évagore  redemanda  en 
Tain  le  royaume  de  Salamine  ;  on  ne  lui  donna 
qu'an  gouvernement.  Gomme  il  persistait  encore 
dans  ses  prétentions  on  le  fit  mourir.  Les  Grecs 
de  Thèbes ,  d'Argos  et  d'Asie  envoyèrent  dix 
mille  hommes  au  roi  après  la  prise  de  Sidon  j 
car  de  tout  temps  on  s'est  empressé  à  secourir  le 
Tainqueur. 

Ochus  arriva  en  Egypte  :  il  partagea  son  armée 
en  trois  corps  ;  les  principaux  chefs  étaient  Ni-* 
costrate  d'Argos ,  Mentor  et  l'eunuque  Bagoas. 
Nicostrate  remonta  le  Nil  avec  cinquante  vais- 
seaux, et  débarqua  ses  troupes  dans  le  centre 
vde  l'Egypte.  Les  Égyptiens  marchèrent  contre 
lui  et  livrèrent  bataille  :  Glinias  de  Cos,  leur 
général ,  y  périt  avec  cinq  mille  hommes  ;  ]e 
reste  prit  la  fuite.  Nectanébus  accourut  en  dili- 
gence pour  défendre  Memphis.  Sa  retraite  livra 
Péluse  au  roi  de  Perse;  les  Grecs ,  qui  la  dé- 
fendaient y  obtinrent  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Ochus,  ayant  déclaré  qu'il  traiterait  avec 
douceur  ceux  qui  rendraient  les  armes  y  mais  qu'il 
exterminerait  tout  ce  qui  se  défendrait ,  soumit 
parla  terreur  toute  l'Egypte.  Nectanébus,  sans 
espoir,  se  sauva  avec  ses  trésors  en  Ethiopie  et 
ne  reparut  plus. 
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Mentor  reçut  de  grandes  récompenses  pour 
cette  conquête  )  et  réconcilia  avec  le  roi  son  frère 
M emnon  et  son  beau-frère  Artabaze. 

Ochus  y  maître  de  l'Egypte ,  n'écouta  qi^  la 
fbngue  de  son  caractère  y  et  crut  qu'il  détruirait 
à  jamais  dans  cette  contrée  toute  semence  de  ré- 
volte, s'il  en  changeait  la  religion,  les  lois  et  les 
mceurs.  Il  démantela  les  villes,  pilla  les  temples ^ 
massacra  les  prêtres ,  enleva  les  archives ,  et  tua  le 
dieu  Apis ,  qu'il  fit  manger  à  ses  ofiiciers  dans  un 
festin.  Chargé  des  dépouilles  et  de  la  haine  de 
PÉgy pte ,  il  revint  à  Babylone,  L'eunuque  Bagoas ,  'JtTo'^u 
son  favori  et  son  général,  était  égyptien;  il  n'avait  dewnfavo. 
pu  voir  sans  horreur  les  malheurs  de  sa  patrie  et 
Poutrage  fait  à  sa  religion  :  il  empoisonna  le  roi , 
et ,  par  un  raffinement  de  vengeance  digne  de  ces 
temps  barbares ,  il  fit  enterrer  un  autre  mort  à 
la  place  d'Ochus,  et  coupa  en  morceaux  le  corps 
de  son  maître  ,  qu'il  donna  à  manger  aux  chiens 
et  aux  chats;  enfin,  de  ses  os  il  fit  faire  des  man- 
ches de  couteau  et  d'épée,  pour  rappeler  à  la  fois 
l'humeur  sanguinaire  du  tyran  et  sa  punition. 

Après  ce  meurtre  Bagoas ,  profitant  de  son  au** 
torité  absolue  dans  le  palais ,  massacra  tous  les 
fils  du  roi,  et  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune,  sous  le  nom  daquel  il  espérait  gouverner, 
mais  comme  il  s'aperçut  bientôt  que  ce  prince 
voulait  secouer  son  joug ,  il  le  prévint  ^  l'assassina , 
et  détruisit  avec  lui  le  reste  de  sa  famille.  Arsès 
ne  régna  que  deux  ans. 
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La  Phénioie  épouvantée  se  soumit.  La  Judée ,  qui 
s'était  jointe  aux  Phéniciens ,  éprouva  d'affreux 
ravages. 

Qchus  envoya  une  foale  de  Juifs  captifs  en 
Hyrcanie  et  en  Egypte  :  ces  rigueurs  détermi- 
nèrent les  neuf  rois  qui  se  partageaient  alors  File 
de  Chypre  à  se  soumettre.  Évagore  redemanda  en 
Tain  le  royaume  de  Salamine  ;  on  ne  lui  donna 
qu'an  gouvernement.  Gomme  il  persistait  encore 
dans  ses  prétentions  on  le  fit  mourir.  Les  Grecs 
de  Thèbes  y  d'Argos  et  d'Asie  envoyèrent  dix 
mille  hommes  au  roi  après  la  prise  de  Sidon  ; 
car  de  tout  temps  on  s'est  empressé  à  secourir  le 
Tainqueur. 

Ochus  arriva  en  Egypte  :  il  partagea  son  armée 
en  trois  corps  ;  les  principaux  chefs  étaient  Ni* 
costrate  d'Argos ,  Mentor  et  l'eunuque  Bagoas. 
Nicostrate  remonta  le  Nil  avec  cinquante  vais- 
seaux, et  débarqua  ses  troupes  dans  le  centre 
Vde  l'Egypte.  Les  Égyptiens  marchèrent  contre 
lui  et  livrèrent  bataille  :  Glinias  de  Cos ,  leur 
général ,  y  périt  avec  cinq  mille  hommes  ;  ]e 
reste  prit  la  fuite.  Nectanébus  accourut  en  dili- 
gence pour  défendre  Memphis.  Sa  retraite  livra 
Péluse  au  roi  de  Perse j  les  Grecs,  qui  la  dé- 
fendaient j  obtinrent  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Ochus,  ayant  déclaré  qu'il  traiterait  avec 
douceur  ceux  qui  rendraient  les  armes ,  mais  qu'il 
exterminerait  tout  ce  qui  se  défendrait ,  soumit 
par  la  terreur  toute  l'Egypte.  Nectanébus ,  sans 
espoir ,  se  sauva  avec  ses  trésors  en  Ethiopie  et 
ne  reparut  plus. 
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Mentor  reçut  de  grandes  récompenses  pour 
cette  conquête  ^  et  réconcilia  avec  le  roi  son  frère 
Memnon  et  son  beau-frère  Artabaze. 

Ochus  9  maître  de  l'Egypte ,  n'écouta  qi^  la 
fongue  de  son  caractère  y  et  crut  qu'il  détruirait 
à  jamais  dans  cette  contrée  toute  semence  de  ré- 
volte, s'il  en  changeait  la  religion,  les  lois  et  les 
mœurs.  Il  démantela  les  villes ,  pilla  les  temples  , 
massacra  les  prêtres  y  enleva  les  archives  y  et  tua  le 
dieu  Apis ,  qu'il  fit  manger  &  ses  officiers  dans  un 
featin.  Chargé  des  dépouilles  et  de  la  haine  de 
PÉgy pte ,  il  revint  à  Babylone,  L'eunuque  Bagoas  y  ^^^^ 
son  favori  et  son  général ,  était  égyptien;  il  n'avait  aewnfâvo. 
pu  voir  sans  horreur  les  malheurs  de  sa  patrie  et  *°*  * 
Foutrage  fait  à  sa  religion  :  il  empoisonna  le  roi  y 
et  y  par  un  raffinement  de  vengeance  digne  de  ces 
temps  barbares ,  il  fit  enterrer  un  autre  mort  à 
la  place  d'Ochus,  et  coupa  en  morceaux  le  corps 
de  son  maître  y  qu'il  donna  à  manger  aux  chiens 
et  aux  chats  ;  enfin,  de  ses  os  il  fit  faire  des  man- 
ches de  couteau  et  d^épée,  pour  rappeler  à  la  fois 
l'humeur  sanguinaire  du  tyran  et  sa  punition* 

Après  ce  meurtre  Bagoas ,  profitant  de  son  au-» 
torité  absolue  dans  le  palais  y  massacra  tous  les 
fils  du  roi,  et  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune,  sous  le  nom  duquel  il  espérait  gouverner, 
mais  comme  il  s'aperçut  bientôt  que  ce  prince 
voulait  secouer  son  joug ,  il  le  prévint ,  l'assassina , 
et  détruisit  avec  lui  le  reste  de  sa  famille.  Arsès 
ne  régna  que  deux  ans. 
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La  Phénicie  épouvantée  se  soumit.  La  Judée ,  qui 
s'était  jointe  aux  Phéniciens ,  éprouva  d'afiEreux 
ravages. 

Ochus  envoya  une  foule  de  Juifs  captifs  en 
Hyrcanie  et  en  Egypte  :  ces  rigueurs  détenni- 
nèrent  les  neuf  rois  qui  se  partageaient  alors  File 
de  Chypre  à  se  soumettre.  Êvagore  redemanda  en 
Tain  le  royaume  de  Salamine  ;  on  ne  lui  donna 
qu'an  gouvernement.  Gomme  il  persistait  encore 
dans  ses  prétentions  on  le  fit  mourir.  Les  Grecs 
de  Thèbes ,  d'Argos  et  d'Asie  envoyèrent  dix 
mille  hommes  au  roi  après  la  prise  de  Sidon  ; 
car  de  tout  temps  on  s'est  empressé  à  secourir  le 
Tainqueur. 

Ochus  arriva  en  Egypte  :  il  partagea  son  armée 
en  trois  corps  ;  les  principaux  chefs  étaient  Ni- 
costrate  d'Argos ,  Mentor  et  l'eunuque  Bagoas. 
Nicostrate  remonta  le  Nil  avec  cinquante  vais- 
seaux, et  débarqua  ses  troupes  dans  le  centre 
vde  l'Egypte.  Les  Égyptiens  marchèrent  contre 
lui  et  livrèrent  bataille  :  Clinias  de  Cos  y  leur 
général  y  y  périt  avec  cinq  mille  hommes  ;  le 
reste  prit  la  fuite.  Nectanébus  accourut  en  dili- 
gence pour  défendre  Memphis.  Sa  retraite  livra 
Péluse  au  roi  de  Perse;  les  Grecs,  qui  la  dé- 
fendaient y  obtinrent  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Ochus,  ayant  déclaré  qu'il  traiterait  avec 
douceur  ceux  qui  rendraient  les  armes ,  mais  qu'il 
exterminerait  tout  ce  qui  se  défendrait ,  soumit 
par  la  terreur  toute  l'Egypte.  Nectanébus ,  sans 
espoir ,  se  sauva  avec  ses  trésors  en  Ethiopie  et 
ne  reparut  plus. 
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Mentor  reçut  de  grandes  récompenses  pour 
cette  conquête  9  et  réconcilia  avec  le  roi  son  frère 
Memnon  et  son  beau-frère  Arlabaze. 

Ochus  y  maître   de  l'Egypte  y  n'ëcouta  qwfi  la 
fougue  de  son  caractère ,  et  crut  qu'il  détruirait  - 
à  jamais  dans  cette  contrée  toute  semence  de  ré- 
l[olte,  s'il  en  changeait  la  religion,  les  lois  et  les 
mœurs.  Il  démantela  les  villes ,  pilla  les  temples  ^ 
xaassacra  les  prêtres ,  enleva  les  archives  y  et  tua  le 
dieu  Apis  y  qu'il  fit  manger  à  ses  officiers  dans  un 
festin.  Chargé  des  dépouilles  et  de  la  haine  de 
rÉgypte ,  il  revint  à  Babylone,  L^eunuque  Bagoas  y    *J ^"**^^'^ 
son  favori  et  son  général ,  était  égyptien;  il  n'avait  d«»onf«vo. 
pu  voir  sans  horreur  les  malheurs  de  sa  patrie  et       *^** 
Feutrage  fait  à  sa  religion  :  il  empoisonna  le  roi  y 
et,  par  un  raffinement  de  vengeance  digne  de  ces 
temps  barbares  y  il  fit  enterrer  un  autre  mort  à 
la  place  d'Ochus,  et  coupa  en  morceaux  le  corps 
de  son  maître  ,  qu'il  donna  à  manger  aux  chiens 
et  aux  chats;  enfin,  de  ses  os  il  fit  faire  des  man- 
ches de  couteau  et  d'épée,  pour  rappeler  à  la  fois 
l'humeur  sanguinaire  du  tyi*an  et  sa  punition. 

Après  ce  meurtre  Bagoas ,  profitant  de  son  au-» 
torité  absolue  dans  le  palais ,  massacra  tous  les 
fils  du  roi,  et  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune,  sous  le  nom  duquel  il  espérait  gouverner, 
mais  comme  il  s'aperçut  bientôt  que  ce  prince 
voulait  secouer  son  joug ,  il  le  prévint^  l'assassina , 
et  détruisit  avec  lui  le  reste  de  sa  famille.  Arsès 
ne  régna  que  deux  ans. 
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DARIUS  CODOMAN. 

(An  do  monde  3668.  ~  Ayant  Jësas-Christ  336.) 

Moit  é«       Baooas  donna  le  sceptre  à  Darius  Codoman, 
l«r>M.      Ce  prince  ,  fils  de  Sisygambis  ,  s'était  dérobé  y 
comme    on  Ta  vu  ^  au  massacre  de  .ses  parens. 
Cherchant  son  salut  dans  une  sorte  d'obscurité , 
il  n'avait  eu  pendant  long^temps  d'autre  fonction 
dans  l'état  que  celle  de  porter  des  dépèches  aux 
gouremeurs  de  provinces  ;  mais ,  dans  la  guerre 
des  Perses  contre  les  Cadusiens,  il  se  distingua 
par  une  action  d'éclat ,  qui  le  rendit  dès  -  lors 
l'objet  de  l'affection  générale.  Un  Cadusien  d'une 
stature  gigantesque  défia  les  Perses  de  lui  opposer 
un  combattant  digne  de  sa  force  et  de  son  cou- 
rage :  personne  n'osait  se  présenter  ;  Codoman 
s'avança  et  le  tua.  Sa  récompense  fut  le  gouverne- 
ment d'Arménie.  La  douceur  de  son  administra- 
tion fit  croire  à  Bagoas  qu'il  pourrait  le  gourer-- 
nerj  mais  ce  perfide  ministre,  ne  le  trouvant 
pas  aussi  faible  qu'il  l'espérait,  résolut  de  l'em- 
poisonner. Le  roi ,  prévenu  de  son  dessein ,  dissi- 
mula son  courroux,  et  le  força  de  boire  le  poison 
qu'il  lui  avait  présenté. 

Différent  de  tous  ses  prédécesseurs  ,  Darius  sut 
mériter  à  la  fois  le  respect  des  grands  et  l'amour 
des  peuples.  Sisygambis,  sa  mère,  Statira,  sa 
sœur  et  sa  femme  ,  firent  régner  dans  sa  cour  les 
mœurs  et  la  vertu  ;  et  pendant  quinze  ans  Darius 
rendit  la  Perse  heureuse. 

On  était  loin  de  prévoir  que  cette  époque  for- 
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tanëe  précéderait  de  si  peu  la  destruction  de  R^« 
r  empire  ;  et  cependant  9  depuis  long-temps  y  les  uarint. 
observateurs  éclairés  auraient  pu  prédire  la  chute 
d^un  colosse  qui  n'avait  plus  de  base  solide»  La 
mollesse  des  Mèdes  remplaçait  l'austérité  des 
mœurs  des  anciens  Perses  j  les  lois  et  la  discipline 
de  Cyrus  étaient  oubliées.  Les  monarques  invi- 
sibles y  qui  faisaient  trembler  leui*s  sujets ,  deve-* 
naient  eux-mêmes  esclaves,  et  souvent  victime» 
des  femmes  et  des  eunuques  de  leur  palais  :  les 
satrapes,  trop  éloignés  du  centre  de  la  monarchie, 
se  croyaient  presque  indépendans.  Les  armées, 
éclatantes  d'or  et  de  pourpre,  ne  brillaient  plus 
par  le  fer  et  par  la  force  ;  les  voluptés  avaient 
amolli  les  courages;  les  âmes  étaient  avilies  par  la 
tyrannie.  Les  provinces  conquises ,  opprimées  et 
mécontentes,  grossissaient  le  trésor  sans  donner 
de  force  réelle  à  l'état  ;  il  n'existait  ni  amour  de 
la  patrie  ni  esprit  public  :  tous  les  membres  de 
l'empire  de  Perse  formaient  un  corps  immense 
sans  vigueur  et  sans  union  ;  et  Darius ,  vail- 
lant et  généreux,  n'avait  pas  assez  de  génie 
et  de  fermeté  pour  forcer  les  grands  à  imiter  ses 
vertus ,  jèi  pour  régénérer  une  nation  si  corrom-^ 
pue. 

Dans  ce  moment,  marqué  par  les  destins  pour    époq»* 
la  chute  de  ce  vaste  empire,  un  grand  homme    dre-ie- 
parut  dans  le  monde  ;  un  héros  monta  sur  le  trône      '^ 
de  Macédoine  ;  Alexandre  régna ,  et,  après  avoir 
soumis  à  son  autorité  les  peuples  grecs ,  affaiblis 
par  leurs  divisions ,  il  conçut  la  grande  idée  de  se 
faire  pardonner  ses  attaques  contre  la  liberté  de  la 
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Grèce  en  la  couTrant  de  gloire  et  en  la  vengeant 
avec  ëclat  des  Perses  ^  ses  étemels  ennemis. 

Ce  grand  homme ,  incapable  de  se  laisser  effrayer 
par  les  obstacles  que  présentait  une  si  audacieuse 
entreprise  )  était  peut-*ètre  éclairé  par  le  succès  des 
dix  mille  Grecs  qui,  bravant  toutes  les  forces 
d'Artaxerce,  avaient  traversé,  sans  être  entamés, 
son  immense  empire.  Alexandre  osa  donc  croire 
s»  cette  conquête  possible,  et  l'entreprit  ;  il  débarqua 
en  Asit.  en  Asie  avec  trente  mille  soldats  et  cinq  mille  ca- 
valiers. 

Darius ,  maître  de  l'Orient ,  et  qu'on  appelait 
le  grand  roi,  le  roi  des  rois ,  pouvait  lui  opposer 
trois  millions  de  guerriers;  mais  il  méprisa  les 
efforts  d'un  si  faible  adversaire  ;  il  crut  que  les 
satrapes  des  frontières^  qui  commandaient  un 
corps  de  cent  dix  mille  hommes ,  suffiraient  pour 
arrêter  ce  jeune  téméraire  sur  les  bords  du  Gra- 
nique,  et  pour  punir  sa  folle  audace.  Un  ordre 
seul  d'Ochus ,  lorsqu'il  partit,  pour  l'Egypte ,  avait 
suffi  pour  désarmer  toute  la  Grèce  :  comment 
son  successeur  aurait-il  pp'prévoir  qu'un  prince  de 
Macédoine  allait  braver,  renverser  sa  puissance , 
détruire  Persépolis,  régner  i  Suze,  à  Memphis.,  à 
Tyr ,  et  triompher  dans  Babylone? 

Alexandre ,  nommé  généralissime  par  les  Grecs, 
rassembla  une  armée  composée  des  soldats  les  plus 
braves ,  et  dont  les  officiers ,  habiles  et  expéri* 
mentes ,  ressemblaient  plus  par  leur  âge  et  par 
leur  gravité  à  un  sénat  qu'à  une  troupe  de  guer-r 
riers,  il  passa  le  Strymon,  l'Ebre ,  et  arriva  à  Sestos 
en  vingt  jours  de  marche.  Il  avait  cent  soixante- 
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sept  galères  et  plusieurs  vaisseaux.  II  dirigea  luî- 
mênie  ses  galères  en  traversant  PHellespont  y  et 
descendit  le  premier  de  tous  en  Asie*  Son  trésor 
ne  contenait  que  soixante-dix  talens  ;  son  armée 
ne  portait  de  vivres  que  pour  un  mois.  En  par- 
tant de  Macédoine  il  avait  distribué  à  ses  officiers 
tout  son  patrimoine ,  ne  gardant  ^  disait^il ,  pour 
lui  que  l'espérance. 

Après  avoir  offert  un  sacrifice  à  Jupiter,  à  Mi« 
nerve  et  è  Hercule ,  il  fit  célébrer  des  jeux  à  Ilion 
sur  le  tombeau  d'Achille ,  et  arriva  en  Phrygie^ 
sur  les  bords  du  Granique.  Les  satrapes  l'atten* 
daient  de  l'autre  côté  de  la  rivière  pour  lui  en 
disputer  le  passage.  Memnon  de  Rhodes,  qui 
commandait  pour  Darius  sur  toute  la  côte  d'Asie , 
conseillait  aux  généraux  perses  de  ne  point  risquer 
de  combats ,  de  ruiner  le  pays,  de  se  retirer,  et 
d'affamer  l'armée  d'Alexandre ,  afin  de  le  forcer  à 
retourner  sur  ses  pas. 

Ariste ,  satrape  de  Phrygie ,  déclara  qu'il  ne 
souffrirait  pas  la  ruine  de  son  gouvernement.  Les 
Perses ,  méprisant  le  petit  nombre  des  Macédo- 
niens, soupçonnèrent  Memnon  de  vouloir  se  ren- 
dre nécessaire  en  prolongeant  la  guerre.  Ainsi  on 
rejeta  l'avis  du  plus  habile  des  généraux  de  Da- 
rius ,  et  la  bataille  fut  décidée. 

Du  côté  des  Macédoniens  les  opinions  étaient 
aussi  partagées  :  Parménion  conseillait  de  laisser 
reposer  les  troupes  ;  Alexandre  voulait  frapper  les 
esprits  parla  promptitude  d'un  premier  succès  :  il 
trouvait  honteux  de  s'arrêter  devant  un  ruisseau 
après  avoir  passé  FHellespont. 
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Bataille  du     Le  Foi  Ordonna  de  marcher.  La  cayalerie  perse 
'***^*'  bordait  le  riyage  ;  derrière  elle  on  voyait ,  sur  la 
pente  d'an  coteau  y  une  nombreuse  infanterie , 
dont  F  élite  était  composée  de  Grecs  à  la  *soIde  de 
Darius.  Les  premiers  corps  de  Macédoniens  qui 
entrèrent  dans  la  rivière  furent  chargés  par  la  ca- 
valerie perse  y  accablés  de  traits ,  et  forcés  de  se 
replier.  Alexandre  les  ramena  lui-mèine  à  la  charge^ 
traversa  le  premier  la  rivière  et  renversa  ce  qui 
s'opposait  i  son  passage.  Toute  l'armée  le  suivit, 
'   passa  le  fleuve  et  attaqua  l'ennemi  sur  tous  les 
points.  La  mêlée  devint  générale  et  furieuse.  Spi- 
throbate ,  satrape  d'Ionie ,  gendre  de  Darius ,  ré* 
pandait  par-tout  l'épouvante.  Alexandre  se  préci- 
pita sur  lui  :  ils  se  blessèrent  d'abord  légèrement 
Van  et  l'autre  de  leurs  javelots;  mais  le  roi  termina 
le  combat  en  perçant  d'un  coup  de  lance  la  tète  du 
satrape.  Rosacés  son  frère ,  impatient  de  venger  sa 
mort  y  fendit  d'un  coup  de  hache  le  casque  d'A- 
lexandre: il  allait  d'un  second  coup  frapper  sa  tête 
découverte,  lorsque  Clitus,  avec  son  sabre,  lui 
coupa  la  main,  et  sauva  la  vie  à  son  maître. 
Sa  victoire.      Le  danger  du  roi  redoubla  l'ardeur  de  ses  trou- 
pes :  elles  enfoncèrent  les  ennemis  et  les  mirent 
en  déroute;  tout  prit  la  fuite,  excepté  l'infante- 
rie grecque  retirée  sur  une  colline.  Elle  voulait  ca- 
pituler :  Alexandre ,  n'écoutant  que  sa  colère ,  la 
chargea.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  perdit 
beaucoup  de  monde;  mais  il  finit  par  tailler  en 
'    pièces  ces  Grecs,  dont  deux  mille  seulement  fu- 
rent épargnés.  Arsite  se  t^a  de  désespoir  d'avoir 
été  vaincu.  Les  Perses  perdirent  dans  cette  ba- 
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taille  tingt  mille  hommes  d'infanterie  et  trois 
mille  chevaax. 

Alexandre,  profitant  rapidement  de  sa  vic- 
toire ,  s'empara  de  Sardes  et  de  toqte  FAsîe-Mi'- 
neure*  Il  ramena  à  Éphèse  les  citoyens  qui  en 
avaient  été  bannis  9  et  y  rétablit  le  gouvernement 
populaire.  Milet  lui  résista.  Memnon  y  comman- 
dait; mais,  après  avoir  soutenu  plusieurs  assauts^ 
les  Perses  capitulèrent^  Le  roi ,  pour  oter  à  son 
armée  tout  désir  et  tout  espoir  de  retraite ,  brûla 
ses  vaisseaux.  Il  marcha  ensuite  en  Carie ,  et  assié- 
gea Halycaruasse,  que  Memnon  n'abandonna  qu'a- 
près une  longue  et  vigoureuse  défense*  . 

L'année  suivante  Alexandre  traversa  la  Lycie  ^ 
et  franchit  un  défilé  qui  se  trouvait  le  long  de  la 
mer^  entre  cette  province  et  la  Pamphylie  :  ce 
fut  là  qu'il  découvrît  un  complot  tramé  contre 
ses  jours  par  l'ordre  de  Darius  qui  avait,  promis 
mille  talens  d'or  et  le  royaume  de  Macédoine  à  son 
assassin» 

Alexandre  vint  enfin  dans  la  capitale  de  Phry-  Nœud 
gie  nommée  Gordium.  Un.qj*acle  avait  déclaré 
que  celui  qui  dénouerait  le  nœud  attaché  au  timon 
d'un  chariot  consacré  aux  dieux ,  serait  le  vain* 
queur  et  le  maître  deFAsie.  Il  fit  d'abord  des  efforts 
inutiles  pour  démêler  ses  tours  et  ses  détours  nom- 
breux et  inextricables  :  mais^  n'y  pouvant  parve- 
nir ^  il  coupa  avec  son  épée  ce  noèad  fameux  ^ 
qu'on  appelait  le  nœud  gordien,  et  il  éluda  ou 
accomplit  ainsi  l'oracle. 

Memnon  avait  conseillé  à  Darius  de  porter  la 
guerre  en  Macédoine.  Ce  parti  était  sûr  :  les  La- 
TOMB  I.  45 
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cédânonieni  nes'tfiàntpoim  déclanisp^mrÂlexaii^ 
dre  se  seraient  alors  alliés  aux  Perses  j  amsi  qm 
plitsîews  peiiplts  de  la  Qrht%  méconlesift  de  la 
domiiiatian  des  Mftc4doiriens;  Alexandre  ^  arrête 
dans  Ha  conquête  y  aumil  été  forci  d'abandowaer 
l'Asie  pour  défendre  $t»  propres  états.   Danua 
Toulut  suifre  ce  conseiL  Menmeai   coBAMiida 
sa  flatte  et  s'empara  de  Lesbos.  Il  se  padparoijt 
k  passer  en  Grèce}  mais  oUigé  d'aasséger  «Tant 
Mitylène^  il  tnoiirat  derant  eette  place»  Sa  pevte 
entraîna  celle  de  Fempire  ^le  Perse;  la  grande  m* 
treprîie  qu'il  a  fait  oonçae  fàt  abandonnée* 
Dniviàu     Darius,  cenoaiisaat  Fi»eapaeité  de  sm  autres 
troapcf.     gënécaux  y   voulut  commander  se»  treopes.  lui- 
même*  I)  rassembla  à  Babylone  seot  armée  qni  se 
trouira ,  dit-*on,  farte  de  six  cent  millje  kemmesi 
Alexandre  soumettait  la  Fapfalagonisetla€ap^ 
padoce,  kyrsqn'il  apprit  la  mort  de  Menmon* 
Cette  nouvelle  le  décida  à  marcher  rapademftnt  an 
cœur  de  la  Haute-Asie  :  il  s'avança  vers  laCilicie, 
et  trouva  un  défilé  fort  étroit  qu'il  fisHaat  passer 
pour  arriver  h  Tarse.  Les  Perses ,  qui  gardaient  ce 
passage I  prirent  la  fuite;  et  Alexandre^  apris 
avoir  franchi  ce  défilé ,  oà  quatre  hommes  armés 
marchaient  avec  peine  de  front ,  rendit  grâce  àk 
fortune  qui  aveuglait  ses  ennemis  au  point  ée  lai 
livrer  un  passage ,  ou  son  armée  aurait  pu  être  éé* 
truite  si  facilement. 
Alexandre      Le  roi,  s'étaiit  bsogné  à  Tasse  dans  le  Gyéuns , 
•Il  malade,  f^^  g^îg^  d'unc  fièvrc  violentcf  cti  cratqa'il  aibni 
mourir*  On  ^avertit  que  Philippe  y  son  médecin , 
gagné  par  Darius^  voulait  l'empoisonner.  Le  roi 
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ne  crat?  point  k  cette  caloarafe;  il  prit  «ii»  liéti*-: 
ter  lié  remèèe  «]««  lai  présehtaît  le  jaédeoin  ^  «t  lui 
dimiiét  en  même  tempii  à  lîm  la  lettn  qui  i'amt 
dénoiiétî*  Sa  nM^  cfoéMoee  fat  justifiée,  par  >  ime 
prompte  igiiéiisoa. 

*Cepeadhtiit  Datiùfi^  ayant  aeiierré  Mi  prëpara-* 
tifs,  Hiare]Mk  aa-émravtfd^AlBauudne  a  la  tète  de 
•a  iMMMbrêlSfie  uet  iaaiiinte  jdnëef  il  xecéTaîi  pia:*^ 
toui  léa  koicaiiiygêa  ttae  jatri^ès  jffd  Veuhrtaieot  de 
flat«él^k•)et  leiiélichaieiitfdWaiiileanr  uatideiam 
p1ie<je»taiiu/*i; 't  •  -  .'     ..'•■.•.- 

Un  Athilaien  irai,  <3hàtfidèflafi^  dit  au  rOi  la 
TéHté)  ietiat  âtcioanattvaia  Sorpe  vëalle  4e  ^etie 
phalan^^maieédôiKltttnf  ^  toute  hëriesëè «d'armes^ 
l|ae  l^expfériéiuBe  et  k  discipUtte  irendaietol  layiii-^ 
ciMè  t'elie  de?àitfy  diaéiit^l  ^ tri6m]^h)er jsanis  peine 
d-uue  muititade  de  soldai  iaidi«cdpUné« ,'  aiaolUi 
par  le  laxe^  '  et  Mirchanr^éi.  da  pcdda  de  For  dont 
iis  étaient,  oodif elts.  Il  conaeillait  i  Darius  d^eôi-* 
plenfser  ses  tdésoiii  à  payer  de  bensies  treopiés  lireo** 
^iies  j  Hànt peint  hcisarder  «ans  «lies  a»» bataille 
contre  les  Mobéionians  agaercisé  Dario^,  irrîtd 
de  sa  franchise^  Venirojra  aai  SBppiîae.Cfaaridènie^ 
airant  de  ivearîr  |  kaî  dit  :  «  ^i^scanâire  vsie  Ten* 
gêna  5  ^  tons  serea  poaif  la  pasiiérité  an  exèlnpU 
de  rafenglemnât  dont  la  fontane  £reppe  Ite  rois 
^u^eile  ip^ut  perdre.  » 

Darius  Dcoonanit  toop  tard  la  sagesse  des  eon^ 
seili  de  CliartAèiBa  et  la  yérité  de  aeê  pnédialiond  $ 
cependant ,  rempU  de  confiance  en  a e^  iiorces,  il 
eontinua  sa  route*  L'ordie  de  son  arnafe  reasem-*  >>''Ç^«  ^« 

^  -  rarmet    de 

blait  plat6t  à  la  pompe  d'une  cërémonie  qu^à  une  Darim. 
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marche  de  guerre  :  derant  lui  <»  portait  de»  au- 
tels d'argent  »ai  lesquels  on  entretenait  le  fen  sa- 
cré; les  mages  chanlaient  des  hymnes  autour  d» 
ces  autels.  Ils  étaient  accompagnés  de  trois  cent 
soixante-cinq  jeunes  garçons  ,  vêtu»  de  robes  de 
pourpre,  qui  précédaient  on  char  consacré  à  Ju- 
piter. Ce  char,  traîné  par  des  cheMux  bUocs, 
«tait  suivi  d'on  wpeïhe  tfouraier,  qu'on  appelait 
ïe  cheval  du  soleil;  il  éuït  conduit  par  deaécuyers 
en  robe»  blanches  et  portant  une  baguette  d'or 
&  U  main.  Denière  aux  on  voyait  dis  chariotsor- 
nésde  bas-reli^fe  ciselés  eii  or  et  en  argent,  et  es- 
cortés par  un  corps  de*a-»alerie  tiré  de  douzfe  na- 
tions différentes.  La  troupe  d^élité  des. dix  mille 
Immortel»  venait  «msuite  i  ils  avaienldes  coHier» 
d'or ,  des  habits  de  drap  d'or  fcisé  ,  avec  des  ca- 
saques à  manches  Muées  de  pierreries.  Quinse 
mille  grands,  qui  portaient  le  titre  de  patens  da 
roi ,  les  suivaient  et  ae  faisaient  plus  remarquer 
par  le  luxe  de  leurs  habits  que  par  leurs  armes. 
Les  gardes,  nommés  doryphoireB,  portant  de» 
demi-piques,  précédaient  le  char  du  roi.  Cemo^ 
narque  y  paraissait  assis  surun^trône  élevé  :  le  char 
était  enrichi  de  bas- reliefs  d'oc  qui  représentaient 
les  dieux;  et  du  milieu  du  )oug  garni  de  pierre- 
ries s'élevaient  les  deux  statues  de  Ninua  et  de 
Bélu».  Le  roi ,  f*tu  d'une  casaque  de  pourpre, 
rayée  d'argent,  portait  par -dessus  une  longue 
robe  d'une  riche  étoffe  parsemée  de  diamàns.  Il 
iTflit  sur  la  poitrine  deux  épenviers  brodés  en  or: 
kaa  ceinture  pendait  un  cimeterre  dont  le  four- 
reau était  couvert  de  pierresprécieuseig.  On  voyait 
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sa  tète  couverte  d'une  tiare  ceinte  d^an  bandeau 
ae  coaleur  bleue  inèlëe  de  blanc.  Deux  cents  de  set 
plas  proches  parens  marchaient  à  ses  côt^s.  Il  s'a- 
Tdnçait  suivi  par  dix  mille  soldats  armés  de  piques 
d'argent  y  dont  les  pointes  étaient  d'or.  Trente 
mille  hommes  choisis  marchaient  ensuite ,  et  pré- 
cédaient quatre  cents  chevaux  de  main  des  écuries 
du  r6i.  Derrière  eux  paraissait  le  char  de  Sisygam* 
bis  y  mère  du  roi  y  et  celui  de  Statira  ^  sa  femme. 
Toutes  leurs  dames  les  accompagnaient  à  cheval. 
Les  enfansdu  roi  étaient  placés  sur  quinze  grands 
chariots  entourés  d'une  foule   d'eunuques.  On 
Toyait  ensuite  sur  des  chars  tr(Hs  cent  soixante 
concubines  royales^  toutes  aussi  magnifiques  que 
les  reines ,  et  suivies  de  six  o^its  mulets,  et  trois 
cents  chameaux  Chargés  de  l'argent  du  roi.  tJne 
nombreuse  garde  les  escortait* Une  immense  quan- 
tité de  chariots  portaient  les  femmes  des  grands  ^ 
les  esclaves  et  tous  les  bagages  de  la  cour.  La  ca- 
valerie légère  fermait  la  marche  de  ce  cortège 
royal  placé  au  centre  d'une  armée  innombrable 
qui  marchait  sans  ordre  et  sans  discipline. 
-    Cette  description  suffit  pour  expliquer  la  faci- 
lité des  succès  d'Alexandre ^  et  la  rapidité  d'une 
conquête  qui  anéantit  en  si  peu  de  temps  l'antique 
et  vaste  empire  des  Perses. 

'  Après  avoir  passé  le  défilé  de  Cilicie ,  Alexandre 
en  franchit  un  autre  pour  entrer  en  Syrie  ,  et.vint 
à  Anchyàie,  où  il  vit  le  tombeau  de  Sardanapâle. 
n  existait  encore  un  défilé  près  du  mont  Gemanus 
pour  entrer  en  Assyrie  ;  Parinénion  s'en  saisit  et 
s'empara  de  la  ville  d'Issus.  Darius  j  qui  aurait  pu 
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facilmetU  arrAtH  Mn  ennemi  datis  Ua  troia  d^ 
filés,  avait  perda  un  temps  prétâeiuc.  Son  uiiite 
était  eamp^  dans  one  plaine  d'Anyrie.  Les  (^reea 
qui  le  aervaieiit  lui  coiueilUicnt  de  dinser  mi 
finrces  »  afin  de  ne  pa*  les  eorapreoMttre  tontes 
duu  one  action  «  «t  de  se  manager  das  Tëaerrei. 
L'ignorance  des  courtisens  orat  Toir  de  la  IXahison 
dans  ce  conseil  ;  ils  pwpeefrreot  m£me  de  &ïre 
nuasMsrer  toits  Iw  Greoa.  Le  roi  rejeu  cette  pro- 
position ,  aaan  leurs  jours,  et  ne  anivït  pas  Icon 
ans. 

n  continiu  sa  nMrche,  et  entra  en  CiUeie  par 
les  montapMS. .  Trompé  par  de  £ïuk  rapports ,  il 
cri^^t  que  les  A^édmiens  la  fanent ,  et  oe  sa 
doutait  pas  qa'AlexaDdre,  aTençant  npidcoeirt, 
était  déjà  derrière  lui.  Dans  cette  erznnr  U  sUp- 
proeha  d'Inus,  «t  s'engagea  an  milicB  des  gorges 
étr<Htes  deâ  moatagnea ,  où  k  fortnne  semblait 
l'avoir  amené  poar  rendre  le  grand  nemliM  de  tel 
troupes  inutiles,  et  pour  les  tirrer  &  Atcxandrei 
Lorsque  Darios  a|^irit  qme  les  UeoédfiiàeBS, 
qu'il  croyait  en  biite,  l'aTasmt  tourné  «t  «ter* 
chaîent  aur  loi,  cette  noOTcUc  le  trwiUa  fet  jeta 
une  grande  consternation  dans  ses  troupes  qôi 
prirent  les  armes  en  désordre.  La  baUulle  n 
donna  dans  une  petite  plaine,  fca'mée  d'an  o6té 
par  des  montagnes ,  et  de  l'mtre  par  la  mer. 
Ale&andre  harangua  ses  eoldati,  et  leur  dit  que, 
si  les  journées  de  Mamlhen  ,  de  SaUmine  et  dé 
Platée  araient  acquis  aux  Grecs  ane  gloire  im- 
nortelle, une  seale-nctoice  allait  lenr  donner  Pem- 
^ire  de  l'Orient  et  tonte»  les  richesses  de  l'Asie. 


PARlUâ  CODOMikNt  S59 

L^«cti<Ni  fot  rade  9  et  la  réaitUnce  ojnni&tre;    Dé&ite 

•t  fuite 
0«riu«. 


on  c<Mnbattait  pwr-tout  de  près  et  o«rpa  à  corps,  •'  '"^*'  **• 


La  lue  de  Darius  aux  son  char  enflammait  Par« 
d^nr  d^ Alexandre  9  qui  Toiilait  le  renverser  de 
aa  main*  La  mêlée  devint  terrible  autour  du 
trône.  Oxathrèa  y  frèrede  Darius  y  et  tous  les  grands 
de  Perse  défendaient  leor  roi  aTec«  intrépidité  : 
mais  enfin  les  chevaux  qui  traînaient  le  cliar  de 
Darius ,  étant  percés  de  coups  y  se  csJbrèrent  et 
rompirent  leurs  traits.  Le  rcri,  craignant  d'être 
pris^  sauta  sur  un  autre  char  et  se  retira.  Alors 
tout  ce quiFentourait  jeta  lea  armes  et  prit  lafuite. 
Alexandre  avait  été  légèrement  blessé  dans  la 
znèlée.  Pendant  que  son  aile  était  victorieuse,  le 
reste  de  son  armée  éprouvait  plus  de  résistance 
de  la  part  des  Grecs  qui  se  trouvaient  à  la  solde 
de  Darius;  mais  le  roi  de  Macédoine,  revenant 
avec  ses  troupes  triomphantes,  les  enfonça*  La 
déiaite  de  la  cavalerie  persane  acheva  la  déroute 
de  l'armée.  Darius,  qui  s'était  retiré  le  premier, 
monta  à  cheval ,  et  quitta  son  manteau  royal  et 
son  bouclier.  Tous  les  barbares  suivirent  différens 
chemins  pour  regagner  leur  pays;  huit  mille 
Grecs  se  sauvèrent  par  les  niootagnes  vers  Tripoli 
et  s'embarquèrent  ^  un  petit  nombre  de  Perses  rer* 
gagna  le  camp  où  restaient  sans  défense  Sisygamr 
bis,  Statira  et  leurs  damea,  avec  deux  filles  et  un 
fijs  du  roi  9  qui  tombèrent  tous  dans  les  mains  de 
Parménion. 

Alexandre ,  las  de  poursuivre  Darins  sans  l'at- 
teindre,  revint  au  camp  des  Perses  que  pillaient 
les  Macédoniens.  Le  bruit  de  la  mort  de  Darius, 
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s'y  ëtant  répandu ,  consternait  les  reinea  et  les 
princesses  qui  firent  demander  au  roi  la  permis^ 
sion  de  rendre  les  derniers  honneurs  à  Darius. 
Alexandre  leur  envoya  dire  qu'on  les  avait  tronn 
pées  ;  que  Darius  vivait ,  et  que  y  pour  ce  qui  les 
concernait  y  il  les  assurait  qu'elles  seraient  trait^e^ 
en  reines,  avec  tous  les  égards  et  tous  lesrrespects 
dus  à  leurs  malheurs,  à  leur  rang  et  à  leurs  vert05« 
irvint  ensuite  les  visiter  avec  Éphestion  son  fa- 
vori. Ephestion  était  plus  grand  que    lui  :  les 
princesses  le  prirent  pour  le  roi ,  et  lui  présenté* 
rent  leurs  hommages*   Averties  de  leur  erreur, 
elles  se  jetèrent  aux  pieds  du  monarque  pour 
s'excuser  de  cette  méprise.  Le  roi ,  les  relevant  ^ 
dit  àSisygambis  :  «Ma  mère,  vous  ne  tous  êtes 
«  pas  trompée  ;    c'est   un  autre    Alexandre.  » 
Sisygambis,  touchée  de  sa  bonté  et  da  nom  de 
mère  qu'il  lui  donnait ,  le  remercia ,  et  lui  prédit 
qu'il  devrait  la  plus  grande  partie  de  sa  gloire  à  sa 
clémence. 

Statira  était  remarquable  par  ses  charmes; 
Alexandre,  craignant  l'ardeur  de  ses  passions, ne 
voulut  plus  paraître  devant  elle ,  et  dit  :  <(  Il  faat 
D  que  l'univers  sache  que  je  n'ai  pas  voulu  revoir 
»  la  femme  de  Darius  y  ni  souffrir  qu'on  me  par-* 
n  lât  de  sa  beauté.  » 

Parménion,  rapide  comme  la  pensée  de  soû 
maître,  s'empara  de  Damas,  où  se  trouvaient  les 
trésors  de  Darius  et  toutes  les  femmes  des  grands 
de  la  Perse.  Le  gouverneur  de  cette  ville  impor- 
tante trahit  son  roi  ^  et  livra  aes  richesses  à  Par- 
ménion. 
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Dariaft  y  qui  peu  de  jours  auparàrâtit  ciotiyfait  U 
terre  de  ses  armée»  9  àrrlta  seal  et  fugitif  à  Soqae  ^ 
oà  il  ne  put  *  iiiûit  que  quatre  mille  hottiiiieé  ;  dé 
là  il  regagna  protûptement  Thapsaqbe  pour  mettre 
l*£uphrate  entre  lea  Macédoniens  et  Itli.  Toutes left 
villes  de  Syrie  se  soumirent  à  Alexandre  areù 
l'empressement  qui  suit  les  grafides défaites.  Lots-» 
qu'il  fut  à  Marathe  il  y  reçut  liiie  lettre  du  roi  dé 
Perse.  Darius  avait  perdu  sa. puissance j  mais  il 
conservait  Soli  Orgueil  :  Aanê  sa  '  lettré  il  |>reiiàit 
le  titre  de  roi  des  rois ,  sétis  eh  donner  àucuA  i 
Alexandre;  il  le  sommait  de  recevoir  une  rançoit 
pour  sa  famille;  lui  propoéiait ,  s'il  voulait  coiii-^ 
battre,  de  vider  leurs  différélids  dans  une  secondé 
bataille  générale  ;  il  lui  conseillait  en  même  tenlpf 
de  prendre  un  parti  plus  sage  y  de  conclure  la  paix  9 
et  de  se  contenter  de  ses  états,  sans  envahir  ceux 
d'autrui. 

Le  roi  de  Mécédoine  répondît  en  ces  termes  r 
«  Le  roi  Alexandre  à  Darius.  Cet  ancien  Dariuë 
»  dont  vous  atet  pris  le  nom  ravagea  autrefois 
»  les  côtes  de  THelIespont  et  de  FTonîe  ;  depuis  il 
»  porta  la  guerre  aei  fond  de  la  Macédoine  et  àë 
»  la  Grèce.  Après  lui  Xcrxès  fit  une  nouvelle 
»  invasion  àtec  une  multitude  cifroyablè  de  bar- 
»  bares  :  vaincu  dans  un  combat  naval  il  laissé 
)i  Mardonius  en  Grèce  pour  sacdager  nos  villes  et 
»  désoler  nos  campagnes.  Personne  nMgnorré  qûé 
»  Philippe,  mon  prère,  est  mort  victime  d'assassins 
»  subornés  pir  vos  agen»;  vous*- même,  à  la 
%  tète  d'une  grande  armée,  vous  avez  promis 
»  millei  talens  à  celui  qui  me  tuerait  :  je  ne  fais 
TOMfi  I.  46 
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»  donc  que  me  défendre ,  et  je  ne  suis  pas  Fa-* 
D  gresseur*  Les  dienx  ont  favorisé  la  justice  de  ma 
»  cause  ;  mes  armes  ont  conquis  une  grande  partie 
1»  de  P Asie ,  et  j  e  vous  ai  vaincu  en  bataille  rangée» 
n  J'ai  le  droit  de  refuser  toutes  vos  demandes  j 
»  parce  que  vous  ne  m'avez  pas  fait  une  loyale 
»  guerre;  cependant  *,  si  vous  venez  à  moi  comme 
)>  suppliant,  je  vous  promets  de  vous  rendre 
n  sans  rançon  votre  femme ,  votre  mère  et  vos 
)»  enfans':  je  veux  vous  montrer  que  je  sais  éga-« 
»  lement  vaincre  et  épargner  les  vaincus.  Qu'au* 
»  cune  crainte  ne  vous  arrête  donc;  je  vous 
»  donne  ma  foi  que  vous  pouvez  venir  en  assu* 
»  rance  :  mais  souvenez -vous  à  l'avenir  ,  quand' 
»  vous  m'écrirez ,  que  vous  écrivez  non-seulement 
»  à  un  roi ,  mais  à  votre  roi.  » 

Alexandre ,  avant  de  poursuivre  Darius,  résolut 
d'enlever  aux  Perses  la  domination  de  la  mer  ;  il 
ne  voulait  pas  laisser  derrière  lui  d'alliés  ou  de 
tributaires  assez  puissans  pour  les  secourir  avec 
succès.  Cette  précaution  était  d'autant  plus  sage, 
que  déjà ,  dans  la  Grèce ,  les,  Lacédémoniens  se  dé- 
claraient contre  lui ,  et  il  savait  que  les  Athéniens 
ne  restaient  soumis  que  par  force  à  son  autorité. 
.  Certain  que  la  lenteur  de  Darius  pour  rassem- 
bler une  nouvelle  armée  lui  laisserait  le  temps  né- 
cessaire ,  il  donna  le  commandement  de  la  Syrie  à 
Andromaque ,  et  entra  en  Phénicie. 

Depuis  la  destruction  de  Sidon  par  Ochns  on 
*  détestait  les  Perses  dans  ce  pays  ;  aussi  les  Sido- 
niens ,  malgré  les  efforts  de  Straton  levir  roi  >  s'em- 
pressèrent de   se  soumettre   aux  Macédoniens» 
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Alexandre,  après  avoir  ôt^  la  couronne  à  Straton , 
voulant  rendre  les  Sidoniens  heureux  j  clioisît  pour 
les  gouverner  un  homme  d'une  branche  ëloignéô 
de  la  famille  royale,  dont  on  vantait  les  vertus, 
mais  qui  était  si  pauvre,  qu'il  ne  vivait  que  du 
travail  de  ses  mains  et  des  fruits  d'un  petit  jardin 
qu'il  cfultivait.  Abdolonyme  justifia' le  choix  du 
roi ,  et  ne  demanda  aux  dieux  que  de  lui  faire  sou- 
tenir là  prospérité  comme  il  avait  supporté*  le 
malheur.  Loin  d^ètre enivré' de  sa  grandeur  nou-- 
velle,  il  regrettait  son  ancienne  obscurité ,  et  di-». 
«ait  :  «Rien  ne  m'a  manqilé  tant  que  je  n*âî  rien 
»  possédé.  » 

Alexandre  était  maître  de  la  Syrie  et  delà  Phé-     »*:^* , 

^    ,  •'        '   ,  ,  et  priie  de 

mcie;  Tyr  seule  lui  résistait.  Cette  cité  superbe  ^    Tyrp«r 
regardée  comme  le  magasin  de  tous  les  peuples  et  ' 

lé  centre  de  leur  commerce,  refusait  de  reconnaî- 
tre l'autorité  dû  conquérant  de  l'Asie  :  il  voulait  y 
faire  un  sacrifice  à  Hercule  ;  mais  6n  lui  interdît 
rentrée  de  la  ville.  Pour  se  venger  de  cet  a£Front 
il  em  forma  le  siège  :  jamais  dans  aucune  dé  ses  , 
expéditions  il  ne  montra  pltis  de  génie ,  plus  de 
vaillance  et  plus  d'opiniâtreté.  Les  TyWens ,  pro- 
tégés, par  leur  position  insulaire,  se  défendirent 
long-temps  et  av«c  vigueur.  Après  de  vains  ef- 
forts le  roi  envoya  des  hérauts  -pour  négocier  : 
les  Tyfîens  les  tuèrent.  Alexandre,  se  servant  des 
ruines  delà  vieille  Tyr,  entreprit  de  construire' 
une  jetée  pour  Joindre  l'île  au  continent.  E^  mer, 
les  vents  et  la  valeur  des  assiégés  opposaient  des 
obstacles  multipliés  et  presque  insurmontables  à 
l'exécution  de  ce  projet  j  les  Tyriens  détruisaient    • 
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i  chaque  inatant  les  truFtox  commencés  ^  inml- 
taient  le  roi ,  et  lui  demandaient  s'il  prenait  «es 
soldais  pour  dea  bêtes  de  somme  destinées  à  por*< 
ter  des  fardeaux,  et  a'il  se  flattait  de  TsincreNep^ 
tune,  h^  jetée ,  étant  eclievée,  fut  ren?ersée  après 
nn  grand  combat*  lies  infatigables  Macédowen» 
construisireiit  ui^e   autre  digue;  mais  ils  man^» 
quaient  de  iia^irea  pour  i^ésister  à  ceux  des  assié- 
gés. La  fortune ,  constante  paur  Alexandre ,  vint 
à  son  aide;  les  rois  de  Chypi^»  Ic^  habitans  de 
Ehod^s  et  les  S4ypiena  \vd  eAvoy^irent  deis  v^aîa- 
seaux  :  avec  ces  forces  il  triomptva  d^s  flottes  tj* 
riennes  et  s'approcha  des  murs  de  Is^  yiUe.  Car* 
thage^  attaquée  par  les  ^^acu^ins,  ne  put  en- 
voyer à  Tyj^le/i  secours  qu'elle  lui  avait  prooiis. 
Après  plwûeurs  sapglapf  combats  le  roi  donna  un 
assaut  généf>^li(^ù  l'on  fit  d^  part  et  d'autre  des  fro- 
diges  de  yaleur^I^est  rempart  ^  de  Tyr  furent  foreés; 
les  Tainqpeurç  entirèrept  dans  la  Yiile  pél^mèle' 
avec  les  vainops  ^  et  le  roi  o^onna  de  plisser  tous 
les  habit;ans  au  fil  de  l'épé;^^  l^ea  Sidonimii  en  sav« 
yè^ent  quinze  mille;  tr^xfte  mille  furent TOKBdus. 
Il  en  restait  deux  mille  armés  ^ui  se  ren^d^ept. 
Alexandre  Curieux  de  laloiigu^  résistamce^  qu'ils 
lui  avaient  opposée^  el;  qui  dçvai^  lei|r.  mérîMc son 
estime  ^  les  fit  crucifier  sm;  le  rivage^ 

Pendant  que  le  siège  die  Ty^-e^^tevt  AM^Qbu- 
dre,  Dlarius  1^^  écrivit  encore  :  il  lui  piroposaU 
mille  taiena  pour  la  rengout  àfi  .s%  £amiJybe>i  lai 
çfirait  SA  Me  Skatira  ei^  maMpiagfS^)  e^  ]m  àéour- 
i^ant  pour  dot  tout  le  pays  eouqnis/par  les  Macé- 
doniens jusqu'à  l'£npbrate  ;  et  pour  l'engager  i 
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accepter  setofiQrofl,  il  présentait  avec  fierté  le  la^  ' 
bleau  des  forces  immenstïs  qui  lui  restaient»  Ces 
forceS|  <jlidait'il,  ue  permettaient  aux  Macédoniens 
aucaa  espoir  de  franchir  l'Ëuphrate,  leTigre^ 
TAraxe  et  THydaspe  ^  qui  défendaient  l'entrée  de 
la  Perse  et  de  Ul  Médie,  Parménion  voulait  qu'on 
acceptât  cea  propositions*  «Je  le  ferais  f  dit-il  ^  si 
»  j'étais  Alexandi^e»  »  —  «  £t  moi  auissi,  répliqua 
»  le  roi  y  si  l'étais  Parménion*  »  Il  répondit  à  Da- 
rius qu'il  n'avait  pas  besoin  de  son  argent  ;  que 
le  roi  de  Perse  ne  pouvait  plus  donner  ce  qu'il 
lirait  perdu  j  qu'une  dernière  bataille  prouve- 
rait bientôt  quel  était  Je  vrai  maître  de  l'empire; 
que  celui  qui  avait  passé  tant  de  mers  ne  crai- 
gnait pas  les  fleuves  f  et  que^  dans  quelque  re- 
traite queDarivsse  cachât  >  il  saurait  bien  l'y  at- 
teindre* 

Après  la  destruction  de  Tyr,  Alexandre  mar-  pfê"^^ 
cha  à  Jérusalem  ^doBt  il  voulait  se  venger  9  parce  ^érnux;m. 
que  l^s  Juils  lui  avaient  refusé  des  troupes  ;  mais 
ep.  arrivaiU  près  de  celte  vUlet  il  changea  de  des- 
«edu;  au  lieu  de  riçncontrer .  des  ennemis,  il  ne 
trouva  que  des  supplians  :.iil  3'at  Rendait  à  voir  des 
j^*empartshéris^&d'arme&}  il; vit  lea  chemins  et  les' 
irues  jonch.es  de  fleurs*  Le  grand-prétrc.  Jaddus  y 
en  habit»  sacerd^tau;^,  entouré  de  pr^res  et  de  lé- 
yiteS)  vint  à  sa.  rencontre»  La  majesté  d^  cette 
pompe  religieuse  le  frappa  j  son.  cceiu:  pa«fut  lou- 
cbé  des  hommages  de  ce  peufile  protégé  par  le 
oiel,  et  qui  u'adorait,  qu'un,  seul  lU^.  lue  roi  de 
la  terre  s'inclina  devant  le  maitre  de  l'uni v^^a  : 
il  accueillit  les  pontifes  avec  bienveillance^  eii^ra 
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dasid  la  Tille  en  ami ,  respecta  le  temple^  et  offirit 
un  sacrifice  au  dieu  d'Israël. 

S'ëtant  emparé  de  Gaza  qai  youlat  en  yaîn 
résister  y  Alexandre  toama  ses  efforts  contre  PÉ-* 
gypte,  et  arriva  en  sept  jours  auprès  de  Péluse.Un 
Grec  9  nommé  Âmyntas,  déserteur  macédonien , 
était  entré  au  service  de  Darius.  Â  la  suite  de  la 
bataille  d'Issus,  où  il  commandait  un  corps  de 
troupes  de  sa  nation ,  il  se  sauva  avec  huit  mille 
hommes  à  Tripoli  y  s'embarqua  et  arriva  à  Pëluse  y 
qu'il  surprit  en  supposant  une  commission  du  roi 
de  Perse,  pour  gouverner  cette  contrée.  Une  fois 
maître  de  la  place,  il  leva  le  masque ,  et  prétendit 
ouvertement  à  la  couronne  d'Egypte.  Les  Égyp- 
tiens, qui  haïssaient  les  Perses,  se  déclarèrent 
pour  lui  :  avec  leurs  secours  il  battit  d'abord  les 
troupes  de  Darius ,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Mem« 
phis;  mais,  ses  soldats  s'étant  dispersés  pour  piller, 
Mazée,  général  des  Perses,  le  surprit,  tailla  ses 
troupes  en  pièces ,  et  le  tua.  Alexandre,  profitant 
de  ces  divisions  et  de  la  haine  des  Égyptiens  pour 
leurs  oppresseurs ,  pénétra  sans  obstacles  dans  le 
centre  du  pays.  Mazée  lui-mèmd ,  n'espérant  plus 
de  secours,  se  retira,  livrantMeniphis  et  les  trésors 
de  son  maître  au  vainqueur.  Ainsi  Alexandre ,  sans 
avoir  combattu ,  se  vit  maître  de  toute  l'Egypte. 

Ce  conquérant  connaissait  la  superstition  de  son 
siècle;  il  voulut  ajouter  à  sa  puissance  srur  la  terre 
celle  du  ciel ,  et  donner  plus  d'éclat  à  sa  gloire,* 
et  plus  de  force  à  son  autorité,  en  s'àttribuant 
une  origine  divine. 
'    Dans  les  déserts  de  l'Afrique ,  à  quatre-vingts 
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lieues  de  Memphis^  Jupiter  Ammon  avait  un 
teioiple  fameux  ;  le  roi  envoya  des  émissaires  char- 
ges d'or  pour  séduire  les  prêtres.  Quand  il  se  fut  wir«ie  do 
assuré  d'eux  il  alla  lui-même  les  trouver ,  sans  près  de 
craindre  de  périr  avec  ses  troupes  :  il  brava  les  '"'^ 
dangers  auxquels  avait  succombé  l'armée  de  Cam- 
byse  y  que  le  sable  engloutit.  Les  tourbilloi^s  de  ce 
sable  brûlant ,  le  vent  impétueux  du  midi ,  l'ar- 
deur du  soleil  9  et  la  privation  absolue  de  vivres 
et  d'eau  réduisirent  bientôt  ses  soldats  aux  der- 
nières extrémités.  L'armée  allait  périr ,  lorsque  j 
tout-à-coup,  un  orage,  phénomène  rare  dans  ces 
climats,  couvrit  le  ciel  de  nuages,  et  répandit 
une  pluie  abondante  qui  sauva  les  Macédoniens. 
Le  roi,  arrivé  dans  l'oasis  d' Ammon,  jouit  du 
^ectacle  singulier  qu'offrait  aux  yeux  cette  île 
de  verdure  coupée  de  ruisseaux  et  couverte  d'om* 
brages  frais ,  au  milieu  d'un  désert  immense  et 
d'un  océan  de  sables.  Jl  entra  dans  le  temple , 
offrit  un  sacrifice  ;  et  les  prêtres ,  parlant  au  nom 
de  leur  dieu ,  déclarèrent  qu'il  devait  sa  naissance 
à  Jupiter.  Depuis  ce-  temps  il  prit  toujours,  dans 
ses  actes  et  dans  ses  lettres,  le  titre  d'Alexandre , 
roi,  fils  de  Jupiter  Ammon,  malgré  les  représen- 
tations de  sa  mère  Olympias ,  qui  le  priait  ironi- 
quement  de  ne  pas  l'exposer  au  courroux  et  à  la 
jalousie  de  Junon. 

Avant  de  mettre  à  fin  son  entreprise,  Alexan-  comtrue- 
dre  ayant  descendu  le  Nil ,  dépassé  Ganope  et  cô-  yîuê  d'A^     ^ 
.toyéla  mer,  avait  remarqué,  vis-à-vis  de  l'île  de  ^«"°^»«' 
Pharos,  un  lieu  convenable  pour  y  bâtir  une  ville 
et  pour  y  construire  un  port*  U  en  dressa  le  plan^ 
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6t  chargea  de  l'exécotion  Farchitecte  Dmocrate , 
qui  menait  de  rebâtîr  à  Éphèse  le  teidple  de  Diane. 
Telle  fat  l'origine  de  la  yîlle  d'Alexandrie.  Elle 
derint  dans  la  anite  la  capitale  de  fÉgypte  et  le 
centre  du  commerce  des  trois  aneienùes  parliea  da 
monde. 

Alexandre ,  après  aroir  rétabli  Pordre  etiÊgyp^ 
te,  dont  il  assura  la  tranquillité  par  Torganisation 
d'un  ferme  et  sage  gouvernement ,  reprît  le  che- 
min de  1* Asie,  traversa  la  Palestine  ;  et  pour  pu- 
nir la  ville  de  Samarie,  qui  s'était  révoltée  contre 
lui,  il  en  chassa  les  habitanS|  et  y  plaça  une  co-* 
lonie  de  Macédoniens. 

Arrivé  à  Tyr,  il  y  trouva  la  famille  de  Darius 
en  larmes; la  reine  Statira  venait  de  mourir.  Il  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques,  et  donna  itut. 
jeunes  princesses  toutes  les  consolationaqui  étaient 
en  son  pouvoir. 

Darius,  apprenant,  par  un  eunuque  échappé 
de  Tyr ,  la  mort  de  sa  femme  ,  l'attribua  à  la 
violence  du  vainqueur,  et  s'écria  qu'il  regrettait 
moins  pour  Statira  la  perte  de  sa  vie  que  celle  dé 
son  honneur.  Mais  l'eunuque,  se  jetant  à  ses  pieds, 
lui  dit  que  ses  soupçons  étaient  vne  égale  injure 
à  Statira  et  au  roi  de  Macédoine;  qu'AIei&andre 
avait  montré  autant  de  sagesse  que  de  magnani^ 
mité,  et  qu'il  avait  prouvé  sa  continence  anx 
femmes  des  Perses ,  comme  sa  bravoure  k  leurs 
époux.  Alors  Darius,  invoquant  les  dieux,  les 
conjura  s'ils  ne  lui  permettaient  pas  de  trans^ 
mettre  sa  couronne  à  ses  descendans,  de  ne  don* 
ner  qu'à  Alexandre  seul  le  trône  de  Cyrns. 
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Il  rassembla  près  de  Babylone  une  airmëe  plua 
nombreuse  de  moitié  que  celle  qui  araît  été  bat-* 
tue  à  Issus;  il  la  conduisit  du  c6ié  de  Ninive  :  ses 
troupes  courraient  toutes  les  plaines  de  la  Mëso* 
potamie*  Masée ,  gouverneur  de  la  province,  fut 
chargé ,  avec  six  mille  cheraux ,  de  disputer  le 
passage  du  Tigre  aux. Macédoniens,  commission 
facile  à  remplir  :  ce  fleuve ,  qu'on  appelait  Tigre 
(  c'est-à-dire  flèche  )  k  cause  de  sa  rapidité ,  n'était 
guéable  qu'en  peu  d'endroits  :  mais  Mazée  mar-^ 
cha  trop  lentement  ;  Alexandre  par  sa  célérité 
prévint  l'ennemi ,  et  malgré  la  difficulté  du  pas* 
sage ,  traversa   la  rivière ,  et  ne  perdit  qu'une 
partie  de  son  bagage.  Ainsi  les  fautes  des  Per-- 
ses  y  qui  auraient  pu  arrréter  et  détruire  l'année 
macédonienne  sur  les  bords  du  Granique,  dans 
les  défilés  de  Cilicie  et  de  Syrie  et  sur  les  ri- 
^es  du  Tigre ,  contribuèrent ,  autant  que  la  for- 
tune, à  la  gloire  d'Alexandre  et  à  la  chute  de 
l'empire. 

Le  roi  de  Macédoine  continua  sa  marche,  ayant  soumission 
le  Tigre  à  sa  droite ,  et  les  montagnes  Gordiennes  reietée  plr 
à  sa  gauche.il  apprit  bientôt  que  les  Perses  étaient  ^ie"'^'*^«- 
à  huit  lieues  de  lui.  Darius  lui  envoya  dix  princes 
de  sa  faniîlie  pour  le  remercier  des  soins  généreux 
qu'il  avait  rendus  i  la  reine;  il  lui  demandait  en- 
clore la  paix  ,  et  lui  cédait  tout  le  pQfys  déjà  con- 
quis. Alexandre  répondît  qu^il  ne  pouvait  croire  à 
sa  sincérité ,  puisqu'il  avait  récenfment  chargé  dé 
nouveaux  émissaires  de  l'assassiner  j  q^e  d'ailleurs 
le  monde  ne  pouvait  souffrir  ni  deux  soleils  Jii 
deux  maitres  ;  que  Diarius  pottyait  choisii^  ou  de 

TOME  I.  '4? 
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se  rendre  prisoimier  dans  le  jour  même,  ou  de 
combattre  le  lendemain. 
B«taiUe  Le  roi  de  Perse  •  n'ayant  plus  d'espoir  de  né- 
gocier ,  se  prépara  au  combat.  Il  campa  avec  toate 
son  armée  dans  une  vaste,  plaine ,  près  du  village 
de  Gangamelle  et  de  la  rivière  de  Boumelle,  à 
une  assez  grande  distance  de  la  ville  d'Arbelles* 
Alexandre  repoussa  l'avis  que  donnait  Parménion 
de  combattre  la  nuit,  voulant,  disait-il,  enlever 
et  non  dérober  la  victoire.  Il  n'avait  cependant  que 
quarante -huit  mille  hommes  pour  attaquer  six 
cent  mille  soldats,  et  quarante  mille  cavaliers; 
mais  il  comptait  les  courages  et  non  les  hommes. 
Darius  envoya  deux  cents  chariots  armés  de 
faux,  et  quinze  éléphans  pour  rompre  la  ligne  de 
Tennemi.  Alexandre  rendit  les  chariots  inutiles 
en  ordonnant  d'ouvrir  des  intervalles  pour  les  lais- 
ser passer.  Les  Macédoniens ,  jetant  de  grands  cris^ 
,  frappant  les  boucliers  de  leurs  piques ,  et  lançant 
une  grande  quantité  de  traits,  épouvantèrent  les 
éléphans. 

Ces  animaux  effjrayés  prirent  la  fuite ,  et  jetèrent 
le  désoi'dre  dans  les  rangs  des  barbares.  La  cava- 
lerie de  Darius«voulut  tourner  Parmée  d'Alexan- 
dre ,  et  la  prendre  en  flanc  ;  mais  elle  fut  repous- 
sée. Tous  les  Perses  s'ébranlèrent  à  la  fois  pour 
fondre  sur  les  Grecs.  Alexandre  crut  voir  que 
cette  attaque  générale  répondait  quelque  hésita- 
tion dans  ses  troupes  ;  il  appela  à  son  secours  la 
superstition  pçur  raffermir  les  esprits  :  par  son 
ordre  le  devin  Aristandre  ,  vêtu  d'une  robe  blan- 
che, et  portant  un  laurier  à  la  main,  s'avança  au 
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milieu  des  rangs,  et  s'ëcrià  qa'il  voyait  planer  au 
plus  haut  des  airs ,  sur  la  tête  da  roi ,  un  aigle , 
présage  certain  de  la  victoire.  Les  troupes,  rani- 
mées par  ces  paroles ,  retournèrent  à  la  charge  avec 
confiance.  Alexandre ,  ayant  enfoncé  la  gauche  des 
ennemis ,  retomba  sur  leur  centre,  où  se  trouvait 
Darius.  La  présence  des  deux  rois  inspira  une  nou- 
velle ardeur  aux  oombattans;  la  mêlée  fut  longue, 
opiniâtre  et  saflglante;  enfin  Alexandre  perça 
d^un  coup  de  lance  l'écuyer  de  Darius ,  qui  était  à 
côté  de  lui  sur  son  chai^.  Les  Macédoniens  et  les 
Perses  crurent  que  ce  monarque  avait  été  tué ,  et 
firent  retentir  les  airs ,  les  uns  de  leurs  cris  de 
joie ,  les  autres  de  leurs  gâonissemens. 

Darius ,  s'apercevant ,  au  milieu  de  cette  confu-»  ftj^^'jfeol^ 
sioD ,  que  ses  gardes  tenaient  encore  ferme ,  ne  ^^ 
Toulut  pas  d'abord  les  abandonner ,  et  resta  quel- 
que temps  entouré  d'eux ,  le  cimeterre  à  la  main  ; 
mais^  voyant  peu  à  peu  les  rangs  s^éclaircir ,  et 
que  ce  n'était  plus  un  combat,  mais  un  carnage, 
il  se  laissa  entraîner  par  la  terreur  commune  et 
prit  la  fuite.  Pendant  ce  temps  les  Indiens  et  les 
Parthes  enfoncèrent  Taile  gauche  des  Grecs,  que 
commandait  Parménion  y  et  parvinrent  jusqu'au 
camp  des  Macédoniens.  Parménion  envoya  de-* 
mander  au  roi  ce  qu'il  devait  faire.  Alexandre  lui 
fit  dire  :  «  Rester  sur  le  champ  de  bataille  ;  ne 
0  vouer  occupez  ni  du  camp  ni  du  bagage.  Si  la 
>y  victoire  est  à  nous ,  elle  nous  dédommagera  am« 
»  plement  de  ce  qu'on  nou&aura  pris.  » 

Le  roi  poursuivait  vivement  Darius  :  il  espérait 
terminer  la  guerre  en  le  faisant  prisonnier;  mais 
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«yant  alpprii  qae  Parmënion  était  enveloppé ,  il 
Teviut  i  son  secours.  £n  chemin  il  rencontra 
toute  la  cavalerie  perse  qui  se  retirait  en  bon  or- 
dre ;  il  l'attaqua  :  le  combat  fut  encore  rude.  Lea 
barbares,  serres  en  maose,  opposaient  une  rébis- 
taoce  opiniâtre  ;  on  les  tuait  sans  les  rompre.  En- 
fin la  victoire  se  déclara  complètement  pour  1« 
roi;  et,  quoiqu'une  partie  de  sa  garde  eût  suc- 
combë,  et  qu'Éphestion ,  Cœnus  et  Ménidas  eus- 
sent ité  blesses,  il  détruisit  toute  cette  troupe 
ennemie ,  dont  un  petit  nombre  se  sauva  en  se 
faisant  jour  k  travers  les  escadrons  macédoniens. 

Mazée ,  qui  commandait  les  Parthes  et  les  In- 
diens, apprenant  la  défaite  de  cette  cavalerie, 
ralentit  son  attaque,  et  se  dbposa  à  la  reiraile. 
Parménion  s'en  aperçut  j  il  ranima  ses  troupes  qui 
■e  précipitèrent  sur  les  ennemis ,  et  les  mirent  en 
pleine  déroute.  Alexandre  voyant  l'ordre  rétabli  f 
le  camp  délivré,  et  les  Perses  totalement  vaincus, 
courut  jusqu'à  Arbelles,  où  il  espérait  atteindre 
Darius;  mais  il  n'ytrouva  que  sa  caisse  militaire, 
son  arc  et  son  bouclier. 

Cette  fameuse  bataille  décida  du  sort  de  l'em- 
pire  :  les  Perses  y  perdirent  pris  de  tr<MB  cent 
mille  hommes  i  la  perte ,  du  côté  des  Macé- 
doniens, ne  monta  pas  à  plus  de  douze  cents. 
Darius  se  sauva  en  Médie ,  suivi  des  grands  du 
royaume,  d'un  petit  nombre  de  gardes,  et  de  deux 

""  ï  Grecs. 

exandre  craignait  d'être  oblige  de  faire  le 
de  Babylone;  mais  Mazée  la  lui  rendit  sans 
Mitre.  Les  mages  vinrent  lui  présenter  l'en- 
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cens»  Il  entra  dans  la  ville  en  triomphe  ^  au  mi^ 
lieu  de  ses  gardes ,  et  s'établit  dans  le  palais  de 
Cyrus«.  Voulant  plaire  aux  Babyloniens ,  il  fit  re-»  . 

Vâtir  Içs  temples  démolis  par  Xerxès  y  et  entre 
antres  celui  de  Bélus.  Il  témoigna  son  estime  aux 
Chaldéens  y  et  envoya  en  Grèce ,  au  philosophe 
Aristote,  son  instituteur,  le  recueil  de  leurs  ob* 
servations astronomiques,  qui  renfermait  l'espace 
de  mille  neuf  cent  trois  ans ,  et  remontait  Jus- 
qu'au temps  de  Nembrod* 

JLe  séjour  d'Alexandre  à  Babylone  amollit  son 
caractère,  affaiblit  se»  vertus,  augmenta  ses  pas- 
sions ,  et  détruisit  la  discipline  de  ses  troupes  :  le 
yainqueur  du  monde  fut  lui-même  vaincu  par  la 
double  ivresse  de  Forguell  et  de  la  volupté*  Ce- 
pendant la  conquête  de  l'empire  n'était  pas  ache* 
Tée,  on  apprit  que  Darius  rassemblait  une  armée. 
Ces  nouvelle»  forcèrent  le  roi  à  reprendre  les  ar- 
mes, et,  en  sortant  de  Babylone,  il  retrouva  sa 
force ,  son  activité  et  son  ardent  amour  pour  la 
gloire.  Après  vingt  jours  de  marche  il  arriva  de- 
vant Suze  qui  lui  ouvrit  ses  portes  :  il  y  trouva 
des  richesses  immenses ,  produit  de  l'avarice  des 
irois ,  de  l'oppression  des  peuples  et  des  dépouilles 
de  la  Grèce. 

Il  laissa  la  famille  de  Darius  à  Suse ,  continuant 
toujours  de  combler  d'honneur  Sisygambis  et 
3ea  enfans;  il  leur  prodiguait  les  soins  les  plus  gé- 
néreux  :  ayant  reçu  des  étoffes  qu'on  lui  envoyait 
de  Macédoine ,  il  proposa  anx  jeunes'  princesses 
de  leur  donner  des  jnaîtres  pour  leur  apprendre  à 
C91  faire  de  semblables.  Alexandre  croyait  que, 


5^4  DARIUS  CODOHAN. 

comme  les  femmes  grecques,  elles  se  plaisaient- à 
coudre  et  k  broder  ;  mais  il  TÎt  leurs  yeux  se  rem- 
plir de  larmes,  et  apprit,  par  leur  douleur  et  par 
la  honte  qui  se  peignait  sur  lenr  visage ,  qu'en 
Perse  le  trarail  méprisa  ëtait  le  partage  des  seuls 
esclaves. 

Alexandre,  sorti  de  Suze,  battit  les  Uxiens  ; 
mais,  s'ëtant  engagé  dan»  un  iéfUé ,  il  s'y  rit  en- 
Teloppé  de  toutes  parts ,  et  faillit  j  périr  avec 
tout  ce  qui  l'accompagatit.  Ne  pouTant  ni  se  re- 
tirer ni  avancer,  il  désespérait  de  son  salut ,  lors- 
qu'un Grec  vint  lui  découTrir  un  sentier  inconnu, 
par  lequel  il  gravit  ^  traversa  les  montagnes ,  et 
tailla  en  pièces  les  ennemis ,  surpris  et  tournés. 
,,  Le  roi  se  hâta  d'arriver  &  PersépoHs ,  parce  qu'on 
l'avertit  que  les  habitans  de  cette  ville  voulaient 
piller  les  trésors  qui  j  étaient  renfermés.  Lorsqu'il 
.  en  approcha ,  il  vit  venir  au-devant  de  lui  huit 
cents  Grecs,  que  les  barbares  avaient  horrible- 
ment mutilés.  Ce  spectacle  affreux  décida  Alexan- 
dre à  les  venger  :  il  dit  &  ses  troupes  qu'il  n'existait 
pas  de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que  Persépolisj 
que  de  celte  soorce  funeste  étaient  partis  ces  tor- 
rens  d'armées  qui   avaient  im>ndé  et  ravagé  la 
Grèce,  et  qu'il  livrait  à  leur  juste  fureur  cette 
ancienne  capitale  des  Perses.  Il  abandonna  ainsi 
Persépolis  au  pillage  ;  mais  il  empêcha  les  mas- 
sacres ,  et  défendit  qu'on  attent&t  i  la  pudeur  des 
es.  Le  trésor  qu'Alexandre  trouva  dans  cette 
nrpassait  les  richesses  de  ses  antres  conqnë- 
endant  son  séjour  dans  cette  cité ,  ayant  ba 
excès,  A  l'issue  d'un  festin  la  courtisane 


DARIUS  CODOMÂN.  5j5 

Thaïs  lui  dit  que ,  pour  finir  noblement  cette  fête  ^ 
il  devait  lai  permettre  de  réduire  en  cendres  le 
magmfique  palais  de  cet  orgueilleux  Xerxès  qui 
avait  brûlé  Athènes,  afin  qu'on  sût  par  toute  la 
terre  que  les  maîtresses  d'Alexandre  vengeaient 
mieux  la  Grèce  que  ses  guerriers.  Tous  les  convi*- 
Tes  applaudirent  à  cette  impudente  saillie*  Le  roi 
se  leva  de  table  avec  une  couronne  de  fleurs ,  et , 
portant  un  flambeau  à  la  main  y  il  suivit  Thaïs. 
Tous  imitèrent  cette  bacchante  eu  délire  ;  la  flamme 
se  répandit  de  tous  côtés  dans  le  palais;  et  j  quoi- 
que le  roiyhonteuxde  sa  faiblesse,  eût  donné  promp- 
tement  Pordre  d'arrêter  l'incendie ,  l'antique  et 
royale  demeure  de  Cyrus  fut  entièrement  détruite. 
Après  cette  action  qui  ternissait  sa  gloire , 
Alexandre  résolut  de  poursuivre  vivement  Darius , 
qui  avait  réuni  à  Ecbatane,  capitale  de  la  Médie^ 
trente  mille  hommes  d'infanterie ,  quatre  mille 
frondeurs ,  et  trois  mille  cavaliers ,  que  comman- 
dait Bessus,  satrape  de  la  Bactriane.  Le  roi  de 
Perse  voulait,  à  la  tète  de  ses  troupes,  marcher 
au-devant  de  son  vainqueur,  et  périr  avec  gloire 
en  le  combattant.  Mais  Bessus ,  et  un  autre  satrape 
nommé  Nabarzane ,  conspirèrent  contre  lui ,  et 
gagnèrent  les  soldats  en  leur  disant  que  le  seul 
moyen  de  salut  pour  eux  était  de  désarmer  la  co- 
lère d'Alexandre ,  s'il  les  atteignait ,  en  lui  livrant 
Darius  vivant  ;  que  s'ils  pouvaient ,  au  contraire, 
échapper  à  sa  poursuite,  ils  devaient  tuer  leur 
faible  monarque ,  s'emparer  du  royaume ,  et  re- 
commencer la  guerre  avec  vigueur.  Patron ,  qui 
commandait  un  corps  de  troupes  grecques,  eut 
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quelque  soupçon  de  ce  complot  ;  il  en  avertit  Da- 
rius et  lui  conseilla  de  ne  confier  qu'aux  Grecs  la 
garde  de  sa  personne.  Le  roi  répondit  que  ce  se- 
rait insulter  les  Perses ,  qu'il  aimait  mieux  s'ex*^ 
poser  A  tout  que  de  chercher  sa  sûreté  dans  les 
rangs  de  troupes  étrangères;  et  qu'il  ne  ▼onlait 
point  conserver  sa  rie ,  si  ses  propres  soldats  le 
jugeaient  indigne  de  Tivre.  Cette  résolution  trop 
généreuse  laissa  les  traîtres  libres  de  suiyre  leur 
projet  :  ils  se  saisirent  du  roi ,  le  lièrent  avec 
des  chaînes  d'or ,  l'enfermèrent  dans  un  chariot 
couvert  y  et  lui  firent  prendre  la  route  de  la  Bac- 
tfiane. 

Alexandre,  en  arrivant  à  Ecbatane  y  apprit  que 
le  roi  en  était  parti.  Il  commanda  à  Parménion  de 
marcher  en  Hyrcanie,  à  Clitus  de  le  rejoindre 
dans  le  pays  des  Partfaes  ;  poursuivant  lui-même 
Darius  y  il  passa  les  portes  Caspiennes ,  et  entra 
dans  la  Parthie.  Là  il  sut  que  Darius  était  pri- 
sonnier de  ses  sujets  rebelles ,  et  que  Bessus ,  pour 
être  plus  sûr  de  sa  personne ,  l'avait  envoyé  en 
avant ,  afin  de  Péloigner  de  Farmée. 

Bessus  cependant  se  voyait  le  maître  de  cette 
armée,  à  l'exception  des  Grecs  et  d'Ârtabaee, 
qui  y  s'étant  séparés  de  lai  y  avaient  regagné  les 
montagnes.  Les  Macédoniens  y  accélérant  leur 
marche,  atteignirent  bientôt  les  rebelles,  les  atta- 
quèrent et  les  battirent.  Bessus  et  ses  complices 
coururent  alors  vers  Darius,  et  rinvitèrent  à 
monter  à  cheval  pour  se  sauver  avec  eux.  Le  roi , 
indigné ,  refusa  d'y  consentir ,  et  dit  que  les  dieul: 
amenaient  Alexandre^  non  comme  un  ennemi-, 
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lui  lancèrent  leurs  dards^  s'éloignèrent ,  le  laid*» 
sèrent  percé  de  coups ,  se  séparèrent ,  et  prirent 
diverses  route»  pour  obKger  eeâx  qui  les  poursui- 
vaient à  diviser  leurs  forces. 

Daiûus y  couehé  sur  son  char»  touchât  4  sa  fin.  Mon 
Un  Macédonien  »  non^nié  Polystrate  y  arriva  près 
de  lui*  Le  roî  lui  demanda  à  boire,  et,  après  avoir 
reptiê  quelqiU«  force  j  luâ  dit  :  u  C'est  au  moins 
»  une  consolation  pour  moi  de  pouvoir  faire  coii!» 
»  naître  avani  d'expirer  nue»  dernières,  volontés* 
»  Assurez  Alexandre  que  je  meurs  plein  de  rû*^ 
»  connaissatice  pour  l'humanité  c|u'il  a  témoignée 
»  à  ina-  famille»  Sa  générosité  lui  a  cooservé  Vh^wà^ 
»  neur,  ta  vie  et  mèine  son  rang»  Je  ne  loi  de-*- 
»  m&ndie  paa  de  ne  ve^er  de  mes  assassin»] 
)»  en  les  piiiiiiissai»«t ,  il  servira  la  cause  commana 
»  des  rois»  Je  prie  les  dieux  de  rendre  Ats  armea 
»  vtctorieuâea,  et  de  le  £aire  monarque  de  l'uni* 
1»  vers«  Tottcbiez  sa  main,  comme  je  touche  la 
)»  v6trey  et  porte!t4ui  ainsi  le  seul  gage  (Sfue  je 
)»  puisse  lui  donner  éea  sentimen»  que  sea  vestua 
)»  m'ont  iospiréa.  »  En  aehevajait  cea  mots,  il 
mourut. 

Peu  de  momena  après  Alexâ^idre  arriva  ^  et  ^^ 
tn  voyant  le  corps  de  Darius-^  il  versa  dea  larmes 
auir  le  sort  de  ce  priaswe,  digne  d'une  meilleure 
destinée.  Il  couvrit  ce  malhecureux  voi  de  sa  eotte 
d'aisnee^  le  fit  embamner^  et  envoya  son  cereueil 
à  ^3^iDbis  qui  lui  rendit  les  honneurs  funè- 
bres et  le  plaça  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
Darius  était  âgé  de  cinquante  ans,  et  mourut 
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Pan  du  monde  36^4 ,  et  avant  Jésus  ^  Christ 
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saite  dé  ses  Albxandre  ,  en  poursuivant  Bessus  ,  soumit 
c6nquâtes.  ^^^^  rapîdîtë  THyTcanie  et  plusieurs  petits  peu* 
pies  qui  habitaient  les  montagnes.  Pendant  qu'il 
faisait  ces  conquêtes ,  il  apprit  que  les  Lacédë' 
moniens  s'étaient  armés  contre  la  Macédoine,  et 
que  leur  roi  Agis  avait  été  vaincu  et  tué  par  An- 
tipater, 

Talestris ,  reine  des  Amazones ,  viat ,  dit-on , 
rendre  hommage  au  vainqueur  de  l'Asie*  Elle 
éprouvait  pour  ce  héros  un  lel  enthousiasme  que 
le  vrai  but  de  son  voyâ^^e  était  le  désir  de  s'unir 
avec  lui  et  d'en  avoir  des  enfans.  Mais  on  peut 
douter  de  ce  récit  ;  car  presque  tous  les  auteurs 
graves  regardent  l'histoire  des  Amazones  comme 
fabuleuse.  Ce  qui  parait  probable  pourtant,  c'est 
que  les  Scythes  aient  yu  dans  leurs  contrées  plus 
de  femmes  guerrières  que  les  autres  peuples,  qui 
tous  en  ont  compté  quelques-unes.  La  rudesse  de 
leurs  mœurs,  leur  vie  errante,  devaient  les  y  dis- 
poser, et  lorsque  des  femmes  ont  monté  sur  l'un 
des  trônes  de  Scythie ,  ces  femmes  militaires  ont 
pu  se  trouyer  en  plus  grand  nombre  et  se  réunir 
en  troupes  et  non  en  peupi  e . 
Contraste      Le  roi ,  n'ayant  pu  atteindre  Bessus i  retourna 
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caractère,  daus  le  pays  dcs  Parthes ,  et  s'abandonna  aux  plai- 
sirs, oubliant  que  les  voluptés  avaient  amolli  les 
Perses ,  corrompu  les  rois  d'Orient ,  et  préparé  la 


raine  de  lear  empire.  Il  donna  sa  confiance  à  un 

eBnuque  nommé  Bagoas  ,  se  fit  un  sërail  de  trois 

cents  concubines  y  et  ordonna  à  ses  coartisans  de 

suivre  Pasage  des  Perses  et  de  se  prosterner  devant 

luir  Souvent  on  le  vit  paraître  avec  la  tiare  et  la 

longue  robe  des  rois  de  Babylone;  comme  eux  il 

passait  la  plus  grande  partie  de  ses  jours  en  jeux  et 

en  festins.  Cependant  y  par  un  contraste  étonnant;^ 

il  sortait  tout-^-conp  de  cette  mollesse,  reprenait 

les  armes-,  bravait  l'ardeur  du  soleil ,  si^pportait  la 

faim ,  la  soif,  la  fatigue,  et  encourageait  par. son 

exemple  ks  soldats  â  résister  anx  plu»  rudes  tra- 

Taux.  Un  jour  toute  Tarmëe  était  épuisée  par  le 

laanque  d'eau  :  on  lui  en  apporta  une  coupe  plei^ie,: 

il  la  refusa ,  et  dit  qu'il  »e  voulait  pas ,  en  se  satis*^ 

faisant  lui-même,  augmenter  la  souffrance  de  ses. 

conipagnons- d'armes.  Il  découvrit  parmi  ses  es*« 

claves  une  jeune  personne  dont  la  pudeur  égalait 

la  beauté  :  soupçonnant  sa  noble  origine  que  sem-- 

blaient  révékr  son  langage  et  son  maintien  ,  il  la 

pressa  de  lui  apprendre  le  secret  de  sa  naissance. 

Elle  lui  avoua  qu'elle  sortait  delà  famille  royale  ^ 

ainsi  que  son  époux,  nommé  Hydaspe,  ^uise  dé«- 

robait  dans  une  retraite  obscure  aux  regards  et  à 

la  vengeance  du  vainqueur.  Alexandre  la  rendit  à- 

son  mari  et  les  combla  de  biens. 

Sa  générosité  s'étendait  sur  tontes  les  classes  du 
peuple.  Un  muletier  qui  le  suivait  avec  un  mulet 
chargé  d'or,  voyant  cet { animal  succomber  à  la 
fatigue  et  eajpirér,  avyit  pm  9a>charge  sur  ses 
épaules.  Accablé  par  ce  poids ,  il  était  près  de 
tomber }  le  roi  lui  dit ,  en  riant  ^  pour  lui  rendrç 
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les  foro0ft  et  le  courage  :  Ai  Porte  cet  er  cosu»^  ttt 
»  Youdrâ»  et  le  |4us  loia  qae  tu  pourra».)  car  je  te 
»  ledomie*» 

X^  caractère  d'Alexandre  ed&e  un mëlaa^  éiim- 
aant  et  conUnviel  de  vioe»  et  de  vertiM  ;  ce  prâice , 
qui  fi'Àaiit  «aeutré  ai  aouveiU  le  pire  4e  aea  peu*- 
plea  y  l'ami  de  aea  effieiert  ^  le  camArade  4e  ses  aol- 
dats  9  et  4oat  i'Orieitt  adaiiradi  <la  «implicite  au- 
tant  que  k  gënie^humiliaît  Jea  Tainqueura  de  l'A«ie 
«I  lea  £avçani  de  fléchir  le  igenou  devait  lui*  Ivre 
d'ecgueîl,  il  ae  fwait  adorer  comme  fila  de  Jupi- 
ter* Enfin  oo  fit  ce  «lonarqiie ,  antreCuia  ai  dé- 
aie»t|  qui  arait  Soa^é  ta  fasuklle  de  Dariua  à  k 
respecter  et  mtm^  k  l'aimer 9  aaattasinery  dana  un 
menvenent  de  colère,  a<Ma  ami  QitUfi;  et,  aor  an 
ataiple  aoupçun  9  faire  maurir  .Parméimn  ,  aeo 
premier  mmiite  dana  l'art  de  la  guerre  et  le  plus 
ancien  de  aea  généraux. 

Les  Maoédeoiena  méooatena  »e  netntraîent  dis- 
posés à  la  rëfolte;  ila  denmndaâest  i  grands  cria 
leur  r^ofl  y  leur  libeaté,  leur»  mœurs ,  leurs  fa- 
millea  et  leur  palne.  Leroiy'par  ses  premèasea^et 
par  ses  discours  t  parvint  à  les  calmer.  L'essiv^té 
faisait  fermenter  leur  iiumettc;  pcnur  les  distraire 
de  ces  pensées  rhagrinesy  il  lea  conduisit  àde  non- 
Teaux  périls.  Malgré ksdiffioultda du  pays,  il  pé- 
nétra eu  Bactriane.  Les  monèagnes  aorètaient  sa 
marche;  pour  lea  franobir  arec  {dus  de  £sciliié  il 
obligea  aea  gnerriecs  à  bràler  leors  ^bagages,  et  en 
Mort  4*  donna  lui-nèmebl^exflenpU*  Ce  &L  pendant  wtte 
lu7^y!Z  «apédition  que^  tr<unpé  par  dae  délateuKs,  il  crut 
t»  «om  fUi.  (|qe  Poimémoa  let  Pisibias;  son  fils ,  traaoaient  un 


ccwiipidt  éonlt^e  lui*  U  fit  lapider  PhiWtàs  rcty^uoi* 
qu'il  n'eût  qoe  de«  soupçons  cotitrt  Pàrmtfmôn) 
il  réftoitti  6a  tnorU  Mais  ce  ^nëral  jouLfeait  d'une 
gnaoée  ooiuidëraiioR  ^  il  conunandait  ttae  àr*> 
mie  «t  Mëdie ,  «t  tenait  sotts  sa  garde  le  tréior 
du  roi  j  qui  montait  à  plu»de  cinq  cents  mitUons» 
Alexandre  ^  s'abaîasini  i  ia  £»iite  j  kti  envoya  Bo« 
lydamas  arec  mne  lettre  reaftpHe  d'assaranoes  d'a^ 
niîtî4*  Pendant  que  Parmënîon  la  lisait ,  et  (pi'il 
exprimait  hauteraeiU  sm  vœojc  {wvr  la  gloire  et 
pour  le  bonheur  êa  troi,  Cléandre  son  lieule* 
nant,  exécutant  un  ordre  cruel '^  Im  plongea  an 
poignard  dans  lefianc  et  dans  la  goi^e»  Ainâi  mou- 
rut j  à  soixante 'Ot  dix  ans  ^  rictime  delacaloinixie , 
ee  grand  boniinie  qui  avait  pai^agë  les  périls,  les 
travatttx  et  la  gloire  de  son  mailre  :  il  n'est  pas  de 
laniiei*»  assea  f^ands  pour  couvrir  de  aetnUabies 
taches. 

Alexandre,  après  av^ir  conquis  la  Bactrîane  ,  sfoit 
pour  sus  Tait  Besaua  abandonné  par  la  plu^Mrrt  de  Bc»as. 
ses  troupes*  Le  :traatre ,  voniant  ae  tnettre  à  l'abri 
de  aa  vengeance,  araiit  passé  l'Oxus  et  brûlé  tous 
Isa  ha  teaux  dont  il  s'était  servi.  Retiré  dans  la  ^g- 
diant  y  ii  s'occupait  à  y  lever  une  nouvelle  mtnée  ^ 
et  prenait  inaolemment  le  titre  de  roi  et  h»  nom 
d'Artaxeree.  Alexaadnre  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'achever  ses  préparatifs,  et,  quoiqu'il  n'eût  ni 
bateanx  ni  radeaux^  il  trouva  le  moyen  de  fmn* 
chir  le  fleuve  qui  l'arrêtait,  en  faisant  coucher  ses 
soldats  sur  dos  outres  rempUes  de  paille,  qu'il 
leur  distribua.  Spitamènes,  confident  de  Besaus, 
le  trahit ,  le  chargea  de  chaînes ,  lui  arracha  la 
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couronne,  déchira  la  robe  de  Darius  dont  il  s'était 
couvert  y  et  le  livra  à  Alexandre ,  qui  lui  dit  : 
((Monstre  de  perfidie ,  quelle  rage  de  tigre  a  pu 
»  te  porter  à  enchaîner  et  à  égorger  tonroi  et  ton 
)i  bienfaiteur  ?  Ne  souille  plus  ma  vue  par  ta  pré* 
))  sence  et  la  terre  par  ta  vie,  »  Il  l'envoya  ensuite 
à  Ecbatane.  On  lui  coupa  le  nez  y  les  oreilles,  et, 
après  avoir  courbé  violemment  quatre  arbres  l'un 
vers  l'autre ,  on  attacha  un  des  membres  de  ce 
malheureux  à  chacun  de  ces  arbres  qui,  en  se 
redressant  avec  force ,  le  déchirèrent ,  l'écailelè** 
rent  et  ne  laissèrent  qu'un  1  ronc  informe* 

Alexandre,  s'étant. avancé  jusqu'aux  frontières 

de  Scy  thie ,  bâtit  sur  les  bords  de  la  rivière  Jaxarte, 

oifoonrs  une  villc  à  laquelle  il  donna  son  nonu  Ce  fut  alors 

sadeursKj-  qu'il  reçut   dcs  ambassadeurs    scythes ,  qui  lui 

^^^         adressèrent  ce  discours  fameux  que  l'histoire  nous 

a  conservé ,  et  qpe  nous  rapportons. 

H  Si  les  dieux ,  lui  dirent  ces  fiers  guerriers , 
»  t'avaient  donné  un  corps  égal  &  ton  ame ,  l'u-«- 
»  ni  vers  ne  pourrait  te  contenir  :  d'une  main  ta 
»  toucherais  l'orient  et  de  l'autre  l'occidait  ;  tu 
»  voudrais  même  porter  tes  pas  aux  lieux  où  le 
»  soleil  cache  ses  rayons.  Tu  désires  ce  que  tu  ne 
>»  peux  embrasser  :  de  l'Europe  tu  viens  en  Asie  , 
»  de  l'Asie  tu  passes  en  Europe.  Après  avoir  vaincu 
»  les  hommes ,  tu  voudras  vaincre  les  bètes  fé* 
»  roces  e  t  les  élémens.  L'arbre  est  un  siècle  à  croi--» 
»  tre }  un  instant  le  déracine  :  avant  de  chercher 
»  ses  fruits  mesure  sa  hauteur;  crains  de  tom-^ 
)>  ber  avec  les  branches  sur  lesquelles  tu  t^élève- 
%  ras  !  Il  n'existe  rien  de  si  fort  qui  i^'ait  à  redou^ 
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»  ter  le  plus  faible  ennemi  :  la  roâllie*  consame 
»  le  fer;  le  lion  finit  par  servir  de  pâture,  aux 
»  oiseaux  et  aux  insectes.  Qu^avons-nous  à  dëmê<- 
»  1er  avec  toi  ?  Ton  pays  ne  nous  vit  jamais  : 
»  laisse-nous  dans  nos  vastes  forêts  ignorer  qui 
»  tu  es  et  d'où  tu  viens.  Nous  ne  désirons  pas  la 
»  domination  ;  mais  nous  ne  supportons  pas  l'es- 
».  clavage.  Pour  juger  la  nation  scythe,  connais 
»  ses  richesses  :  chacun  de  nous  a  une  paire  de 
»  boeufs^  une  charrue ,  des  flèches  et  une  coupe  ; 
»  nous  nous  servons  de  ces  dons  du  ciel  pour  nos 
>>  amis  et  contre  nos  ennemis  ;  nous  partageons 
»  avec  les  premiers  les  fruits  du  labourage ,  et 
^  nous  faisons  ensemble  des  libations  apx  dieux; 
»  de  loin  nous  frappons  nos  ennemis  avec  la 
)>  flèche^  de  près^vec  la  lance.  C'est  ainsi  que 
»  nous  avons  vaincu  les  rois  de  Syrie ,  de  Perse  y 
»  de  Mëdie  et  d'Egypte.  Tu  prétends  poursuivre 
»  et  punir  les  brigands,  toi  le  premier  de  tousl 
{>  Tu  as  envahi  et  pillé  la  Lydie ,  la  Syrie  y  la  Perse 
»  et  la  Bactriane  ;  tu  menaces  les  Indiens  , .  et  ta 
»  cupidité  convoite  jusqu'à  nos  troupeaux!  Les 
»  richesses  des  nations ,  loin  de  te  satisfaire  ,  ^ne 
»  font  quet'affamer  :  la  satiété  excite  ton  appé- 
»  tit;  la  possession  enflamme  ton  désir.  Réfléchis 
»  au  péril  qui  te  menace!  Bactres  t'a  long -temps 
»  arrêté;  tandis  que  tu  la  soumets,  les  Sogdiçns 
»  se  soulèvent.  Chacune  de  tes  victoires  produit 
»  une  nouvelle  guerre!  Quand. tu  serais  le  pjus 
i!>  brave  et  le  plus  puissant  des  hommes  )  apprends 
»  qu'aucun  peuple  ne  s'accoutume  à  une  domina— 
»  tion  étrangère!  Passe  leTanaïs,  et  contemple 
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)»  Fimmenieétaidaedt  nos  plarm^s;  jamais  tttn« 
»  pourr**  noua  y  atteiiidre;  notre  pautreté  sera 
»  plus  agile  que  ton  armëe  chargée  des  dépooilles 
»  du  monde;  tu  nous  croiras  loin,  noue  serons 
»  dans  ton  oamp  :  noas  sarons  fuir  et  potnrsuivre 
»  artc  une  ^gale  vitesse.  Les  solitudes  des  Scy^ 
1»  thés  «ont  an  objet  de  raillerie  pour  les  Grecs; 
»  mats  non»  préfërone  nos  dëserts  aux  campa-' 
»  gnes  les  plus  fertiles-,  ainr  villes  les  plus  opu-* 
»  lentes.  Emploie  Ira  foroe  à  Men  serrer  ta  for* 
»  tune  entre  tes  main»;  elle  glisse ,  elle  échappe 
r^  souvent  aux  efforts  qu'on  fait  pour  Fa  retenir. 
»  L'avenir  prouvera  la  sagesse  de  ce  coni^eil.  &' 
S  tu  veux  bien  gouverner  la  pruspëritë,  mets- 
»  lui  un  frein.  On  dit  parmi  nous  que  la  fortune 
»  est  sans  pieds,  et  qu'elle  n'aCqciie  des  mains  et 
)»  des  plumes  :  elle  t'a  présente  ses  mains;  si  ta 
»  veux  la  fixer,  saisis  en  même  temps  ^es  ailes. 
»  E»*tu  un  dieu  y  comme  tu  le  prétends  ?  tu  dois 
)>  alors  enrichir  les  hommes ,  non  tee  dépouil-' 
»  1er.  Si ,  au  contraire ,  tu  es  un  m<M*t  et ,  me- 
)i  surela  faiblesse  humaine.  Il  e^t  insensé  de  s^oc** 
»  cuperdeTuniverset  des^oubliersoi-mème  !  Tn 
»  ne  pourras  trouver  d'amis  que  pârrmi  ceux  que  ta 
»  n'attaqueras  point.  L'amitié  veut  l'égalité  ^  et  les 
»  hommes  qui  n'ont  pas  fait  entre  eux  l'essai  de 
»  leurs  forces  peuvent  seuls  se  croire  égaux.  Ne 
»  compte  jamais  sur  l'affection  des  vaincus  ;  il  ne 
»  peut  exister  d'amitiéentre  le  maître  et  l'esclave^ 
»  au  sein  de  la  paix  ils  conservent  les  souvenirs 
»  et  les  droits  de  la  guerre.  N'exige  pas  de  ser»* 
n  mens  des  Scythes  ;  leur  serment  c'est  leur  pa-* 
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»  role*  Nous  laissons  aux  Grecs  tes  précautions 
y>  honteuses  qui  rendent  les  dieux  tëmOins  et  ga*^ 
»  rans  des  traites.  La  bonne  foi  y  Toilà  notre  reli- 
»  gion.  Qui  ne  respecte  pas  les  hommes ,  trompe 
»  les  dieux  ;  et  tu  ne  dois  pas  désirer  d'amis  dont 
»  tu  soupçonnerais  la  sincérité.  Nous  t'offrons 
I»  d'être  pour  toi  les  gardiens  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
»  rope.  Le  Tanaïs  nous  sépare  de  la  Bactriane  ; 
n  au-delà  de  ce  fleuve  nous  occupons  toutes  les 
»  contrées  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Thrace ,  dont 
»  les  frontières  touchent,  dit --on,  à  la  Macé-^ 
»  doine.  Voisins  de  tes  deux  empires  ,  examine  si 
»  tu  yeux  nous  avoir  pour  amis  ou  pour  en- 
»  nemis*  » 

Le  roi  leur  répondit ,  en  peu  de  mots ,  qu'il 
userait  de  sa  fortune  et  de  leurs  conseils  :  de  sa 
fortune,  en  continuant  d'y  prendre  confiance; 
de  leurs  conseils ,  en  n'entreprenant  rien  témé-* 
rairement* 

Alexandre  était  décidé  ,  non  à  conquérir  la 
Scythie ,  mais  à  punir  les  Scythes  ,  qui  avaient 
récemment  promis  des  secours  à  Bessus.  Il  vou-* 
lait  de  plus  ajouter  à  sa  gloire  l'éclat  d'un  triom* 
phe  sur  une  nation  jusque  là  invincible.  Quelques 
jours  après ,  malgré  la  défense  courageuse  de  ce 
peuple  vaillant  ,  il  passa  le  fleuve  et  remporta 
une  grande  victoire;  mais,  après  la  bataille,  il 
renvoya  les  prisonniers  et  accorda  la  paix  auX 
Scythes ,  pour  leur  prouver  qu'il  n'ambitionnait 
que  l'honneur  de  les  vaincre. 

Le  roi  fit  plusieurs  autres  expéditions  f  il  subja«» 
gua  les  Massagètes.  Étant  entré  dans  la  province 
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4e  BaMM  )  A  «n  donaa  U  gooTemêment  à  ClitOA 
.qui  lui  ATail  mcit4  la  Ti«  à  la  baUiUe  du  Graiûgut» 
Mort    ifai»  au  vûiimL  d'im  feslln»  ca  tiens  gaarriery 
tuT^  éebauffé  par  la  fin  f  ëlera  saa  propres  explcâta  et 
Alexandre.  ^^^^  j^  PàiUpf^  att-dewiit  das  actions  d'Alaxan^ 
dra^  il  asa  Hièliie  reprocher  aa  roi  la  m/^vi  de  Par* 
.  méniolu  Le  priiioa  ^  irrite  ^  l'accuaa  d'ingralitude 
et  da  l&ollet^.  Clitua  lai  rappela  qu'il  lid  devait  k 
rie,  ai  ajouta  qiiiay  puisqu'il    se  faisait  adorer 
comma  un  dieu  par  des  barbare» ,  il  n'ëtait  plus 
digue  de  vifre  arec  des  hommes  libres  y  ni  d'en-* 
tendre  la  Térité»  Alexandre  f  transporte  de  f  urear, 
le  perça  de  sa  jarelitte  y  en  lui  diaaat  :  a  Va  re-* 
trouver  Philippe  et  Pannénion  I  »  Sa  colère  y  éteinte 
daua  le  aang  de  sou  aiui)  fit  bientôt  place  aux  plus 
Remords  violaus  r^KUordd.  U  passa  la  nuit  et  les  jours  sui-^ 
dre  pour  ce  vans  daus  les  larmes)  il  restait  étendu  par  terre 
meurtre.    ^^^^  ^^  teute  )  soB  sileuce  n'était  interrompu  que 
par  ses  soupirs  et  pas  ses  gémissemens.  Ses  amis 
Qonamencèrent  à  craindre  qu'il  ne  succombât  à  sa 
dfOuleiur.  Aristandre  le  soulagea  en  lui  persuadant 
que  Clitus ,  lui  étant  apparu ,  lui  avait  dit  que  sa 
mort  était  l'effet  d'un  inévitable  arrêt  du  destin. 
Callisthène  et  Ânaxarque  employèrent    pour  le 
consoler  tous  les  moyens  que  pouvait  leur  ins- 
pirer la  philos<^hle.  Anaxurque  se  servit  tour-à-* 
tour  du  kqgage  des  reproches  et  de  celui  de  la  flat* 
tariez  il  bUma  le  roi  de  se  laisser  vaincre  par  l'af- 
fliction y  oomme  un  esclave  par  le  ch&timentâ  II 
.   lui  soutint  que  sa  volonté  était  la  loi  suprême  de 
sea:  sujets^  ait  qu'il  n'avait  point  vaisicu  tant  de 
peuples  pour  se  soumettre  au  sien.  Alexandre  | 
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plus  juste  €t  plos  sé^e ,  toulalt  mourir  €t  ««fa- 
satt  toute  Boafriturt.  Les  MacMonienâ  éëela^è* 
rent ,  par  «m  déoret ,  que  hk-mart  de  Oitue  aveî^ 
ëié  «m  acte  de  justioe.  Ainsi  les  keimnes  ^  -dani 
leur  bassesse ,  forgent  iefitfs  chatnes ,  et  m  fiêA^ 
gnent  ensaiie  de  leur  esclavage. 

liA  guerre  seule  pouvait  distraire  Alexandre  de 
ses  peines  :  M^itôt  le  brait  des  armes  dissipa  sa 
mélancolie;  il  entra  dans  le*  pays  des  Saœs  et  ie 
ravagea.  Reçu  ehe*  litt  des  gl'ands  de  cette  con* 
trée ,  qu^on  appelait  Oxîarte  ,  le  roi  devint  amon- 
reax  de  sa  fille  nommée  Roxane  ,  tiont  Fesprit 
égalait  labeaatë^  etil  l'ëpousa.  Ce  mariage  fit  naî* 
tre  dans  le  ceaar  des  Macédoniens  de  profonds 
ressentimens  i  ils  ne  pouvaient  supporter  qu'uît 
bei^batéfik  le  beau*^père  de  leur  roi  ;  mais ,  comme 
le  meurtre  de  Qitus  inspirait  là  crainte ,  la  colère 
se  cacha  sous  les  formes  de  la  flatterie. 

L'ambition  d'Alexandre  n'avait  de  bornes  que  saguertâ 
celles  de  la  terre;  il  résolut  de  portet  la  guerre  **°»''^°d«' 
dans  les  Indes.  Ayant  augmenté  son  armée  de 
trente  mille  Perses,  il  voulut  qu'elle  égalât  en 
magniâcence  celle  de^  Indiens  :  Itè  cnirarsses  fui- 
rent eiselées  d'<M?  et  d'argetttj  on  fit  garnir  des 
mêmes  métaâX  les  bbucliers  -des  soldats  ;  les  «che^ 
vaux  mdmes  portaient  dea  brîdês dorées.  Rîvâltle 
Bacchus ,  tl  voulait'  entifet  dans  VInde ,  non  comnlB 
un  guêi*rîer  ,  maifii  comme  tindièu.  ï>*fà  lés  Perses 
se  prosternaient  devunt  lui  j  il  prétehdtt  engager 
les  Grec»  fc  suivre  cet  exemple. 

A  là  fin  d^une  ftte  pompeirse ,  pendant  un  feé- 
tin  que  lûî  donnaient  les  grands  de  renipire ,  îl  rfe 
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retira  dans  sa  tente  et  laissa  Clëon  ^  son  confi- 
dent y  chargé  d'insinuer  ses  intentions  et  de  son- 
der les  volontés»  Ce  courtisan  docile  cita  l'exent* 
pie  des  Pesées ,  et  proposa  aux  convives  d^adorer 
Alexandre  lorsqu'il  rentrerait.  Le  philosopherCal- 
listhène,  parent  d'Aristote,  dit  à  Cléon  que,  si  le 
roi  était  présent)  i}  repousserait  probablement  cette 
basse  flatterie  ;  qu'Alexandre  y  digue  de  tous  les 
hommages  dus  à  un  mortel  aussi  grand  que  lui,  ne 
pouvait  prétendre  à  ceux  qiii  sont  le  partage  des 
dieux  ;  qu'on  avait  attendu  la  mort  de  Castor,  de 
Pollux  et  d'Hercule  pour  reconnaître  leur  divi-^ 
nité;  que  l'exemple  des  Perses  ne  servait  pas  de 
règles  à  des  hommes  libres ,  et  qu'on  ne  devait 
point  oublier  qu'Alexandre  avait  passé  l'Heltes- 
pont  pour  assujettir  TAsie  à  la  Grèce ,  et  non  la 
Grèce  à  l'Asie*  Cette  réponse  fut  suivie  d'un  pro- 
fond silence  qui  marquait  assez  l'approbation  des 
assistans,  Alexandre ,  caché  ,  entendait  tout.  U 
rentra  dans  la  salle  du  festin  et  tourna  l'entre* 
tien  sur  d'autres  objets.  Lorsqu'il  sortit  les  Perses 
$euls  l'adorèrent. 

Peu  de  temps  après ,  le  roi  accusa  Caltistfaèi>e 
de  conspiration ,  et  le  fit  périr*  La  mort  de  ce  phi- 
losophe déshonora  la  mémoire  du  monarque,  et 
£t  dire  dans  la  suite  à  Sénèque  :  «  Si  pour  me 
i»  faire  admirer  Alexfmdre  »  on  me  dit  qu'il  a 
»  vaincu  des  milliers  de  Perses,  détrôné  le  plus 
»  puis(iant  des  rois  ,  subjugué  des  peuples  sans 
»  nombre,  pénétré  jusqu'à  l'Océan  et  porté  les 
)»  bon^s  de  son  empiré  depuis  le  foûd  de  la 
»  ThracQ  j^asqa'aux  extrémités  de  l'Orient ,  je 
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»  répondrai  :  oui;  mais  il  a  laë  CalUsthène^  el 
»  ce  crime  e£Pace  sa  gloire.  » 

Le  roi  y  poar  faire  diversion  aux  murmures  de 
ses  sujets  et  accroître  l'éclat  de  sa  renommée,  hâta 
ses  préparatifs  9  et  entra  dans  les  Indes ,  à  la  tète 
4e  cent  mille  hommes.  Tous  les  petits  rois  des 
frontières  vinrent  se  ranger  sous  son  obéissance  et 
l'adorèrent  comme  frère  de  Bacchus.  Les  premiers 
Indiens  qui  lui  résistèrent  furent  promptement 
battus.  Il  s'empara  de  plusieurs  villes,  entre  au- 
tres de  Nice  /d'Acadère  et  de  Bazica*  Au  siège  de 
Mazague,  il  reçut* à  la  jambe  un  coup  de  flèche  ; 
comme  cette  blessure  le  faisait  beaucoup  souffrir , 
il  s'écria  ,  dit-on  ,  dans  un  accès  de  douleur  : 
«  Qn  m'assure  en  vain  que  je  sois  fils  de  Jupiter; 
»  cette  plaie  me  fait  trop  sentir  que  je  ne  suis 
i>  qu'un  homme.  )>  En  avançaht  dans  le  pays  il 
trouva  un  roi  nommé  Omphis ,  dont  le  père  ve^ 
nait  de  mourir.  Ce  prince  ne  voulut  pas  monter 
sur  le  trône  sans  la  permission  du  vainqueur  de 
l'Asie.  Il  vint  au-devant  d'Alexandre ,  et  lui  dit 
qu'ayant  appris  qu'il  ne  combattait  que  pour  la 
gloire  y  et  qu'cm  pouvait  compter  sur  sa  loyauté  y 
il  venait  lui  soumettre  son  armée  ^  son  royaume  et 
aa  personne.  Il  lui  fit  de  grands  préselis  et  lui 
donna  cinquante-six  éléphans.Le  succès  a  décidé 
les  historiens  à  donner  des  éloges  à  cet  acte  de  fai«» 
blesse,  Ils  l'auraient  appelé  bassesëe  si  Alexandre 
eut  été  vaincu  par  Porus.  Alexandre ,  disent-*ils , 
ne  se  laissa  pas  vaincre  en  génâ*osité,  et  rendit 
le  diadème  k  Omphis  qui  prit  le  nom  de  Taxile. 
Il  sut  par  lui  que  Porus  était  le  j^us  puissant  et  le 
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^las  redoutable  des  roîa  de  l'Inde*  Arrir^  sur  les 
bords  de  l'Indos ,  il  reçut  une  ambassade  d'an  au- 
^  tre  prince  nomme  Abîsare  qui  lui  soumit  anssi 
ses  ^tats.  Toutes  ces  dënurches  y  dictées  par  la 
crainte  y  faisaient  croire  an  Tainquear  du  naonde 
que  Porus  suivrait  Pexem]^  des  autres  rois;  il  kû 
ordonna  de  payer  ua  tribut ,  et  de  renir  «n^devant 
de  lui,  Porus  répondit  qu'il  le  rec«frait  sur  la  fron- 
tière ;  mais  que  ce  serait  leê  armes  à  la  nain.  Ea 
effet,  il  s'ayança  jusqu'au  bord  de  l'Hydaspe  avec 
trente-^ix  mille  hommes  y  quaiFa-Tingt-^-cinq^  4ié- 
phans  et  trois  cents  cbariotî». 
^'^  Les  premiers  effoirts  des  Maoédoniena  oour 

Us  Indiens,  passer  le  fleuve  forent  inutiles*  Ce  suocès  aug- 
menta l'espérance  et  la  fierté  de  Porus  ;  mais 
Alexandre  ^  aprà$  L'avoir  attiré ,  par  une  fausse  at^ 
t  aque  f  sur  un  point  du  fleuve  ^  le  passa  la  nuit  dans 
un  autre  endroit.  Ce  fut  en  traversait  l'Hydaspe, 
en  présence  de  tant  d'iennemis ,  et  malgré  ia  fiireur 
d'un  affreux  orag^  y  qu'il  s'écria  :  «  O  Athéniens j 
1»  croiriez'vous  que  e'tst  pour  mériter  vos  éloges 
»  que  je  m'expose  i  de  si  grands  daii^rs  ?»  Le 
roi^  ayant  battu  un  détadiement  «nnemi  ,  «t  tué 
le  fils  de  Poruaqui  s'y  trouvait  y  attaqua  son  armée 
entière }  sa  cavalerie  pair  des  maaœuvrss  habiles 
tourna  et  prit  en  iUnc  les  Indiens,  La  |rfialange 
macédoniemae  y  s'avançant  lAors  y  effraya  et  cbassa 
les  éléphans  qui  lui  éiaieniL  opposés  j  ensuite  elle 
chargea  avec  vigueur,  le  ceiAre  de»  ennemis ,  ies 
enfonça  et  ks  mit  en  pleine  déroute,  Lee  Indiens 
perdirent  dans  cette  bataillé  vingt  miUe  kommes 
de  pied  et  trois  wiile  ea valions  $  ks  deux  fil»  de 
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Poms  j  përirràt.  On  brisa  tous  les  chariots  ^ 
et  les  élépliaiis  furent  pris  00  tués,  Poms ,  plus  . 
courageux  que  le  roi  de  Perse  ,  tint  feime  sur 
le  champ  de  bataille  tant  quHl  y  vit  quelques 
hommes  armés;  enfin ,  se  trouvant  seul  et  blesse, 
il  ^se  retira  monte  sur  son  éléphant*  Alexandre 
le  contemplait  de  loin  ;  il  admirait  également 
9i6h  haute  taille  et  son  intrépidité.  Résolu  de  le 
sauver  9  il  lui  envoya  Taxile  pour  Pengager  à 
se  rendre  :  mais  Porus  y  l'ayant  reconnu  ,  lui 
reprocha  sa  trahison  9  et  allait  le  percer  de 
son  dard  s'il  ne  se  fût  promptement  dérobé  à 
ses  coups. 

Le  roi  lui  envoya  Méroé  et  d'autres  officiers  : 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  persuader  qu'il 
devait  céder  au  destin.  Enfin  ,  voyant  que  toute 
résistance  devenaitihutile 9  il  se  rendit  et  s'ap- 
procha des  Macédoniens  ,  sans  paraître  abattu  Pon» 
par  sa  disgrâce.  Sa  contenance  fière  et  noble  était  *'^  ^"*°'" 
celle  d'un  guerrier  vaillant ,  qui  tonnait  tous  ses 
droits  h  l'estime  du  vainqueur.  Alexandre  lui 
dit  :  «  Porus  ^  comment  voules-vous  que  je  vous 
»  traite?»-^ En  roi,  lui  répondit  le  monarque 
indien*  «Mais^  reprit  Alexandre,  ne  demandez*- 
»  voua  rien  de  plus  ?  j»  —  Non  ,  répliqua  Porus  2 
tout  est  compris  dans  ce  seul  mot. 

Le  roi  de  Macédoine  ,  frappé  de  cette  gran* 
deur  d'ame  ,  ne  se  borna  pas  à  lui  laisser  son 
royaume  ;  il  y  ajouta  de  nouvelles  provinces ,  et 
le  combla  de  marques  d'honneurs  et  d'amitié. 
Porus  lui  demeura  fidèle  jusqu'à  la  mort. 

Alexandre  bâtit  une  ville  dans  tolieu  où  il  avait 


mer. 
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passe  le  fleuve  ,  et  ta  nomma  Nio^.  D  en  fit  cons- 
truire uoeautre  aur  Le  champ  de  bataille^ qu'il  ap- 
|>ela  Sucephala ,  pour  perpétuer  la  mémoire  da 
fameux  coursier  de  ce  nom,  qu'il  montait  et  qui 
périt  dans  ce  combat. 

Ce  prince  croyait  que  la  gloire  diminue  quand 
elle  ne  s'accroît  pa»  :  r.ette  idée  le  rendit  insatia- 
ble de  conquêtes;  il  continua  sa  marche  dans  les 
Indes,  traversa  plusieurs  fleuves,  prit  un  grand 
nombre  de  villes  »  di'ât ,  en  bal  aille  rangée,  les 
Cathéens,  et  raâa  leur  capitale.  Un  jour,  mar- 
chant à  la  tète  de  son  armée ,  il  rencontra  des 
brachmanes  qui  étaient  dt:s  sages  du  pays  et  en 
formaient  la  première  caste*  Leur  puissance  près 
des  rois  égalait  celle  des  mages  de  Perse  et  des 
prêtres  de  l'Egypte. 

A  l'aspect  du  roi  ils  fraj^èrent  la  terre  de  lean 

pieds  ;  et ,  comme  il  lear  rai  demandait  la  raison, 

ils  répondirent  qae  personne  ne  possédait  de  «et 

élément  que  ce  qu^il  en  pouvait  occuper  ;  qu'il  n'é* 

tait  différent  du  reste  des  hommes  que  par  son 

^  ambition;  mais  qu'après  aroir  parcouru  et  ravagé 

tout  le  globe^  il  ne  garderait  après  sa  mnrt  que 

l'espace  de  terre  nécessaire  k  sa  sépulture.  Il  ae 

leur  sut  pas  mauvais  gré  de  cette  hardiesse  :  son 

esprit  approuvait  les  conseils  de  la  philosophie; 

làaia  ses  passions  l'empêchaient  d'en  profiter. 

Il  eut  plusieurs  entretiens  avec  Calanus  ,  l'un 

^s  chefs  des  brames  :  il  admira  leur  science  : 

ix-mëmes  voyaient  avec  surprise  ce  mélange  de 

lssionset.de  sagesse  qui  caractérisait  Alexandre. 

e  langage  des  parabolei  était  commun  en  Orimt: 


ni«iM. 


CalniiM  prit  une  foia  iin  cuir  UèB^$eCf  et,  ap- 
puyant le  pie4  3ar  uo  dies  bouta ,  il  £t  remar^ef 
au  roi  que  tous  les  autres  se  relevaient  d'eu^-xqi^v 
lues  avec  force»  Vous  voyez  ,  disait^U^  qu'en  quiit- 
iantle  centre  de  vos  états,  lorsque  fous  pesez  sur 
l'uuie  des  extrémitës  du  moude^  tous  i(d;>ligereis 
toutes  les  siutres  à  se  souleyèr. 

Le  projet  d' Alexandre  était  de  s'avajicer  jus- 
qu'au G^oige^  que  dëfeudait  le  roi  des  Gangariens^ 
à  la  tête  de  deux  ceut  jnille  houiixies*  Mais  Jes  çoastema. 
Macédoniens^  fatigués  de  tant  de  courses  et  deièsAUcéX 
périls,  après  avoir  montré  une  grande  cousterna- 
tiou  sur  le  bruit  de  cette  nouvelle  entreprise ,  écla- 
tèrent bientôt  en  mur^nures  universels^  Âlexan- 
àcCy  instruit  de  ce  tumulte ,  harangua  sessoldats^ 
et  s'efforça  vainement  de  leur  rappeler  avec  quelle 
facilité  Us  avaient  triomphé  de  tant  d'obstacles  qu0 
J^ou  disait  insurmontables'^  il  leur  reprocha  d'ou- 
blier le  nombre  de  leurs  trophées  ^  de  comptoir 
celui  de  leurs  ennemis.  Il  leur  dit  qu'une  retrait^ 
intempestive  paraîtrait  une  fuite  f  en  aurait  tout 
le  danger  j  enfin ,  quittant  le  ton  de  l'autorité^  et 
descendant  à  la  prière ^  il  les  conjura  de  ne  point 
abandonner,  non  leur  roi,  mais  leur  nourrissoj! 
et  leur  compagnon  d'armes,  et  de  ne  pas  briser 
dans  ses  mains  la  palme  d'Hercule  et  de  Bacchua* 

L'armie  resta  dans  un  silence  plus  redoutable 
que  ses  murmures.  Le  roi,  irrité,  dit  à  ses  soldats 
de  fuir  s'ils  le  voulaient ,  de  déserter,  de  retour' 
ner  en  Grèce;  mais  que  pour  lui,  à  la  tête  des 
Scythes  et  dés  Bactriens ,  il  oontintieirait  à  cher*- 
cheç  la  victoire  ou  la  mort. 

TOME   I.  5o 
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'    Ces  paroles  t oucliaiités  n'excitèrent  aacan  môa* 
Tement.  Tous  ces  vieux  guerriers  contemplaient 
tristement  leurs  blessures  j  et  persistaient  à  gar-* 
der  un  silence  morne,  opiniâtre  et  glacé.  Aucun 
n'osait  prendre  la  parole,  craignant  le  sort  de  Ciî- 
tus  et  de  CalKsthène.  Enfin ,  un  murmure  léger  y 
croissant  peu  à  peu,  finit  par  éclater  en  gémisse- 
mens  et  en  pleurs  si  universels,  que  le  roi  lui- 
même  ,  désarmé, ne  put  s'empêcher  de  yerser aussi 
des  larmes.  Un  de  ses  vieux  généraux,  Cœnus, 
6tant  son  casqne ,  ainsi  que  l'exigeait  la  coutume, 
lorsqu'on  voulait  parler  au  roi ,  lui  dit  :  «  Nos 
»  cœurs  ne  sont  point  changés;  nous  tous  sui- 
»  vrons  au  péril  de  nos  vies  j  mais  écoutez  les 
!>  plaintes  qu'une  dur«  extrémité  arrache  au  res- 
»  pect.  Nous  avons  fait  tout  ce  que  des  hommes 
»  pouvaient  faire;  nous  avons  conquis  un  monde; 
»  vous  en  cherchez  un  autre.  Vous  voulez  con- 
»  quérir  de  nouvelles  Indes,  inconnues  même  à 
)»  la  plupart  des  Indiens.  €ette  pensée,  digne  de 
»  votre  courage,  surpasse  le  nôtre.  Voyez   nos 
»  corps  couverts  de  plaies  ;  vos  exploits  ont  vaincu 
»  non-seulement  vos  ennemis ,  maïs  vos  propres 
»  soldats.  Comptez  ce  qui  est  parti  avec  vous; 
»  voyez  ce  qui  vous  reste.   Ce  peu  d'hommes, 
'»  échappés  à  tant  de  périls ,  soupirent  après  leur 
»  famille  et  leur  patrie."  Pardonnez-leur  ce  désir, 
»  très-naturel,  de  jouir  quelques  instans  de  vos 
»  victoires,  mettez  des  bornes  à  votre  fortune, 
»  que  votre  modération  seule  peut  arrêter.  Il  vous 
»  sera  aussi  glorieux  de  vous  être  laissé  vaincre  par 
y^  nos  prières  que  d'avoir  vaincu  tous  vos  ennemis.)) 


Leqr 

retrait*. 


Lea  soldait  >  appëlan€  Alêxandjce  leivr  père  9 
j<^giiijne]it  Leurs  cria  aux  stipidioations  de  €«è&us* 
Le  roi^  peu  accontumé  à  flié^hir,  nie  céda  pas  eti-^ 
eoîre^  et  s'enfermapendani deux  jioiurs dans  sa  tentei 
espérant  peut-être,  quelque  changement  sbudain 
dans  les  esprits;  mais  enfin ,  yaincù  par  la  rési»* 
tance  générale,  il  ordonna  la  vètrake«  lamais  au** 
cun  triomphe;  n'exicita  autant  de' transports  r.Fa^ 
XKiour  et  Padmiraticm  de  ses  sujets  le  payèrent  du 

sacrifice  de  son  ambitiob. 

.  Il  n'avait  employé  que  i^uâtre  mois  àla  conquête 
de FInde.  Avant  d^en sortiriLfit  dresseur  dousse  au<*- 
tels  pour  rendre  grâce  aux  dieuxde  ses  victo&res^ 
donna  toutes  ses  conquêtes  à  l^rus,  et  léréooai^' 
«ilia  avec  Taxile.  Campé  sur  les  bords  de  FAcér 
aine^  il  y  perdit  Co&nus^  que.  iesk  vertus  et  sa 
fermeté  &rent  autant  regretter  que.  ses  talens  et 
aoa  cûuiuige.  L'homme  qui  sait  dire  la  vérité  aux 
rois  est  pendant  sa  vie,  danailbs  campa  cdnime 
dàna  les)Cours,'  un  phénomène  rare;  sa  n^ort  une 
perte  irréparables  •  >,    1»  '  ^      - 

Le  roi  fit  embarquer  )Son  arib^^  snr  huit  cents 
vaisseaux,  et  descendyH;  en  cifa^  jours  l-Acësine, 
jusqu'àh  coi^uelit.de  l'HydaMTe.  Là  il  eut' à  com-     Trait 

I  c  ^®  courage 

batlre  les  plus  vaillans  peuples  de  Flnde ,:  les  d'Aiecan- 
Oxidia^ues ,  les  Malliens ,  et  lés.défit  en  plusieurs  ^^^' 
Féncontrea.  Mais,  au  siège  de  la 'ville  des  Oxi- 
draques^  ;son  ardeur  bouillante  Pexposa  à  une 
mort  presqile  :  certaine  :  trouvant  qu'on  tardait 
trop  > à  doimer  Passant,. il  arrache  uiie  écIpieUe 
de  la  mÀin  d'un  soldat ,:  et  ^  couvert  de  son  Ihi^u- 
clîer^ il arriv^surlehaùtdumur, suivi  seoleinent 


de  PeuCNfste  €t  de  Liàtnée*  Ton»  sc«  guerrim;»  se 
pfféeipitent  mv  ks  éckellefl  pôor  le  Mconder  )  raèii 
elles  se  brisent  soas  leur  poid#5  et  le  rei  reste  secJ 
et  sans  seooars.  11  ét«f t  en  botte  il  teai  les  irail« 
qa'onlançsdt  des  tours  et  du  rei&pea?t  ;  alors  ^  par 
une^tëméritë  inconcevable,  il  saute  dans^la  viUe, 
risquant  d'être  pris  aidant  de  0e  relever.  Mais ,  ton* 
jours  favorisé  par  la  fortune,  il  se  trouva  sur  ses 
pieds,  écarta  avec  son  ëpée  ceuxqui  se  précipitaient 
pour  l'entourer,  et  tua  le  chef  des  ennemis  au 
moment  où  il  Toulàit  le  percer  avec  sa  lance. 
Ayant  vu  près  de  là  on  gros  arbre  ^  il  s'appuya 
centre  son  tronc ,  recevant  sur  son  bouclier  toui 
les  dards  qu'on  ne  loi  lançait  que  de  loin,  car 
son  audace  iatimidaît  lés  assaiUans,  et  les  empé-* 
chsiît  d'approcher*  Enfin  un  Indien  lui  décocha 
tine  flèche  longue  de  trois  piieds,  qui,  perçant  M 
cuirasse ,  entra  fort  avant  dans  son  corps.  Le  sang 
sortit  à  gros  bouillons  :  ses  armes  tombèrent  ;  et 
ce  conquérant  du  monde,  étendu  sans  connais* 
sauce  sur  la  tei^e,  dans  une  rue  étroite  d'une  ville 
obscure,  parai^iît  près  d'y  perdre  à  la  foi»  sa 
couronne ,  sa  glol  yiret  sa^vie* 

Celui  qui  l'a  vairliessé  aocourtit  pour  le  dépouil- 
ler :  Alexandre ,  réi^eillé  par  ^es  e£^»rts ,  et  ranimé 
par  la  vengeance ,  lui  plongea  un  pcngnard  dans  le 
flanc.  Au  même  instant  qtteli|ues*4itts  des  prinei-^ 
paux  officiers  du  roi^  Pences  te,  Léonat ,  Linamée, 
elrivèrent  près  de  leur*  prince,  et  lui  firent  on 
rempart  de  leur  corps.  Il  se  livi^à  nn  grand  com^ 
bat«ut«nr  ée  Sa  personiie  :  enfin  les  Macédoniens, 
eyanl  enfoncé  ks  portes  de  la  ville  ^  s^en  emparée 
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prient  y  et  psisàf  ent  I«s  habitaiu  tafil  de  Vépë^  ^  «uns 
distinction  d'flge  ni  de  sexe»  Alexandre  ^  trâB*fK>rt4 
dans  sa  tente  ^  soiitiitt  at ec  courage  des  opérations 
douloureuses*  An  bout  de  sept  jours  il  s«  fil  tùit  à 
ion  armée  ^  qae  lé  brait  de  sa  mort  remplissait  de 
consternation.  Les  peuples  qa^il  oombattaity  plus 
Taineus  par  aa  renommée  qoe  par  ses  arittes  y  lui 
envoyèrent  des  ambossadeors  et  se  sonmirent* 

Tous  les  gënëraux, maeëdoniena  Tinrent^  aunom 
de  l'armée)  reproiçherau  roisa  témérité, et  leçon* 
jurer  de  ne  plus  exposer ,  sans  nécessité ,  une  fie 
si  précieuse*  Il  leur  exprima  sareconnaiasanceyet 
ajouta  qu'il  mesurait  la  dorée  de  son  nom  sur  la 
grandeur  de  ses  actions ,  non  «ur  la  longueur  de 
aes  jours;  qu'il  ne  souhaitait  de  coaserrerla  vieqoe 
pour  jouir  plus  long^temps  de  leur  amitié  |  qoe 
leurs  eiforta^  ponr  borner  ml  carriàre  de  gloire  y 
^affligeaient  d'autant  plus,  que  le  pays  où  il  se 
trouvait  lui  rappelait  qu'une  femme  (Sémiramis) 
avait  fait  plus  de  conquêtes  que  lui* 

Dès  qu'il  fut  rétabli  il  s'embarqua  pour  des- 
cendre l'Hydaspe.  Son  armée  de  terre  côtoyait  le 
fleuve*  Quelques  peuples  )  effrayés  par  le  bruit  de 
éon  nom  ^  reconnurent  son  autorité  ;  d'autres  rësis^ 
tèrent  inutilement. 

Après  neuf  mois  de  marobe  il  arriva  &  Fatale | 
où  le  fleuve  se  partage  en  deux  larges  bras^  et 
f^rme  une  île  semblable  au  Delta*  Il  y  fit  constmire 
nne  citadelle^  un  port^  et  descendit  jnsqa'aax 
bords  de  l'Océan.  La  vue  du  finx  et  do  re£kix  de  la 
mer  parut  aux  Greea  un  phénemène  aussi  nou- 
veau qu'^rayant* 
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Alemidrefit  un  sacrifice  àlfeptane^  reyÎAt'i 
PàUde^et  chargea  Nëarqae  de  conduire  sa  flotte 
sur  la  mer^  et  de  reconnaître  tontes  les  câtes,  de^ 
pnis  rindus  jusqu'au  fond  du  ^Ue  P^siqne.  Les 
détails  de  cette  hasardeuse  navigation  nons  ont 
ëtë  conaerrés  par  Arrien* 

-  Le  roi  ayec  «on  armée  >  forte  de  cent  trente-cinq 
millehommes^  reprit  par  terre  la  route  de  Baby- 
lone^  et  traversa  des  pays  stériles  ^  où  la  disette  de- 
vint telle  qu'on  fat  obligé  de  m  wger  les  chevaux  et 
lés  bêtes  de  somme* 

La  fatigue  et  une  nourriture  malsaine  répandi-» 
rent  dans  Varmée  la  peste  qui'  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  soldats.  Après  soixante  jours  de  mar- 
che, on  retrouva  l'abondance  dans  la  province 
de  Géd|M>8ie*  Arrivé  ensuite  dans  la  Carmanie, 
Alexandre  y  donna  un  spectacle  y  non  du  triom- 
phe d^un  conquérant,  mais  de  la  marche  de^ac-^ 
chus*  n  était  traîné  sur  un  chariot  magnifique  : 
on  y  avait  dressé  un  théâtre  où  il  passait  les  nuits 
et  les  jours  en  festins  et  en  déhAuches*  Les  chars 
qui  le  suivaient  présentaient  la.  forme,  les  uns  de 
tentes  ornées  de  pourpre ,  les  autres  de  beçceaux 
couverts  de  fleura*  Sur  les  bords  des  chemins,  aux 
portes  de  toutes  les  maisons,. on  avait  placé  des 
tonnes  où  les  soldats  puisaietit  du  vin  à  volonté* 
L'air  retentissait .  du  ^on  des  instrumens  et  des 
chants  des  courtisanes*  Cette  marche  dissolue 
dura  huit  jours*  L'ivresse  du  vainqueur,  quoique 
digne  de  mépris,  paraîtra  peut-être  encore  moins 
étonnante  que  l'abattement  des  vaincus  qui  au- 
raient pu  si  facilement  l'attaquer  dans  ce  dé* 
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sordre^  et  briser  leurs  chaînes*  Nëarque^  arrivé 
dans  Pile  d'Hormusia ,  aujourd^ui  Ormus,  Tint 
trouver  Alexandre,  et  lui  apprit  l'heureux  retour 
de  sa  flotte  qu^on  croyait  perdue» 
-  Le  roi  reçut  de  toutes  parts  de  vives  plaintes 
contre  les  rapines  des  officiers  qui  commandaient 
en  Perse  pendant  son  absence.  Pour  yenger  les 
opprimes,  il  fit  mourir  les  coupables;  et  cet  acte 
de  justice  et  de  sévérité  affermit  sa  domination* 

Comme  il  se  trouvait  à  Pasargades,  Orsîne,  vengeanc» 
gouverneur  de  la  provmoe ,   nt  de  magninques  envers  or> 
présens  à  toutes  les  personnes  de  la  cour,  excepté  **"*' 
à  Bagoas,  disant  quMl  honorait  les  amiis  du  roi  y 
mais  non  pas  ses  eunuques*  Ce  yilfayori  s^en  ven- 
gea bientôt  cruellement*  Le  tombeau  de  Cyrus 
était .  dans  cette  ville  :  Alexandre  voulut  rendre 
les  honneurs  funèbres  au  fondateur  de  Fempire 
des  Perses.  On  ouvrit  le  tombeau  dans  la  per- 
suasion qu'il  contenait  des  trésors  :  on  n^y  vit 
d'autres  richesses  qu'un  bouclier,  deux  arcs  et 
un  cimeterre.  Le  roi  plaça  sur  l'urne  sa  couronne 
d'or  et  son  manteau  :  mais  il  s'étonna  de  ne  point 
trouver  dans  la  tombe  les  trésors  qu'on  y  disait 
renfermés*  Bugoas  répondit  que  les  sépulcres  des 
rois  étaient  vides ,  quand  les  maisons  des  satra- 
pes regorgeaient  de  l'or  qu'ils  en  avaient  tiré*  Il 
savait,  disait^-il,  de  Darius  lui-^mème ,  que  le  tom- 
beau contenait  d'immenses  richesses  ;  ainsi  l'opu- 
lence  d^Orsine  provenait  évidemment   des   dé- 
pouilles de  Cyrus.  Alexandre  crut   son  favori, 
Orsine  subit  la  mort* 
.     Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  brame  Calanus  y 


ftgë  d%  qiiAtre»Tmgt*troi0  ana  ^  Tonbat  termirMr  m 
cairière  f  fit  drsfsf r  un  bftcMr  9  «t  9*y  brada  après 
avoir  «mbraM^  ae»  amki  auxq«i«U  U  dit  da  ooii'^ 
tinuer  leara  festina  avec  Al^jundr^;  ittftia  c|Qef 
pour  lui  9  il  reterrait  dana  peu  oe  priiice  a  Behy^ 
î^ae*  Saadamièreapacalea  furent  rc^gardé^aéepim 
camma  une  pr(»pbëtia« 

lierai,  pour  reuapUr  lea  iotimtiona  du  he^mt^ 
donna  un  grand  repaa  dana  laquai  il  prpp^Mia  pour 
pdx  -une  oonrenne  d'oyr  à  cdui  qui  boirait  le  plus. 
Promadma  remporta  :  ilbut}uiqu'à  vingt  pisiteii 
et  m  attr¥éoAt  à  aa  TÎotoire  que  troja  jourg.  Qui^ 
rante-nn  4ea  4)onn7ea  moururent  dea  auitee  da 
cette  dibancbe.  Alexandre  ae  rendit  à  Perte* 
polia,  dont  lea  rainea  excitèrent  vsea  remordi» 
De  là  il  yint  â  Sune^  et  rencontra  aur  la  ririèra 
de  Paaytigria  aa  flotte ,  que  IKëarque  avait  n^ 
nenëe* 

Lea  fiUea  de  Darina  paient  à  Soze.  Alejcandbra 
^pouaa  l'aînée 5  appelée  Statira,  et  donna  la  plus 
jenoA  à  Épheatîon.  Par  9f9B  ordrea  toua  les  offir 
ciera  macéd<Hiiena  épousèrent  des  fiUas  tenant  aux 
plua  nobles  familles  de  Perse. 
FestiBdê  l4e  roi  donna  un  featin  à  neuf  mille  personnes 
91»  «  pcr-  ^^^^  célébrer  toutes  ces  noces  qu^exigeait  la  poti^ 
liqne  »  afin  de  cimenter  runion  enU^e  lea  vainqueui» 
et  lea  fvàincua»  Chaque  convive  reçut  une  coope 
d'or  pour  faire  dea  libations*  Alexandre  deacendit 
4e  fleuve  Eulée ,  et  longea  la  c6te  du  golfe  Persî* 
que  jusqu'à  l'embouchure  du  Tigre.  U  désirsM 
voir  encore  une  fois  la  mer*  On  prétend  mAne 
^-excité  par  le  auooèa  de  JNéarque  ^  il  avait  conçu 
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le  prQJ«i  de  s'«mb»r9«^  Vaxmit  fnuToiiie  ^  et  de 
£Mre  le  tmir  it  PAfriqut* 

D^îdë  enfia  4  récgmpenw:  les  plps  vieux  de 
SQ9  gœrriera ,  U  dictera  4|tie  tous  eeax  qui  se 
trcMiraîant  per  kur  &g»  et  leurs  blessures  hws 
d'éut  de  s^Tir^  paaraieiit  retourna  en  Grèce. 
Cette  grece,  si  riTement  demandée  au  milieu 
des  Indes  9  exeita  dasis  ce  moment  le  mëcoa^ 
tentement  di»  troupes  ^  et  les  pisita  à  la  r^Tolte  : 
iaiit  est  grande  la  ssobilité  des  hemvMs  ^  h  perti-f 
colièremeut  celle  des  soldats.  Ils  entrérïsnt  en 
fureur  9  s'^criant  qu'/on  ifoulsît  dimner  à  de  nout* 
Telles  levées  ]«s  fruits  de  leurs  sneurs  et  de  leur 
aeng»  Le  rei,  assû%^  par  leoi^s  elasaeuray  loin  da 
c^der  à  leurs  menaces  $  s'élau^a  d«  son  tribunal  y  fit 
saisir  et  eonibiire  au  supplice  tréiae  des  prise  i-r 
paux  factieux,  cassa  son  ancienne  garde^et  la  Dem« 
plaça  par  des  troupes  persi^nes;  sa  séT^riié  étouffa 
la  sédition.  Toute  l'armée  ^  jetant  ses  armes  9  en.^ 
toura  sa  teniez  et  déclara  fsit'elle  ne  quitterait» 
point  ce  lieu  sans  a^oir  obtenu  sa  gracie*  Le  soi 
leur  pard/mna  f  et  uousbla  de  bûens  ceux  qui  tout 
lurent  retourner  dans  leur  pays. 

U  se  rendit  ensuite  à  Ecbatane^.ou  il  pendit 
ÉphesUon  9  le  plus  ^her  de  ses  amis;  xên  il  avait 
coutume  de  dke  qued^eutres  aimaieiit  le  roi ,  mais 
qu'Éphestion  aimait  Alexandre*  Pour  fiEÛiie  diver-r 
sien  à  sa  douleur  9  il  .conduisit  son  asasée  dans  les 
BBontagnes  de  la  Médie,  cooitre  les  CossiSena  y  que 
jamais  aucan  roi  de  Perse  ne  put  demptef*.  U  les 
subjugua  en  moins  de  quarante  jours ,  passa  le 
Tigre  et  prit  la  route  de  Babylone.,  Lorsqu'il  fut 
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près  de  cette  capitale,  les  Gl^aldëens^  qui  passaient 
pour  de  grands  astrblogues  ,  le  prièrent  de  ne 
point  entrer  dans  la  ville ,  parce  qa^il  devait  y 
trouver  la  mort*  Les  philosophes  grecs  qui  sui* 
vaient  le  roi  lui  démontrèrent  y  suiyant  les  prin- 
cipes d'Anaxagore,  la  fausseté  de  ceux  de  Tastro- 
logie.  Alexandre  les  crut  :  d'ailleurs ,  il  savait  que 
les  ambassadeurs  des  rois  et  des  républiques  de 
rOrient  et  de  toute  PEurope  s'étaient  rendus  à 
Babylone  pour  lui  présenter  leurs  hommages.  Ne 
^  voulant  pas  perdre  un  pareil  triomphe,  il  fit  dans 
Babylone  une  magnifique  entrée ,  donna  audience 
aux  ambassadeurs  y  reçut  leurs  dons ,  et  les  combla 
de  présens.  Il  accepta  même  le  titre  de  citoyen  qae 
Corinthe  lui  accordait,  parce  qu'il  apprit  qu'Her-^ 
cule  avait  été  jusque-là  le  seul  étianger  qui  .eût 
reçu  cet  honneur* 

II  écrivit  une  letti'e  qui  devait  être  lue  aux  jeux 
olympiques,  pour  ordonner  à  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  de  rappeler  leurs  exilés,  chargeant 
en  même  temps  Antipater  d'employer  la  force 
des  armes  contre  les  peuples  qui  refuseraient  d'o- 
béir. 

« 

Dépense  d«     U  s'occupa  eusulte  des  funérailles  d'Éphestion , 
pour  sesfii.^n'il  voulait  rendre  aussi  célèbres  nue  celles. de  Pa- 
"•'*  *  •    trocle.  Cette  pompe  funèbre  et  la  construction  du 
tombeau  coûtèrent  trente-six  millions* 

Le  roi  passa  près  d'une  année  à  Babylone,  s'oc- 
cupant  à  l'embellir  et  roulant  dans  son  esprit  de 
vastes  projets  que  le  sort  ne  lui  permit  pas  d'exé- 
cuter. 

A  la  fin  d'une  nuit  passée  dans  la  débauche  >  il 
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but  à  la  santë  de  chacun  des  convires  :  se  faisant   Mort  a' a. 
alors  apporter  la  coupe  d'Hercule  qui  tenait  six  **'"*^*' 
pintes  y  il  la  vida  tout  entière;  Tayant  encore  rem- 
plie  et  épuisée  de  nouveau  y  il  tomba  sans  connais^ 
siMice;  une  violente  fièvre  le  saisit.  Dans  lesinter^- 
Talles  de  ses  accès  y  il  continua  à  donner  des  ordrea 
pour  une  expédition  militaire  qu'il  avait  projetée  ; 
luais  enfin,  sentant  sa  faiblesse  9  n'ayant  plus  d'es- 
poir y  perdant  presque  la  voix,  il  donn^  son  an* 
neau  à  Perdiccas,  en  lui  recommandant  de  faire 
porter  son  corps  au  temple  d'Âmnvon*  Tous  lea 
soldats,  entourant  le  palais,  demandaient  à  grands 
cris  de  voir  encore  leur  roi.  Par  son  ordre  les  por-« 
tes  furent  ouvertes*  Ses  vieux  guerriers,  les  yeux 
baignés  de  larmes,  passèrent  tous  devant  lui,  et 
se  prosternèrent  à  ses  pieds  pour  baiser  sa  main 
mourante.  Les  grands  de  sa  cour  lui  demandèrent . 
ii  qui  il  laissait  l'empire.   H  répondit   :  «  Au 
»  plus  digne«  Ce  prix,  ajouta-t-il,  sera  bien  dis<* 
s>  puté,et  me  prépare  d'étranges  jeux  funèbres.  » 
Perdicças  voulant  savoir  quand  il  désirait  qu'on 
lui  rendît  les  honneurs  divins,  il  lui  dit  :  «  Lors-»  ' 
D  que  vous  sere?  heureux*  »  Après  ces  paroles  il 
expira. 

^  n  avait  vécu  trente-deux  ans  et  huit  mois ,  et 
en  av^it  régné  douane.  Sa  mort  arriva  au  milieu  do. 
printemps  de  la  première  année  de  la  ii^*  olym- 
piade, l'an  du  monde  3683,  avant  Jésus-Christ 
5a X  ans. 

Plutarque  et  Arrien  assurent  que  la  débaucha 
seule  causa  sa  mort  ;  et  que  son  corps ,  exposé 
publiquement,  demeura  quelques  jours  sans  se 
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corrompre  y  nuilgrë  la  chalear  du  climat  de  Ba- 
bylone.  Qaint  *  Carce  €t  Joatin  prétendant ,  ao 
contraire,  qu'il  fut  empoisonne  par  Gasaafidrey 
dont  le  père  Antipater  craignait  d'être  putii  de 
ses  concuBsions  par  le  roi  qui  l'atait  mande  près 
de  lui. 
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LES  SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE. 

*  • 

t 

Pri^tentioii  d*Aridë«  au  trdne.  —  Son  âectioa.  -~  Partage  de 
l'empire.  -^  Guerre  Lamiaque.  —  Mort  de  D^mosthène.  — 
Le  corps  d' Alexandre  porte  en  Egypte.  —  Ambition  de  Per- 
diecas.  —  Sa  mort.  —  Rëgence  de  Polyspcrchon.  —  Retour 
d'OI  jttpÎAs  en  Macédoiat.  —  Sa  lurt.  -^  EaqMts  de  Séiewcus 
et  de  Dëmétriua»  -^  Séleucus  Nîe«tor.  —  La  yillm  d'Antîoche 
bâtie  par  lui.  —  Mort  de  Dëmëtrius.  »  Amour  d'Antiochua 
pour  Stratonice  sa  belle-mère.  —  Mort  de  Séleucus.  —  Antîo» 
chus  Soter.  —  ^  tictmre  sur  les  Gaulois.  —  Mort  de  Pyrrhus. 
— ^  Mort  d*Antiocb«t»  ^^  Afttiocbtts  Thtfos.  —  ^oqw  "àxi  fa- 
meux Bëroae.  —  Mort  d'A»tiocbttS« — Sëleucus  G«Uinic«s.  — 
RëgencedeLaodice.  —  Mortde  Bërënice. —  Mort  de  Laodicb. 
—  Défaite  de  Sëleucus.  —  Sa  mort.  —  Sëleucus  Cëraunus.  — 
Régence  d'Aclvéas.  — -  Mort  de  Sëleucus. —  Magnanhnitë  d'A- 
cbëos.  •—  AAtîoehas*ie-GraBd.  *«  Rëgeaçe  d'Beraiîas.  —  Ses 
perfidies.—- Victoire  d*Antiocbus.-f- Mort  d^Hevinias.— Mort 
d'Achëus.  —  Conquêtes  d'Antiochus.  —  Sa  défaite.  <-*  Sa  mort. 
—Sëleucus  Pbilopator.  —  Punition  d'Hëlîodor  à  Jérusalem. — 
Sëleucus  empoisonne  par  loL  —•  Antiodras  Épiphaoe.  —  Rë- 
geikcc  de  Clëopàtre.  *— Rete«r  d' Antiocfans.  »-Sa  rie  boatenae. 
^«  Ses  conquêtes.  —  Priae  de  Jëruaalem.  — -  Sbumiasien  d' An- 
tiochus.  ^  Sa  tyrannie.  —Martyre  des  Machabëes.  —  Mort 
d^A&tiochus.  —  Antiocbus  Eupator.  —  Rëgence  de  Lysias.  -— 
Sa  mort  et  <:elle  de  son  pupille.  —  Ddmëtnus  Soter.  —  Obns- 
piration  d'Holopbeme.  — Bataille  entre  Alexandre  B«la  et  D^- 
mëtrius.  —  Mort  de  ce  dernier.  —  Alexandre  Baia.  «—  Ses 
noces.  •—  Crimes  de  son  favori  Ammonias.  —  Défaite  et  mort 
d^ Alexandre.  —  Dëmëtrius  Nicator.  —  Son  ingratitude.  — 
Conspiration  contre  loi.  — •  Sa  d^aite.  •—  Antjochus  Sidètes. 
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-—Ses  exploits.  —  Sa  mort.  —  Démëtrius  Nicator.  •—  Sa  ba- 
taille  ayec  Zëbina.  —  Sa  défaite.  —  Sa  mort.  —  Zëbina,  Clëo- 
pâtre ,  Sâeacna.  —  Mort  de  Séleucos.  -r-  Këgence  de  Qëopâtre. 
-*  Mort  de  Zëbina.  — -  Antiochaa  Grypas. — Son  règne  peu  con- 
lia. ...  Sa  mort.  —  Sélencns.  —  Sa  mort.  —  Sélène  et  les  cinq 
rois,  v-^ége  et  prise  de  la  ville  de  Mosnestie.  — -  Victoire  d*£a« 
sèbe.  —Sa  défaite.  —  Fin  du  règne  des  Séleacides.-—  Règne  de 
Tigrane.  —  Règne  d'Antiochns  l'Asiatique.  —  Fin  de  Pancieii 
f  mpire  de  Perse. 


Lorsque  Alexandre  mourut ,  il  ne  laissa  qu'un 
^Is  de  Barsine ,  qui  portait  le  nom  d'ilcspcule. 
ynç  autre  de  se9  femmes,  Roxane  y  se  trou?ait 
enceinte}  Statira,  fille  de  Darius,  espérait  l'être; 
mais  sa  grossesse  n'était  pas  déclarée.  Il  exis- 
tait encore  un  frère  naturel  d'Alexandre ,  qu'on 
Prétention  appelait  Arîdée ,  et  qui  prétendait  au  trône.  Le 
tôapt*^*^  conquérant  de  l'Asie  n'avait  désigné  aucun  héri- 
tier, et  son  vaste  empire  devint  l'objet  de  l'ambi- 
tion et  l^  cause  des  discordes  de  tous  les  généraux 
inacédoniens.  Tous  voulaient  dominer,  aucun  ne 
voulait  soufi&ir  un  maître.  Les  principaux  chef»  de 
l'armée  se  sentaient  à  peu  près  égaux  en  nais* 
sance ,  en  valeur ,  en  réputation ,  et  nul  ne  se  mon- 
trait assez  supérieur  à  ses  collègues  en  richesses  et 
en  pouvoir,  pour  exiger  leur  obéissance,  La  cava- 
lerie demandait  qu'on  donnât  le  sceptre  à  Aridée, 
dont  la  raison  était  affaiblie  par  le  breuvage  que  sa 
belle-mère  Qlympias  lui  avait  fait  donner  dans 
son  enfance* 

L'infanterie  s'opposait  au  choix  d'un  prince  si 
faible.  Ptolémée  et  d'autres  généraux,  qui  aspi- 
)[^aient  à  l'ii^dépendance  et  à  la  souveraineté ,  ap- 
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payaient  cette  0]^position.  Les  peuples  d'Orient  j 
consternes  de  la  mort  d'Alexandre  et  effrayés  dU 
Tide  que  laissait  ce  grand  homme  sur  la  terre  y 
prëroyaient  que  leur  pays  allait  deyenir  le  théâtre 
des  querelles  sanglantes  de  leurs  Vainqueurs  di-^ 
Tisé84  La  Grèce^  au  contraire^  se  livrait  aux  trans- 
ports d'une  )oie  tumultueuse  y  et  croyait  recou-* 
vrer  sans  peine  son  antique  liberté. 

Au  milieu  de  cette  agitation  et  de  ces  incerti- 
tildes  y  tous  s'occupant  plus  de  l'atenir  que  du 
présent^  personne  né  gouyernait*  On  ne  prenait 
aucune  décision  ^ .  et  le  corps  d'Alexandre  de** 
meura  !cinq  jours  sans  être  enseveli.  Enfin  les 
Égyptiens  et  les  Ghàldéens  l'embaumèrent  y  et  un 
officier,  qui  portait ^  ainsi  que  le  frère  du  roi^ 
le  nom  d'Aridée,  fat  chargé  de  le  transporter  en 
Egypte. 

Les  généraux  d^ Alexandre  se  réunirent'tous  en  ^ifcûon. 
cons^f  et  après  beaucoup  de  trouble  et  d'agita-^ 
tious  y  ils  arrêtèrent  d'un  commun  accord  qu'Afi-* 
dée  serait  roi.  Son  imbécillité ,  qui  devait  l'ex- 
clure du  trône,  l'y  fit;  n»»nter,parce  qu'elle  lais- 
sait à  chacun  l'espoir  dC' régner  sous  son  iiom. 

On  convint  encore  que  si  Roxané  accouchait 
d'un  filâ^  il  régnerait  conjointement  avec  Aridée. 
Perdiccas  obtint  la  tutelle  des  priiices  et  le  titre 
de  régent.  Mais  le  régent  et  le  roi  n'avaient  que 
l'ombre  du  pouvoir  ;  les  généraux  se  partagèiient  Partage 
l'empire  et  administrèrent  leurs  provinces  plus 
en  monarques  qu'en  gouverneurs.  On  donna  la  « 

Thrace  et  les  régions  voisines  à  Lysimaque  ;  la 
Macédoine  et  l'Épire  à  Antipater;  le  reste  de  la 
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Grèce  i  Cratère  :  Ptoléu^e ,  fils  de  Lagas ,  eut 
en  partage  l'Egypte  ;  Antigone  j  la  Lycie  y  la 
PaoaphyHe  et  la  Phrygie;  Gaaaandre  gouverna  1m 
Carie;  Ménandre,  la  Lydie;  Lëonat,  la  petite 
Phrygie;  Nëoptolème^  FArm&aie* 

La  Cappadoce  et  la  Paphlagonie  rèsîitaiant  en* 
core  aux  Macëdoniena  aoua  le  oommAudement 
d'Ariarathe  :  Eomèiie  £at  okargëde  laiiinetire  cei 
deux  provinces  9  et  d'y  commander*  Laomëdon 
reçut  la  Syrie  et  la  Phénicie  :  on  donna  Pune  des 
denx  Médies  i  Atrc^ate ,  Fantre  è  Perdiccas.  Le 
gouTememmt  de  la  Perse  ëchot  à  Peuceste;  la 
Babylonie,.  i  Archon  ;  la  Mésopotamie ,  a  Areé* 
silas;  la  Parthie  et  lHyrcanie  y  à  Phratapherae  j 
la  Bactriane  et  la  Scgdiane ,  à  Philippe.  Sèleucas 
eut  le  conunandement  de  tonte  la  cavalerie;  Cas* 
sandre  y  fils  d'Antipater^  celui  de  la  garde  royale* 
La  Hattte-Asie  et  les  Indes  restèrent  sous  le  pou- 
voir des  gouverneurs  qu'Alexandre  y  avsdt  ëta^ 
blis. 

Tel  fut  le  premier  partage  que  cliangàvent  de» 
puis  les  èvënesaens  dJ^noe  guerre  kmgne  et  san» 
glante.  L^Europe  y  l'Asie  et  FAfinqne  furent  de-* 
durées  par  ies  armes  de  ces  nombreux  rivaux  qui 
se  détrônaient  tonr^à-^our  ;  et  Pûnxnens^  liéritage 
du  héros  macédonien  finit ,  comme  on  le  verra 
bientôt,  par  se  diviser  enqnatre  nsonarchies  prin- 
cipales ,  qui  succombèrent  suocesaivement  sous 
les  armes  des  Romains^  et  devinrent  des  provinces 
de  ce  vaste  empire.  lU^me  a  son  tour  y  après  avoir 
vaincu  et  dominé  toutes  les  nati<ms  civilisées^ 
s'affaiblit  par  l'abus  de  son  pouvoir  y  se  ruina  par 
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l'eicès  dé  ses  richesses,  et  fut  renyersëe  par  les 
barbares  du  Septentrion» 

Parmi  les  généraux  qui  se  disputaient  les  dé<- 
pouilles  de  leur  roi ,  Eumène  seul  montra  plus  de 
yertus  que  d'ambition*  Il  resta  attaché  au  parti 
d'Aridée  et  d'Alexandre,  fils  de  Roxane.  Ce  géné«- 
ral,  né  enThrace,  d'une  famille  obscure,  s'était 
fait  remarquer  dès  sa  jeunesse  par  ses  rares  qua-*' 
lités.  Philippe  se  Pattacha';  Alexandre  lui  montra 
la  même  estime  et  la  même  confiance*  Il  lui  fit  - 
épouser  la  soeur  de  Barsine,  la  première  personne 
qu^il  avait  aimée  en  Perse  ;  mais  toute  la  famille 
d|e  ce  grand  ht^mme  était  réservée  au  malheur  par 
le  sort.  Sisygambis ,  sa  belle-mère ,  fut  si  affligée 
de  son  trépas  qu^elle  ne  put  y  survivre*  Ses  deux 
petites-filles  l  Statira ,  veuve  d'Alexandre ,  et  Dry**- 
patis,  veuve  d'Éphestion,  ne  tardèrent  pas  à  la 
suivre  au  tombeau. 

Roxane  craignait  que  Statira  ne  fut  enceinte  y 
et  qu'un  fils  qui  aurait  hérité  des  droits  de  Darius 
et  d'Alexandre  ne  détrônât  le  sien.  Elle  invita  les 
deux  sœurs  à  venir  chez  elle,  et  les  fit  mourir 
secrètement  par  les  conseils  et  tes  secours  de 
Perdicças.  Le  premier  trouble  qui  s'éleva  dans  l'em- 
pire vint  des  colonies  grecques  qu'Alexandre  avait 
établies  dans  l'Asie  supérieure.  Les  vieux  guerriers 
qui  les  composaient  n'habitaient  qu'à  regi^t  ce 
pays.  Ils  se  révoltèrent ,  et ,  s'étant  réunis  au  nom- 
bre de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
mille  de  cavalerie,  sous  le  commandement  de  Phi<^ 
Ion ,  ils  se  préparèrent  au  départ.  Perdicças ,  pré- 
voyant les  suites  d^une  pareille  entrepose ,  dans 
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un  moment  où  tant  de  gens  aspiraient  à   Pindé-^ 
pendance  j  envoya  Python  ayec  un  corps  d'ëlite 
pour  les  combattre»  Python  essaya  d'en  gagner  une 
partie  afin  d'augmenter  ses  forces ,  et  de  se  rendre 
lui-même  indépendant;  mais  les  troupes  qu'il 
commandait  y  plus  obéissantes  que  lui  aux  ordres 
dePerdiccas,  combattirent  les  rëyoltës ,  les  exter^* 
minèrent  et  ëgoi^èrent  même  les  trois  mille  hom- 
mes qui  avaient  capitulé  avec  Python, 
euen*        A  peu  près  en  ce  même  temps  le  peuple  d'A- 
amiaqu*.  ^j^^^g^  j^^g  l'ivressc  de  la  joie  que  lui  causait  la 

mort  d'Alexandre  y  secoua  le  joug  des  Macédo- 
niens ^  invita  toutes  les  villes  grecques  à  briser 
leurs  chaînes  et  entreprit  contre  Antrpater,  malgré 
les  conseils  de  Pbocion,  une  guerre  appelée 
guerre  Lamiaque^  Tous  les  Grecs,  excepté  les 
Thëbains,  y  prirent  part;  Léosthèneles  comman- 
dait. Alexandre,  comme  tous  les  conquérans,  dé^ 
peupla  ses  états  pour  envahir  des  pays  lointains* 
Antipater,  menacé  d'une  attaque  générale,  ne  put 
réunir  et  armer  que  quatorze  mille  hommes.  Il 
avait  écrit  enPhrygie  et  en  Gilicie  à  Léonat  et  à 
Cratère  pour  les  invitera  venir  à  son  secours  ;  et, 
sans  les  attendre ,  il  s'avança  témérairement  à  la 
tète  de  sa  petite  armée  pour  combattre  les  Grecs, 
croyant  sans  doute  qu'ils  avaient  perdu  à  la  fois 
l'amour  et  l'habitude  de  la  liberté,  et  que  le  nom 
seul  des  Macédoniens  devait  commander  la^vic* 
toire.  Sa  flotle,  composée  de  cent  dix  galères, 
longeait  les  côtes  de  la  mer.  Les  Thessaiiens  se 
déclarèrent  d'abord  pour  lui ,  mais  ensuite  ils  se 
joignirent  aux  Athéniens  et  leur  donnèrent  une 
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forte  oiivalme.  L'armée  des  allies  ëtaît  nambrease 
et  T^ilUate  ;  Antipater  ne  pat  soutenir  son  choc  j 
vai^cu  dans  un  premier  combat ,  il  n^osa  en  hasarw 
4er  un  autre;  et ,  ne  pouvant  se  retirer  sans  danger 
en  Macédoine ,  il  se  renferma  dans  la  petite  ville 
de  Lamia  en  Thessalie  pour  attendre  lea  secoura 
qui  devaient  lui  venir  d'Asie.  Les  Athéniens  Pas- 
siégèrent  ;  l'attaque  fut  vive  et  la  résistance  opî^ 
niâtre.  Léosthène,  voyant  ses  assauts  inutiles,  blo-- 
qua  la  ville  pour  Taffamer,  Les  assiégés,  privés  de 
subsistances ,  furent  bientôt  réduits  à  la  dernière 
extrémité.  Cependant  ils  firent  encore  une  vigou- 
reuse sortie,  dans  laquelle  Léosthène  reçut  une 
blessure  mortelle^  Antiphileprit  lecommandement 
des  alliés.  Sur  ces  entrefaites  Léonat  accourut  d'A- 
sie pour  soutenir  les  Macédoniens  ;  mais  les  alliéa 
empêchèrent  sa  jonction  et  lui  livrèrent  bataille. 
La  cavalerie  thessalienne,  commandée  parMénon, 
enfonça  ses  rangs  5  Léonat  lui-même  périt  dans  le 
combat.  La  phalange  macédonienne  se  retira  sur 
les  hauteurs ,  et  les  Grecs  vainqueurs  élevèrent  un 
trophée  sur  le  champ  de  bataille. 

Antipater,  privé  d'espoir  par  cet  événement  ^ 
capitula ,  évacua  la  ville  de  Lamia  et  se  retira  aveo 
son  armée  et  les  débris  de  celle  de  Léonat.  Mais 
bientôt  la  fortune  lui  devint  plus  favorable.  La 
flotte  de  Macédoine  battit  celle  d'Athènes.  Cratère 
débarqua  en  Grèce.  Antipater ,  fortifié  par  son  se-i 
eours,  livra  aux  alliéa  une  bataille  près  de  la  ville 
de  Cranon  et  remporta  une  victoire  complète* 
Les  vaincus  proposèrent  la  paix.  Antipater  voulut 
traiter  séparément  arec  chaque  vUle,  Par  çett« 


ruM  il  dlritâ  !«•  lUi^  «|oi  m  débmdèrent  et  ren- 
irireni  ohacun  cUiu  «on  f»j»-  Antipater,  |Mrofi- 
tant  daoattfl  défunion^  marcha  sur  Athènes.  Soa 
■|i|>roohe  répandît  le  trouble  dai»  la  ville.  Les 
'  Alh^iiiatia  condamn^ent  k  mort  Dëmoithène, 
i)Mi  1»  «fait  excitai  i  la  gaerre.  Phocion ,  chef  de 
ta  l'épiibliqua  'dana  caa  fatales  eiro<mstaDces ,  fat' 
obljgddeae  •onraettreàdiiorëtion,  et  de  recevoir 
tlkiM  lei  vUleade  l'Atlique  des  garnisons  étrangè- 
res. Cent  citoyanaqui  «'étalant  déclarés  hautement 
pour  la  guarre  et  la  libarlé  furent  exclus  de  tons 
les  emploiiu  IMmoathèn»  fuyait  poar  ériter  la 
auM't  1  IVtoquaao»  de  ce  célèbre  banni  inquiétait 
vue«r«  Antipater.  U  le  pouranivit  Tiranent.  Dé- 
niiMlhtoe»  n'eaprfffaut  jimie^fftt i seeawwewris, 
a'e«ap(ù»oiUM. 

Api^  pea  viet«ir«a>  Aatîpatec  émma  sa  filet 
Ci'^t^'«.  Ce  waria^  resaova  les  Bens  4e  k«r 
uuitii^. 

Lea  géuéraïax  dl'Alexaadr*  a^iitaiinf   JÎBf^té 

^tti>  eux  aaa  d«p«wilt«ft  aaartrile»^  awMiae  son 

euipU'«<  Maia  wiuSn  Ploltioi^,  awriwt  hi  uai^f 

Ha  :>ym,.  obligea  sa»  ooliègues  à  vttaigtu  la»  éu- 

'   HÏùt'vià  vulunttis  du  roi.  S«hi  carp*  fitt  partf  en 

"  ^^1^*9  ^*Mts  la  cwttduîte  du  gdaétnl  Aridée.  Le 
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admiraitde^bas^relleffquireprëseiiiaieiii  les  pria* 
cipalea  actions  d'Alexandre*  Les  quatre  angles 
étaient  remplis  par  des  statues  d'^yr  :  des  lions  ^ 
da  même  métal  »  semblaient  défendre  l'entré» 
du  pavillon  9  au  nûlieu  duquel  4m  avait  élevé  an 
trône  composé  des  métaux  les  pins  précienx.  An 
pied  du  trône  se  troarait  le  cercueil  ^pd  «enfer* 
mait  le  cmrps  du  roi*  U  était  d'or,  tcnraiilé  an 
marteau  9  et  rempli  d'aromates  et  de  parfiuns. 
Entre  le  trône  et  le.  eercneft  on  avait  placé  les 
armes  dont  le  héros  macédonien  a'éuit  al  sonvent 
et  si  glorieusement  serrL  Tout  le  paTiHoo  ,  cou- 
vert de  riches  étoffes,  montrait  à  son  sommet 
une  immense  connmne  d'or  qui  îctaii  lepInsTif 

éclat. 

Un  onde  annooçaU  que  la  ville  qfni  cwiacnre^ 
rak  les  nestcatl* Alexandre  demadcaiC  la  ftis  ri* 
che  et.  la  pins  Hnciasante  de  In  terre.  Cette  pré* 
ditûmk  €%€iUàt  Vmakikiâm  des  gonvemmans  de 
tontes  ks  provincm  de  Pen^ife.  PcstUcras  sootini 
vivement  et  ymnement  lesdrotta  de  la  MacWidrihne. 
Pfah'as/rmihnr^mw  rTmptTiajrfrrfltnt  riiiffriïr 
àla  capitale  de  l'Egypte  lea  Manta^^  prélita  par 

rosncie^  dt&ndit  de  partcr  le  carps  d^AltnMdre 
de  Jiqnter  Anamon^  il  le  it  m  ndnisv  a 
a  dépsttcr  tmmÊhk  da«s  Ah^mdt^^^  «6 

Ton  Sdtit»  p»nr  le  rtsrfwuM^^  tm  itmplii  sapnf  ^ie 

qassnWstmi4WW«;di;.t«mfs4e  UiMrAfri<am. 

Ce  itâ.  dm»  «ite  rlitt^  Isndu  mr  Attmmds^^ 


ilMCU'fWt* 


JLa  mrissaa  ^t  esMtaas  «>*  s«m*^mtt^  «^-p  ^  ^^^^^^^ 
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ruse  il  divisa  les  allies  qui  se  débandèrent  et  ren- 
trèrent chacun  dans  son  pays*  Antipater,  profi-* 
tant  de  cette  désunion  ^  marcha  sur  Athènes.  Son 
approche  répandit  le  trouble  dans  la  ville.  Les 
Moi  t  d«  Athéniens  condamn^ent  à  mort  Démosthène , 

n.'RioUhè-  ^  ' 

M.  qui  les  avait  excités  à  la  guerre*  Phocion  ,  chef  de 

la  république  'dans  ces  fatales  circonstances  y  fut' 
obligé  de  se  soumettre  à  discrétion  ^  et  de  recevoir 
dans  les  villes  de  l' Attique  des  garnisons  étrange-* 
res.  Cent  citoyens  qui  s'étaient  déclarés  hautement 
pour  la  guerre  et  la  liberté  furent  exclus  de  tous 
les  emplois*  Démosthène  fuyait  pour  éviter  la 
mort  ;  l'éloquence  de  ce  célèbre  banni  inquiétait 
encore  Antipater*  Il  le  poursuivit  vivement.  Dé- 
mosthène,  n'espérantpluséchapper  à  ses  ennemis, 
s'empoisonna* 

Après  ces  victoires  y  Antipater  donna  sa  fille  A 
Cratère.  Ce  mariage  resserra  les  liens  de  leur 
amitié* 

Les  généraux  d'Alexandre  s'étaient  dispnté 
entre  eux  ses  dépouilles  mortelles  y  comme  son 
empire.  Mais  enfin  Ptolémée,  arrivant  lui-même 
en  Syrie  y  obligea  ses  collègues  è  t<emplir  les  dor^ 

d'Aietan'-  ^lères  volontés  du  roi.  Son  corps  &t  porté  ^ 
^  porté  Egypte  sous  la  c<mduite  du  général  Aridée.  Le 
cortège  était  pompeux^  et  le  oiiar  magnifique; 
les  rayons  des  roues  dorés  ;  ^attelage  composé  de 
soixante-quatre  mulets  y  qui  portaient  des  cou- 
ronnes d'or  et  des  colliers  de  pi^rraies.  Sur  un 
chariot  on  voyait  an  pavillon  de  dix-huit  pieds 
de  largeur  sur  douze  de  hauteur  y  soutenu  par  des 
colonnes  d'or  incrustées  de  pieiTes  précieuses.  On 


clr 

en 
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admirait  de«  bas -relief*  qui  reprësentaîeni  fes  prin- 
cipales actiûnâ  d^Akxandre.  Les  quatre  angles 
étaient  remplis  par  des  «tatms  dW  :  4b$  ^ions  y 
da  nième  m'ëtal|  sembkient  défendre  l'entrée 
dn  pavillon  y  au  milieu  duquel  on  avait  életé  un 
trône  composé  des  métaux  les  plus  précieax.  Au 
pied  du  trô«ie  «e  traurait  le  cercueil  ^i  Mfsfer* 
inait  le  o&vf^  dy.  «"oi.  Il  était  d'or,  tcaTaiilé  au 
marteau,  et  rempli  d'aromates  et  de  parfums, 
Ekitre  le  trône  et  le.^ercneil  an  a^aîi  placé  les 
armes  dont  le  hétoa  maeédcmi^i  s'était  «i  son v«nt 
et  si  glorieuseinent  seryii,  ïont  le  pavilion ,  cou- 
vert de  richeâ  ét^^&s,  montrait  à  eon  aommet 
une  imm^en^e  courotuie  d'oc  qui  jietaift  le  ^las  vif 
éclat» 

Un  oracle  annonçiuU  que  la  ville  qui  conserve-*' 
rait  les  reste»  d' Alexandre  deviendraii  la  plus  ri* 
che  et  la  plus.fl0rias«ii>tie  de  la  4jerrà.  Cxtte  paié^ 
diction  excitait  l'aniUticoi ,  des  goumecuieiirs  de 
toutes  les  provinces  <de  l'<empireé  Perdiccas  aouttnt 
vivemiail;  et  Kraituen^ent  les  droks  de  la  MafCiàioine, 
Ptolémée  même,  t^  P'^emporla^  voidftntciMiservier 
àla  capitale  de  l'IÉ^ypitie  iesa^T^ntages  prédîlj  par 
l'oir£bcle,  défendit  de  porter  le  oorpfi  d^AieBoandre 
au  tempiie  4e  Japit«r  AiacruMft*  11  le  &t  conduine  à 
Memphts  et  déposer  ensinte  dans  AkKaoïdrie^  où 
l'o«i  bâtit .,  pour  le  renfermer ,  lun  temprle^apcThe 
qui  «absislait  en«<>re  du  temps  «de  Léon  l'Afrîcsiaa. 
Ce  fut  doMs  cette  viUe^  ikmdée  par  AteKa^Klt^e, 
qu'on  k^i  rendit  les  lioiiiietHrsidivine. 

La  divisioiï  qui  existaii  déjà  somndettLenit  entre 
les  succ^seeurs  d^ Alexandre  ne  tarda  pas  long-  c«s 


Ambition 
de  Perdic- 


4-12»  SUCCESSEURS 

rase  il  divisa  les  alliés  qui  se  débandèrent  et  ren* 
trèrent  chacun  dans  son  pays.  Antipater,  profit 
tant  de  cette  désunion,  marcha  sur  Athènes.  Son 
approche  répandit  le  trouble  dans  la  ville.  Les 
Moi  I  d«  Athéniens  condamn^ent  à  mort  Démosthène , 
M.  qui  les  avait  excités  à  la  guerre.  Phocion ,  chef  de 

la  république  'dans  ces  fatales  circonstances ,  fut' 
obligé  de  se  soumettre  à  discrétion ,  et  de  recevoir 
dans  les  villes  de  l'Attique  des  garnisons  étrange-* 
res.  Cent  citoyens  qui  s'étaient  déclarés  haatemeat 
pour  la  guerre  et  la  liberté  furent  exclus  de  tous 
les  emplois.  Démosthène  fuyait  pour  éviter  la 
m<Nrt  ;  l'éloquence  de  ce  célèbre  banni  inquiétait 
encore  Antipater.  Il  le  poursuivit  vivement.  Dé- 
mosthène,  n'espérantpluséchapper  à  ses  ennemis, 
s'empoisonna. 

Après  ces  victoires ,  Antipater  donna  sa  fiUe  à 
Cratère.  Ce  mariage  resserra  les  liens  de  leur 
amitié. 

Les  généraux  d'Alexandre  s'étaient  disputé 
entre  eux  ses  dépouilles  mortelles ,  comme  son 
empire.  Mais  enfin  Ptolémée,  arrivant  lui-^mème 
en  Syrie ,  obligea  ses  collègues  à  t<empiir  les  der^ 
dA*eMn'-  nîères  volontés  du  roi.  Son  corps  fut  porté  ^n 
dir  porté  Egypte  sous  la  conduite  du  général  Aridée.  Le 
cortège  était  pompeux^  et  le  i^ar  ma^Jfiqne; 
les  rayons  des  roues  dorés }  Tattelage  composé  de 
soixante-quatre  mulets ,  qui  portaient  des  cou- 
ronnes d'or  et  des  colliers  de  pi^rrarîes.  Sur  un 
chariot  on  voyait  un  pavillon  de  dix-huit  pieds 
de  largeur  sur  douze  de  hautour ,  soutenu  par  des 
colonnes  d'or  incrustées  de  pieitres  précieuses.  On 
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admirait  de«  l)as  «relief  $  qui  reprësaotBieni  fes  pr  in* 
cipales  actions  4' Alexandre.  Les  quatre  angles 
étaient  remplis  par  des  statues  dlor  :  /les  lions , 
du  même  mêlai  »  semblaient  dëCendre  l'entrée 
dn  pavillon  y  au  milieu  duquel  on  aurait  élevé  un 
trône  composé  de$  méteaix  les  plus  précie«i9c.  Au 
pied  du  trône  «e  troarait  le  cercueil  ^i  4Peiif^« 
mait  Le  c^rps  dy.  roi.  Il  était  dW^  travaiUé  au 
marteau,  et  rempli  d'aromates  et  de  patiums^ 
ïkitre  le  trône  et  le.^ercneil  cin  a^aii  placé  les 
armes  dont  le  héros  macédcmien  ts'était  «i  sonr^nt 
et  si  glorieusement  servi»  Xoat  le  pavUion ,  cou-* 
yert  de  riches  éto&s,  montrait  à  eon  aommet 
une  immense  couraime  d'or  qui  jietaùt  le  |4us  rit 
éclat* 

Un  oraek  annoaçiuU  qoe  la  irille  qiii  arnsev^e-' 
rait  les  restes^l' Alexandre  de«?iendraai  la  pins  ri^ 
che  et  la  plus.fioriasawte  «de  la  <terrè«  Cette  pré-» 
diction  exioitait  l'anÏ!lNA.iû(n.des  goumeraifiHrs  de 
toutes  les  provinces  de  l'iompire^  Perdiccas  soutint 
Tifementt  et  xrainjement  ks  droits  de  la  M»cédoine« 
Ptolémëe  même,  i^  l'emporta^  irouJa«itt»ais€rv«r 
à  la  capitule  de  Ti^ypte  iea  a^Tiantugcs  pràdsi«  par 
rodWîle,  défendit  de  porter  le  ooi-ps  d'Aiesanidre 
au  temple  de  Japil<er  Aaaqsooi^.  11  lé  &t  conduire  à 
Mf^npbis  et  déposer  ensjHte  dans  AleKaouirie^  où 
rota  bâtit '^  pour  le  renfermer ,  «n  .temple«apierhe 
qui  Mbsiatait  encore  du  temps  de  Léon  l'AfriciiiD» 
Ce  fut  d»as  cette  viUe ,  ùfnàée  ^ar  Atexawk'e , 
qu'on  hÀ  rendit  les  hottneiffsdi^vine. 

La  dÎTision  qoi  existait  déjà  sotmdemeoit  ^mXre 
les  successeurs  d^ Alexandre  ne  tarda  pas  long-  cm. 


Ambition 
de  PerdlGo 
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ruse  il  dirisa  les  allies  qui  se  débandèrent  et  ren- 
trèrent chacun  dans  son  pays.  Antipater,  profi-i- 
tant  de  cette  désunion  ^  marcha  sur  Athènes.  Son 
approche  répandit  le  trouble  dans  la  ville.  Les 
«Toi  t  de  athéniens  condamn^ent  à  mort  Démosthène , 

P.'moithè-  ,  ' 

M.  qui  les  ayait  excités  à  la  guerre.  Phocion  ,  chef  de 

la  république  'dans  ces  fatales  circonstances  y  fut^ 
obligé  de  se  soumettre  à  discrétion  y  et  de  recevoir 
dans  les  villes  de  l' Attique  des  garnisons  étrange^ 
res.  Cent  citoyens  qui  s'étaient  déclarés  hautement 
pour  la  guerre  et  la  liberté  furent  exclus  de  tous 
les  emplois.  Démosthène  fuyait  pour  éviter  la 
mort  ;  Péloquence  de  ce  célèbre  banni  inquiétait 
encore  Antipater.  Il  le  poursuivit  vivement.  Dé- 
mosthène, n'espérantpluséchapper  à  ses  ennemis, 
s'empoiaonna. 

Après  ces  victoires ,  Antipater  donna  sa  fille  à 
Cratère.  Ce  mariage  resserra  les  liens  de  leur 
amitié. 

Les  généraux  d'Alexandre  s'étaient  disputé 
entre  eux  ses  dépouilles  mortelles,  comme  son 
empijre.  Mais  enfin  PtoAémée,  arrivant  iui-m6me 
en  Syrie ,  obligea  ses  collègues  è  t^emplir  les  der- 
d'Aiexan*.  "^îères  voloutés  du  roi.  Son  corps  fot  porté  çn 
die  porté  Egypte  sous  la  conduite  du  général  Aridée.  Le 
cortège  était  pompeux^  et  le  char  magnifique; 
les  rayons  des  roues  dorés  ;  Tattelage  composé  de 
soixante-^quatre  mulets,  qui  portaient  des  cou- 
ronnes d'or  et  des  colliers  de  pi^rrmes.  Sur  un 
chariot  on  voyait  un  pavillon  de  dix-huit  pieds 
de  largeur  sur  douze  de  hautoar ,  soutenu  par  des 
colonnes  d'or  incrustées  de  pieiTes  précieuses.  On 
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admirait  d€«  bas -relief $  qui  reprësentaîent  fcs  pria* 
cipaleâ  actions  d'Alexandre.  Les  quatre  angles 
étaient  remplis  par  des  statues  dW  :  ^les  fions  j 
du  même  mêlai  >  aembkient  dé£eiidre  rentrée 
dn  pavillon  9  au  milieu  duquel  on  avait  életé  un 
trône  composé  des  Wtaux  les  plus  préoie«x.  Au 
pied  du  trôiae  se  trouvait  le  cercueil  ^i  ««sfer* 
mait  le  corps  d«  roi.  Il  était  d'or^  travaillé  au 
marteau,  et  rempli  d'aromates  et  de  parfums^ 
Ëotre  le  troue  et  le. cercueil  on  avait  placé  les 
armes  dont  le  héros  maeédcmien  s'était  si  sonrent 
et  si  g]<Mrieusemetit  servi.  Xont  le  pavillon  y  cou- 
vert de  riches  étoffas,  montrait  à  son  sommet 
une  immei^e  couronne  d'or  qui  jietaîit  le  plus  vif 
éclat. 

Un  oracle  annouçnjjt  que  la  ville  qiiî  conserve-r 
rait  les  restesil' Alexandre  deviendraii  la  phis  ri- 
che et  la  pIus.Aoriasawtie  ide  la  ierrà.  Cette  ^^ 
diction  exioitaît  l'amUtiom ,  des  gouvieivueiirs  de 
toutes  les  provinces  ide  r<empire*  Perdiccas  soutint 
vivement  et  vainement  les  droits  de  la  Mactidoine, 
Ptolémée  même,  v^  l'emporta,  voulant  tmaser  ver 
à  la  capitale  de  l'Égyptie  ies  .a>v»ntages  prédits  par 
l'oiracle ,  défendit  «de  porter  le  corps  d'Aienandre 
au  temple  4e  Jupil<er  Asaipooi.  il  le  fii  oonduire  à 
Memphts  et  déposer  ^asmte  dans  AleKandrie,  où 
l'on  bâtit'9  pour  le  renfermer ,  oin  templesap^rhe 
qui  sttbsistait  encore  du  temps  >èe  Léon  l'Africaioa. 
Ce  fut  lAaas  cette  ville,  £oiiidiée  par  AkKawk^ey 
qu'on  lai  rendsi  les  hoaneiH^sditvins. 

La  division  qui  existati  déjà  soundemeat  entre 
les  successeurs  d'Alexandre  ne  tarda  pas  long-  cas. 


AinLitioR 
de  Perdic* 
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ruse  il  divisa  les  allies  qui  se  débandèrent  et  ren- 
trèrent chacun  dans  son  pays.  Antipater,  profit 
tant  de  cette  désunion  ^  marcha  sur  Athènes.  Son 
approche  répandit  le  trouble  dans  la  ville.  Les 
«Toi  I  d«  Athéniens  condanm^ent  &  mort  Démosthène , 

n.-moilhè.        ,  .  ' 

M.  qui  les  avait  excités  à  la  guerre.  Phocion  ,  chef  de 

la  république  'dans  ces  fatales  circonstances  y  fat^ 
obligé  de  se  soumettre  à  discrétion ,  et  de  recevoir 
dans  les  villes  de  l'Attique  des  garnisons  étrange^ 
res.  Cent  citoyens  qui  s'étaient  déclarés  hautement 
pour  la  guerre  et  la  liberté  furent  exclus  de  tous 
les  emplois.  Démosthène  fuyait  pour  éviter  la 
m<N*t  j  l'éloquence  de  ce  célèbre  banni  inquiétait 
encore  Antipater.  Il  le  poursuivit  vivement.  Dé- 
mosthène, n'espérantpluséchapper  à  ses  ennemis, 
s'empoisonna. 

Après  ces  victoires ,  Antipater  donna  sa  fiUe  i 
Cratère.  Ce  mariage  resserra  les  tiens  de  leur 
amitié* 

Les  généraux  d'Alexandre  s'étaient  disputé 
entre  eux  ses  dépouilles  mortelles,  coœme  son 
empijre,  Mais  enfin  Ptolémée,  arrivant  lui-même 
en  Syrie ,  obligea  ses  collègues  è  i^emplir  les  der- 
d'Aiexan'-  "'ères  voloutés  du  roi.  Son  CM'ps  fot  porté  en 
dre  porté  Egypte  sous  la  conduite  du  général  Aridée.  Le 
cortège  était  pompeux^  et  le  «diar  ma^ifique; 
les  rayons  des  roues  dorés;  Pattelage  composé  de 
soixante-quatre  mulets,  qui  portaient  des  cou- 
ronnes d'or  et  des  colliers  de  pic^urmes.  Sur  un 
chariot  on  voyait  un  pavillon  de  dix-huît  pieds 
de  largeur  sur  douze  de  hauteur,  soutenu  par  des 
colonnes  d'or  incrustées  de  pieires  précieuses.  On 
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admirait  des  has^véïleUqm  reprësent  Aient  hs  prin- 
cipales actiooâ  4'Akxaiidre.  Les  quatre  angles 
étaient  remplis  par  des  statises  d'-w  :  d«s  lions , 
da  même  m'élal»  àenibkdent  déCendire  l'entra 
dn  pavilloi»,  au  milieu  duquel  on  avait  ëleté  un 
trône  composé  des  wéîAux  les  plus  préoiewsc.  Au 
pied  du  trôiie  «e  treurait  le  cercuaX  -fui  M«F«r* 
mait  Le  corps  d^  roi.  Il  était  dW^  tcaTaiilë  au 
marteau,  et  rempli  d'aromates  et  de  patium$« 
Entre  le  troue  et  le.^etcueii  ooa  av;aât  placé  les 
armes  dont  le  héros  macédcmimi  s'dtait  ^  sonv^ent 
et  si  glorieusement  seryi»  Vont  le  pavilion ,  «cou- 
vert  de  richea  ëiosGEos,  montrait  à  eon  aommet 
une  imm^n^e  couronne  d'i»  qui  jtttavt  le  p^luë  rif 
éclat. 

Un  oracle  annooçAÛt  qi^e  ia  irille  qiit  conserve-* 
rak  les  restesd'Ale&andre  deviendraii  la  plus  ri-- 
che  et  la  plus.lloriasawte  ide  la  ierrê«  Cette  pré-» 
diction  excitait  l'anilNitiûin .  des  gouTwnmenrs  de 
toutes  les  provûi»ces  ide  IVampire;.  Perdiccas  aoutînt 
viFemi^A  et  mimment  ks  ck-oks  de  la  Macédoine, 
Ptolémée  même,  q4M  l'emporta,  trouvant  t)oaiser  ver 
à  la  capitale  de  l'Égyptie  fes  .a>f»ntages  prédâfca  par 
l'o>r»cle ,  défendit  de  porter  le  ooRps  d'Aleioandre 
au  temple  4e  Japit«r  Aanq»»».  il  ie  fii  oondkiire  à 
Mempbts  et  déposer  ensmte  dans  Alexasidrie^  où 
l'on  bâtit.)  pour  le  renfermer ,  lun  templetfayierhe 
qui  sabsistait  encere  du  temps  dfi  Léon  l'Africain. 
Ce  fut  idUxis  cette  ville,  £&iidée  par  AkKandrei 
qu'on  loi  rendxt.les  hottnfeurstdi^rina. 

Là  dÎYÎsioa  qui  eKisUti  diéjà  souandemeat  «ntre 
les  successeurs  d'Alexandre  ne  tarda  pas  long-  eu. 


AmLitiom 
(le  PerdiC" 


4ti  nrocBMEims 

temps  à  ^Iat«r.  Perdîccas^  aprè»  aroir  battn, 
pris  et  taé  le  roi  Arîarathe ,  pour  établir  Eumène 
en  Gappadooe,  conçut  le  dessein  d'éponser  Cléor 
p&tre,  («ur  d'Alexandre,  qui  habitait  la  ville  de 
Sardes.  On  s'aperçut  bientôt  qu'il  aspirait  à  la 
•ouverainetë  de  l'empire ,  dont  la  régence  lai  était 
confiée.  Aotigone,  Antipater,  Cratère  et  Ptolë- 
mée  se  liguèrent  ensemble  pgur  s'opposer  à  ses 
projeta, 

Perdiccas,  uni  avec  Enmène,  le  chargea  de 
garder  l'Asie.  Il  ajouta  à  ses  gouvememens  la  Ca- 
rie, la  Lycie,  la  Phiygie ,  et  lui  recommanda  de 
.  MTTeiller  Néopiolème,  gouverneur  d'Arménie, 
qui  commandait  la  phalange ,  et  dont  il  soupçon- 
nait les  intentions.  Ces  arrangemens  terminés,  il 
prit  avec  lui  deux  rois,  Aridée  qu'on  appelait 
Philippe,  Alexandre,  fils  de  Rosaae,  et  il  mar- 
cha en  Egypte  i  la  tête  de  son  armée. 

Après  son  départ ,  Eumèue  attaqua  et  battit 
Néoptolème  qui  se  réfugia  en  Cilicie ,  où  il  trouva 
Antipater  %t  Cratère  arrivés.  Antipater  marchait 
au  secours  de  Ptolëmée;  il  détacha  Cratère  et 
Néoptolème  pour  combattre  Eumène.  Ces  deux 
généraux  espéraient  que  les  Macédoniens  se  ran- 
geraient sons  leurs  drapeaux  plutôt  que  de  rester 
dans  l'armée  d'Eumène ,  dont  la  majeure  partie 
n'était  composée  que  d'Asiatiques.  Eumène  sen- 
tit le  danger  de  cette  positionjil cacha  isestrou- 
s  noms  des  généraux  qu'il  allait  combattre , 
osa  aucun  de  ses  Macédoniens  k   ceux  de 
[%  ,  et  ne  leur  fit  combattre  quelles  troupes 
I,  thébaines  on  athéniennes.  La  bataille  fut 
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rade;  Cratère  y  pérît  aprèa  avoir  fait  dés  prodiges 
de  yaleun  Néoptolème  et  Eumène  se  joignirent  ^ 
se  prirent  corps  à  corps  ^  tombèrent  de  cheTal 
sans  se  quitter  et  combattirent  avec  acharnement 
et  sans  repos  jusqu'au  moment  où  Néoptolème  re->- 
çut  le  coup  mortel. 

Eumène,  vainqueur ,  rendit  de  grands  honneurs 
aux  deux  chefs  ennemis  qu'il  avait  vaincus ,  et 
qui  avaient  été  autrefois  ses  compagnons  d'armes 
et  ses  amisé 

.  Pendant  ce  temps  Perdiccas  était  entré  en  Égyp< 
te  ;  mais  il  éprouva  une  résistance  qu'il  n'attendait 
pas  ;  sa  sévérité ,  son  orgueil  j  irritaient  les  espritSé 
La  douceur  et  les  yertus  de  Ptolémée  gagnaient 
tous  les  cœurs*  Les  Égyptiens  prenaient  les  armes 
pour  lui  ayec  enthousiasme  ;  les>  Grecs  venaient 
en  foule  de  toutes  parts  rejoindre  ses  drapeaux. 
Les  soldats  de  Perdiccas  commençaient  à  déser-  ^ 
ter.  Malgré  ces  dispositions,  il  persista  dans  son 
dessein ,  et  força  ses  troupes  de'^t  rayer  sera  la  nage 
un  bras  du  Nîl.  Les  Égyptiens  le  battirent;  il  per- 
dit au  passage  du  fleuve  deux  mille  hommes  dont 
la  moitié  se  noya ,  et  l'autre  fut  mangée  par  les 
crocodiles. 

Les  Macédoniens  irrités  se  révoltèrent  et  égor*  s*  *®'** 
gèrent  Perdiccas  dans  sa  tente  arec  tous  les  amis 
qui  l'entouraient.  Deux  jours  après  on  apprit  la 
victoire  d'Eumène  sur  Cratère  et  sur  Néopto- 
lème, Si  cette  nouvelle  fût  arrivée  plus  prompte- 
m^nt,  elle  eût  peut-être  empêché  cette  réyolte  si 
funeste  ^  Perdiccas,  et  si  favorable  à  ses  ennemis. 
Ptolémée  ;  aj^rès  un  léger  combat^  entra  dans  le 
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camp  royal;  l'année  &•  prottonça  en  sa  faveur.  Ilfît 
signer  au  r^i  mineur  uh  décret  qai  déclarait  en-* 
nemis  publics  Eumène  et  cinquante  généraux  de 
son  parti*  Ptolémée  ne  voulut  point  être  régent  ; 
il  regardait  les  deux  rois  comme  des  fantômes  ,  et 
préférait  la  possession  de  l'Egypte  à  une  régence 
illusoire* 

On  nomma  régens  les  généraux  Arîdée  et  Py- 
thon i  mu»  ils  ne  le  furent  pas  long-temps.  Eury^ 
dice  y  femme  du  roi  Philippe ,  intriguait  contre 
Régence  ^^^  ^  ^^  ^^  l^^j.  Uissaît  pas  de  pouvoir.  Ils  se  dé- 
mirent de  leurs  emplois ,  et  Antipater  fat  déclaré 
seul  régent  de  Pempire. 

Celui-ci  fit  un  nouveau  partage  des  provinces , 
et  en  exclut  tous  les  chefs  qui  avaient  embrassé 
le  parti  de  Perdiccas  et  d'Eumène. 

Le  commandement  général  de  la  cavalerie  don- 

%       nait  à  Séleucus  un  grand  crédit  dans  Vannée.  U 

eut  dans  le  nouveau  partage  le  gouvernement  de 

Babylone ,  et  devint  par  la  suite  le  plus  puissant 

des  successeurs  d'Alexandre. 

Python  obtint  la  Médie;  mais  Atropate,  qui 
en  était  gouverneur  ^  en  conserva  une  partie ,  et  se 
rendit  indépendant.  Antipater  retourna  en  Macé- 
doine et  envoya  Antigène  contre  Eumène  ;  mais^ 
comme  il  ne  s'y  fiait  pas  entièrement,  il  chargea 
son  fils  Cassandre  de  commander  sa  cavalerie  et 
de  le  surveiller. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  mourut  laddas, 
grand-prêtre  de  Jérusalem  :  Onias  lui  succéda  ^. 

*  Âa  do  moude  3683.  -«  Ayant  J^sus-Chrût  32i. 
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Antigone  livra  en  Gappadoce  ane  bataille  à  Eu-» 
mène  ;  celui-ci  j  trahi  par  Apollonide  y  fut  battu  et 
perdit  huit  mille  hommes.  Quelques  jours  après 
il  s'empara  du  traître  et  le  fit  pendre* 

Ëumène,  pressé  vivement,  se  renferma  dans  le 
château  de  Nora  9  et  y  demeura  bloqué»  Pendant 
ce  temps,  Ptolémée  conquit  la  Phénicie^  la  Syrie 
et  la  Judée.  Les  Juifs  de  Jérusalem  résistèrent  ; 
Ptolémée  prit  la  yille  d'assaut ,  et  emmena  deux 
cent  mille  habitans  en  Egypte/ 

Le  régent  Antipater  étant  tombé  malade  en 
Macédoine^  les  Athéniens  mandèrent  à  Antigone 
qu'il  devait  se  hâter  et  venir  s'emparer  de  la  Grèce 
qui  ne  tenait  plus  qu'à  un  vieux  fil  prè^  de  rompre^ 
L'Athénien  Démade  ^  qui  avait  écrit  cette  lettre  ^ 
ëtait  ambassadeur  en  Macédoine.  Cassandre  s'y 
trouvait  aussi;  ce  jeune  prince,  ayant  int^ercepté 
la  dépèche,  poignarda  Démade  et  son  fils  en  pré-  ^ 

sence  d' Antipater  qui  vit  ses  habits  couverts  de 
leur  sang.  Antipater  mourut  après'  î^voir  nommé    **  «"<"■*• 
Polysperchoh  régent  de  l'empire  et  gouverneur  de  poiys- 
de  Macédoine.  Cassandre  lui  fut  adjoint  ;  mais ,  ^^'"^  °°' 
comme  il  prétendait  seul  à  ces  deux  emplois  ,  il 
forma  un  parti  contre  Polysperchon  ,  et  s'allia 
avec  Ptolénjiée  et  Antigone ,  dont  le  but  était  de 
détruire  ,  non-seulement  le  régent ,. mais  la  ré- 
gence et  les  rois ,  pour  être  indépendans  et  pour 
devenir  souverains  des  portions  de  l'empire  qu'ils 
gouvernaient^ 

Antigone  paraissait  alors  le  plus  puissant  de 
tous.  Il  possédait  les  riches  provinces  de  l'Asie- 
Mineure,  commandait  une  armée  de  soixante  et 

TOME  I.  .53 
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dix  mille  hommes  y  et  convoitait  la  mcoession 
4' Alexandre  tout  entière.  U  6U  à  Aridée  la  petite 
Phrygie  f  et  PHellespont  à  Clitua.  Le  régent  Po- 
lysperchon  y  pour  fortifier  son  crédit  et  son  an» 
torité^  rappela  en  Macédoine  Olympias,  mère 
d'Alexandre  y  et  lui  proposa  de  partager  le  pou*- 
Toir  suprême.  Elle  s'était  retirée  en  Épire  ;  Eu- 
mène  lui  conseillait  d'y  rester.  Méprisant  cet  ayis, 
Betoor    elle  revint  en  Macédoine ,  brûlant  du  désir  de  se 
wiu^  venger  et  de  régner»  Polysperchon ,  qui  désirait 
^'**'      se  concilier  l'opinion  et  l'affection  publiques  y  ren- 
dit la  liberté  à  Athènes  et^è  toutes  les  villes  de 
la  Grèce.  Les  Athéniens,  toujours  ingrats,  con- 
damnèrent Phocion  à  la  mort  ;  mais  ils  ne  joui- 
rent pas  long^temps  d'une  liberté  dont  ils  usaient 
si  mal.  Cassandre  s'empara  de  leur  ville,  et  y  éta- 
blit Démétrlus  de  Phalère  pour  les^uverner» 

Eumène,  cependant ,  avait  obtenu  par  un  traité 
la  liberté  de  sortir  de  Nora.  Il  leva  une  nouvelle 
armée.  Le  r^ent  Polysperchon  lui  envoya ,  au 
nom  des  rois ,  une  commission  de  généralissime 
pour  combattre  Antigone  et  ses  collègues,  révoltés 
contre  l^autorité  royale.  Olympias  ratifia  cet  acte; 
mais  les  officiers  grecs  refusaient  d'obéir  à  Eu- 
mène,  qu'un  ancien  décret  déclarait  ennemi  pu- 
*  blic.  Cet  habile  général ,  connaissant  la  supersti- 
tion de  son  siècle,  raconta  qu'Alexandre  lui  était 
apparu  pour  lui  recommander  de  protéger  ses  en- 
fans,  et  avait  promis  que,  bien  qu'invisible,  il 
présiderait  toujours  en  personne  le  conseil  qu'Eu- 
raèné  rassemblerait.  Nul  ne  douta  de  la  vérité  de 
ce  récit.  On  prépara  dans  la  salle  du  conseil  un 


trône  destine  i  Toiubre  du  rolj  et  tout  les  officiers 
obéirent  sans  résistance  aux  ordres  qu'ils  croyaient 
émanés  d'Alexandre. 

Eumène  marcha  prompteuient  en  $yrie;  Anti- 
gone^  qui  commandait  des  troupes  plus  nom*- 
breuses  ^  le  força  d^  se  réfugier  en  Mésopotamie, 
L&  il  invoqua  vainement  l'assistance  de  Séleucus 
et  de  Python*  Les  gouverneurs  n'avaient  élu  des 
roié  faibles  que  pour  devenir  indépendans.  Ainsi 
ils  ne  pouvaient  seconder  tes  projets  du  plus  ha*- 
bilé  des  capitaines  d'Alexandre  9  qui  seul  voulait 
et  'pouvait  affermir  l'autorité  royale*  Tout  ce  qu'il 
obtint  de  Séleucus ,  ce  fut  la  liberté  de  passer  libre- 
ment jusqu'à  Suze.  Là  il  tsouvà  Peuceste  qui  avait 
battu  Python  ;  ^ ,  par  son  secours ,  il  se  vît  en  état 
de  marcher  de  nouveau  pour  combattre  Antigdne. 
Pepuis  qu'Olympias  résidait  en  Macédoine,  elle 
y  jouissait  d'une  grande  autorité,  dont  elle  fit  un 
cruel  usage.  Ai^idée  ou  Philippe  n'était  que  l'ombre 
d'un  roi  ;  mais  cette  ombre  importunait  encore 
une  reine  jaloule  du  pouvoir  suprême.  Elle  le  fit 
périr  9  envoya  un  poignard ,  une  corde  et  une 
coupe  de  ciguë  à  la  reine  Eurydice ,  elilui  laissant 
le  choix  de  ces  instrumens  de  mort.  Eurydice  s'4^ 
trangla ,  après  avoir  accablé  d'impr^cutiona  cette 
femme  inhumaine^ 

Nicanor ,  frère  de  Cassandre ,  et  cent  4ê  ses 
amis  furent  punis  de  leur  attachement  au  roi  par 
des  supplices*  Le  sort  des  tyrans  est  de  craindre 
tous  ceux  qu'ils  font  trembler»  La  cruelle  Olym^- 
pias  s'enferma  dans  la  ville  de  Pydna  avec  le  jeune 
roi  Alexandre  et  Koxane  sa  mère^  Déidamiei  fille 
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da roi  d^Épire |  et  Thessalonice^  soeaf  d'Àlexan- 
dre»le-Grand. 

Cassaudre  ,  informé  de  toas  ces  massacres  ^ 
Tint  assiéger  Pydna«  Éacide  accourait  au  secours 
d'Olympias  ;  mais  l'armée  d'Épire ,  indignée  de 
.Toir  son  roi  soutenir  une  cause  si  odieuse  y  se  ré- 
Tolta,  se  déclara  pour  Cassandre,  et  détrôna  soh 
souverain»  Le  jeune  Pyrrhus  j  fils  d'Éacide  y  fat 
sauvé  par  des  esclaves  qui  conservèrent  ainsi  à  la 
Grèce*  un  grand  hqmme^ 

Cette  révolution  en  Épîre  ne  laissait  plus  à  la 
reine  de  Macédoine  d'autre  appui  que  Polysper- 
clion.  Il  arrivait  pour  la  défendre;  mais  Cassandre 
envoya  contre  lui  Call^s  qui  gagna  une  partie  de 
ses  troupes  9  et  le  contraignit  de  fuir  en  Asie, 
Sifliort.  Olympias,  privée  de  tout  appui ,  se  vit  obligée 
k  se  rendre.  Les  familles  de  ses  noubreu^s  vic- 
times Taccusèrent  dans  l'assemblée  générale  des 
Macédoniens  :  personne  n'osa  la  défendre;  elle  fut 
condamnée  à  mort, 

Cassandre  lui  proposa  de  s'embarquer  secrète- 
ment sur  une  galère  qui  la  conduirait  à  Athènes  : 
il  ne  voaldit  pas  la  sauver  }  mais  son  projet  était  de 
la  faire  périr  sur  la  mer  en  perçant  son  navire, 
afin  qu'on  attribuât  sa  mort  au  courrou:3^des  dieux. 
Olympias  refusa  sa  proposition ,  et  dit  qu'elle  ne 
fuirait  point  lâchement;  qu'elle  plaiderait  sa  cause 
devant  le  peuple  ,  qui  ne  pouvait  la  condamner 
sans  l'entemke.  Cassandre,  craignant  cet  éclat, 
chargea  deux  cents  soldats  de  la  tuer;  mais  quand 
ils  furent  en  sa  présence,  la  fierté  de  ses  regards, 
.  la  ma j  esté  de  son  rang ,  le  souvenir  du  héros  auquel 
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elle  avait  donné  le  jour,  les  frappèrent  de  respect 
et  de  crainte.  lis  ne  purent  jamais  lever  leurs 
glaives  sur  la  mère  d'Alexandre ,  et  se  retirèrent 
sfins  avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  chef. 

Les  parens  de  Nicanor  et  des  autres  victimes 
d'Olympias,  craignant  de  voir  échapper  leur  ven- 
geance, se  précipitèrent  dans  Fappartçment  de 
la  reine ,  et  la  poignardèrent. 

L'ambitieux  Cassandre  ne  croyait  plus  voir  en- 
tre le  trône  et  lui  que  le  jeune  Alexandre  et  sa  mère 
Roxane  ;  maisi ,  avant  de  renverser  cette  faible 
barrière}  il  chercha  les  moyens  de  captiver  l'opi- 
nion publique.  Pour  rappeler  les  crimes  d'Olym- 
pias,  il  fit  faire  de  solennelles  et  magnifiques 
obsèques  à  Philippe  et  à  Eurydice.  Ce  respect 
hypocrite  pour  les  rois  ne  tarda  pas  à  se  démentir. 
Il  enferma  le  jeune  Alexandre  et  sa  mère  dans  }e 
château  d' Amphipolîs  :  on  les  y  traita  non  en  prin- 
ces, mais  en  captifs.  Poly sperchon ,  à  la  tète  d'un 
corps  de  troupes  en  Éolie,  continuait  de  se  dé- 
fendre. Il  força  même  Cassandre  à  se  réfugier  en 
«Macédoine  ;  mais  son  fils ,  qu'on  nommait  Alexan- 
dre, abandonna  son  parti,  se  joignit  à  Cassandre, 
et  fut  bientôt  puni  de  sa  trahison  5  il  périt  dans 
un  tumulte  à  Sicyone, 

Le  parti  royal  n'avait  plus  d'autre  soutien  que 
le  fidèle  Eumène  qui  i;ésistait  en  Asie  aux  efforts 
réunis  d'Antigone,  de  Python  et  de  Séleucus. 
Cette  guerre  fut  long-temps  mêlée ,  pour  les  deux 
partis,  de  revers  et  de  succès;  enfin  on  en  vint  à 
une  bataille  décisive.  Êumène  y  déploya  sa  valeur 
accoutumée  ;  mais  Feuceste,  dont  on  avait  jusque- 
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là  vante  la  bravoure ,  a|)andoana  son  ami  et  prit  la 
fuite. 

Les  sqldats  d'Eumène  se  révoltèrent  contre  lui, 
11  leur  demfinda  la  mort ,  qu'il  préférait  à  la  cap* 
tivité  :  il  ne  put  l'obtenir  f  et  ses  lâches  guerriers 
le  livrèrent  à  Antigone,  Celui-ci  hésita  loQg-tetnps 
sur  le  traitement  qu'il  ferait  à  cet  illustre  prison-<«' 
nier  :  c'était  un  anc^eii  ami ,  mais  un  redoutable 
rival.    . 

Démétrius^  fils  d'Antigone  ^  parlait  vivement  en 
faveur  d'Eumène;  l'ambition  l'emporta  sur  la  gé-^ 
nérosité;  Eumène  fut  tué  dans  sa  prison.  Pélirré 
d'u^  tel  concurrent ,  Antigone  se  crut  le  maître  de 
l'empire«  Il  cassa  plusieurs  gouverneurs^  en  fit 
mourir  d'autres,  et  même  Python ,  gouverneur  de 
Médie. 

Séleucus ,.  à  la  tète  des  proscrits  y  se  sfiuva  en 
Egypte  9  et  forma  contre  Antigone  une  ligue  avec 
Ftolémée^,  l^ysimaque  et  Cassandre.  L^Orient  et 
la  Grèce  devinrent  depuis  ce  moment  un  théa«>- 
tre  de  carnage.  L' Asie-Mineure  fut  ravagée  par 
Espioiii  Cassandre  ;  le  fameux  Démétrius ,  fils  d'Antigone , 
eMeDémé-  ^^  qu'op  nomma  Poliorcète  (preneur  de  villes), 
trius.        gç  formait  iilors  par  des  revers,  Les  troupes' de  Cas- 
sandre  y  plus  nombreuses  que  les  sienne  ^  l'obli- 
gaient  à  de  fréquentes  retraites*  Babylone  et  Suzie 
étaient  conquises  et  pillées  par  Antigone  qui  s'em- 
para de  Tyr^  de  Joppé  et  de  Gaza.  Ptolémëei 
après  avoir  conquis  Vile  de  Chypre  y  tua  le  roi 
Nicoclès.  La  reine  Axitia,  les  princesses  ses  filles 
et  leurs  maris  mirent  le  feu  à  leur  palais  pour  s'en*- 
sevelir  sous  ses  débris. 


\ 
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Le  roi  d'Egypte  livra  une  grande  bataille  à  Bé-^ 
znétrius  y  et  remporta  une  Tictoire  complète  qui 
entraîna  la  conquête  de  la  Palestine  9  de  la  Gelé* 
Syrie  et  de  la  Phénicie»  Démétrius  répara  bientôt 
sa  défaite  par  un  avantage  signalé  sur  un  lieute* 
nant  de.Ptolémée.  Cependant  Séleucuseut  Paudace 
de  rentrer  en  Mésopotamie  avec  mille  honimes. 
Cette  entreprise  hardie  fut  couronnée  de  succès; 
tous  les  peuples  se  déclarèrent  poar  lui.  Il  battit  Ni* 
canor,  et  entra  dans  Babylone*  C'est  de  cette  entrée 
que  date  la  fameuse  ère  des  Séleucides^  que  les  Juifs 
appelaient  Père  des  contrats  ^  et  les  Arabes  Père 
du  ^icor/ii*,  parce  que  Sélencns  était  ai  fort  qu'il 
arrêtait  un  taureau  en  le  saisissant  par  les  cornes^» 

Antigcoie ,  secondé  par  Démétrius  son  fils  y  con«- 
tinua  vivement  la  guerre  contre  les  alliés.  La  for- 
tune lui  fut  quelque  temps  si  favorable  qu'il  fit 
perdre  à  Ptoiémée  toutes  ses  conquêtes ,  et  le  força 
de  se  retirer  en  Egypte*  Ses  armes  pénétrèrent  jus- 
qu'au centre  de  PArahie  Pétrée.  Démétrius  mar* 
cba  en  vainqueur  jusqu'à  Babylone;  il  prit  même 
un  de  ses  forts  :  mais  les  excès  que  commirent  ses 
troupes  dans  le  pays  redoublèrent  l'attachement 
des  habitans  pour  Séleucus» 

Ces  scènes  de  carnage  furent  interrompues  par 
une  paix  ou  plutôt  par  une  trêve. 

Ce  traité  donna  la  Macédoine  à  Cassandre  jus- 
qu'à la  majorité  du  fils  de  Roxane;  la  Thrace  à  Ly- 
simaque;  l'Egypte  à  Ptoiémée  ;  FAsie-*Mineure  et 
la  Syrie  à  Antigone;  la  Perse  et  la  Médie  àSéleucus.» 

**  An  da  inonde  3693.  —  Ayant  Jësas-Christ  3x  i. 
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Les  Macédoniens  commençaient  à  se  fatigder 
de  ces  guerres  continuelles^  de  Fambition  des  gou- 
Temeurs  de  provinces  et  de  leurs  discordes  inter- 
minables. Ils  éclataient  de  toutes  parts  eu  murmu- 
res et  ne  dissimulaient  pas  le  projet  qu'ils  avaient 
formé  de  tirer  de  prison  leur  jeune  roi ,  âgé  alors 
de  quatorze  ans. 

Cassandre^  redoutant  une  révolution  dont  l'ob- 
jet était  de  lui  donner  un  maître^  fit  tuer  secrè^ 
tement ,  dans  le  château  d'Amphipolis  y  le  jeune 
Cassandre  et  sa  mère  Roxane* 

Polysperchon  ^  qui  commandait  dans  le  Pélopo- 
Hèse^  prit  les  armes  pour  venger  son  roi^  Il  fit  ve- 
nir de  Pergame  dans  son  camp  le  jeune  Hercule^ 
âgé  de  dix*sept  ans ,  fils  d'Alexandre  et  de  Bar- 
sine ,  veuve  de  Memnon.  Lorsqu'il  fut  arrivé  sur 
les  frontières  de  la  Macédoine  y  Cassandre  lui  de- 
manda une  entrevue.  Il  lui  représenta  que  son  en*" 
treprise  y  si  elle  réussissait ,  perdrait  tous  les  gé- 
néraux ^  et  lui  tout  le  premier;  que  le  nouveau 
roi  ne  supporterait  pas  des  sujets  si  puissans^  et 
qu'il  les  punirait  d'avoir  si  long -temps  usurpé 
l'autorité  royale.  La  vertu  de  Polysperchon  n'é- 
tait  pas  assez  forte  pour  résister  à  la  crainte  et  à 
l'ambition  :  il  céda  aux  conseils  de  Cassandre,  et 
fit  mourir  Hercule  et  sa  mèrCé 

n  ne  restait  plus  de  prince  de  la  famille  d'A- 
lexandre. Les  gouverneurs ,  indépendans ,  repri- 
rent les  armes  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  pour 
se  disputer  l'empire. 

Ptolémée,  voulant  donner  plus  de  force  à  ses 
prétentions,  engagea  Cléopâtre^sœur  d'Alexandre 
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et  veuve  du  roi  d^Épîre ,  à  Pëpoùser.  Cette  prin- 
cesse résidait  à  Sardes.  Comme  elle  en  partait  pour 
aller  en  JÉ^ypte ,  le  gouverneur  de  Sardes  Tarrêta 
et  la  fit  assassiner  par  les  ordres  d'Antigone'  qui 
envoya  ensuite  au  supplice  les  égens  de  son  crime. 

Séleucus  et  Ptolémée  donnaient  une  base  solide 
à  leur  autorité  ;  ils  se  faisaient  chérir  par  leur 
douceur  et  par  leurs  vertus*  Antigone  ne  fondait 
son  pouvoir  que  sur  la  force.  On  admirait  sa  va- 
leur et  ses  talens }  mais  on  détestait  sa  tyrannie  : 
3a  politique  était  perfide  j  et  personne  ne  croyait 
à  ses  promesses  ni  à  ses  sermens. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  osa  prendre  le  titre 
de  roi  ^  au  moment  où  son  fils' venait  de  s'empa- 
rer de  Salamine  ,  lie  Chypre  ^  et  de  battre  com*^ 
plétementj  Ptolémée. 

Comime  il  voulait  se  concilier  dans  ce  premier 
instant  l'amitié  des  Grecs  ^  il  chassa  d'Athènes 
Démétrins  de  Phalère  ,  et  rendit  aux  Athéniens 
une  liberté  illusoire. 

Tous' les  autres  gouverneurs  de  provinces,  pro- 
fitant de  l'exemple  d'Antigone  >  prirent  le  scep- 
tre. Séieucus  combattit  et  tua  Nicanor.  Il  s'affer- 
mit en  Médie ,  en  Assyrie ,  et  soumit  totalement 
la  Perse ,  la  Bactriane  et  l'Hyrcanîe.  Il  voulait 
aussi  s'assurer  des  conquêtes  d'Alexandre  dans  le» 
Indes;  mais  un  roi  indien  nommé  SandrocoUe^ 
à  la  tête  de  six  cent  mille  hommes ,  le  força  de 
renoncer  à  ses  prétentions  et  de  se  contenter  d'un 
tribut  de  cinq  cents  éléphans.  Ce  fut^e  seul  fruit 
qui  resta  aux  Grecs  de  l'expédition  sanglante  des 
Macédoniens  dans  les  Indes. 
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Cassandre  et  Démëtrius  combattirent  dans  PAt- 
tiqoe  avec  des  sacoèt  divers*  Ptolëmée  perdit  Si- 
cyone  et  Corinthe  ^  qui  s'étaient  mises  sous  sa 
protection* 

L'orgueil  d'Ântigone  révolta  bientôt  tous  ses 
collègues.  Délivré  de  la  famille  d'Alexandre ,  il  se 
croyait  seul  digne  de  l'empire  y  et  méprisait  ou^ 
Tertement  tous  ses  rivau3L  II  disait ,  ^insi  que  son 
filsDémétriuSy  que  Ptolémëe  n'était  qu'un  capi- 
taine de  vaisseaux  marchands  ^  Séleucus  un  com- 
mandant d'éléphans  y  et  Lysimaque  un  trésorieré 
Bataiito      La  vanité  fait  plus  d'ennemis  que  la  puissance, 
d'ipfoc     ptolémée ,  Gaasandre^  Séleucus  et  Lysimaque  s'aI-> 
lièrent  contre  Antigone  et  Démétrius.  La  plaine 
d'Ipsus  y  en  Phrygie ,  fut  le  champ  de  bataille  où 
se  décida  cette  grande  querelle. 

Démétrius  commença  l'action  :  son  impétuosité 
mit  en  fuite  un  corps  de  troupes  commandé  par 
AntiochuS)  fils  de  Séleucus.  Mais^  trop  ardent  à 
la  poursuite ,  il  perdit  y  en  s'éloignant  y  le  reste  de 
son  armée  y  qu'il  laissa  &  découvert.  Séleucus  j 
profitant  de  cette  faute  y  entoura  Pinfanterie  de 
Démétrios  y  qui  %  loin  de  combattre  y  se  rangea 
aous  ses  drapeaux.  Antigone  y  abandonné  par  la 
fortune  y  trahi  par  ses  soldats  y  combattit  long- 
temps avec  fureur  y  et  tomba  percé  de  coups.  Il 
avait  quatre-vingts  ans. 

Démétrius  se  sauva  è  Épbèse  av«c  neuf  mille 
hommes,  Il  dut  son  salut  au  courage  d'un  ami  :  le 
jeune  Pyrrhus  y  si  fameux  par  ses  guerres  contre 
les  Romains ,  renversant  tout  ce  qu'il  combattait , 
lui  ouvrit  un  passage  au  travers  des  rangs  ennemis. 
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Apr^s  la  bataille  d^psas  y  les  conféd^r^s  se  par- 
tagèrent les  ^tats  d'Antîgone.  Par  ce  traité  ,  l'em* 
pire  d'Alexandre  se  trouva  dëfinitirement  divisé 
en  quatre  royaumes.  Ptolëmée  eut  rÉgjpte^  la 
Jjibye  ,  P Arabie ,  la  Célésyrie  et  la  Palestine; 
Cassandre  ,  la  Macëdoine  et  la  Grèce  ;  Lysima- 
que  y  la  Thrace  y  la  Bithynie  ^  et  quelques  au- 
tres provinces  au-delà  du  Bosphore  et  de  THel** 
lespont.  Séleucus  posséda  toat  le  reirte  de  F  Asie 
jusqu'aux  frontières  des  Indes,  Son  royaume  prit 
le  nom  de  royaume  de  Syrie ,  parce  qii'il  bâtit  Roy^»»* 
dans  cette  province  la  TÎUe  d^Antiochê  ^  qui  de- 
vint sa  résidence  et  celle  de  ses  successeurs  ;  S9 
race  s'appela  Sélencîde ,  et  gouverna  long-temps 
J'empite  des  Perses* 

SÉLEUCUS  NICATOR, 

(  An  du  mondo  8700,  —  Ayant  Ïéaaa-Christ  3o4-  ) 

Séleucus  y  jouissant  du  repos  que  lui  donnait  la    ta  tiiu 
paix,  agrandit  et  embellit  la  Ville  qu'il  avait  bâtie  bitiV  ^w 
sur  l'Oronte ,  et  qu'il  nomma  Antioclie  par  ten-  '**• 
dresse  pour  son  père  Antioebus  et  pour  son  fils 
qui  portait  le  même  nom.  Elle  devint  la  capitale 
de  l'Orient.  Il  bâtit  encore  d'autres  villes',  savoir  : 
Séleucie ,  dans  le  voisinage  de  Babylone,  dont  elle 
hâta  la  ruine  )  Apamée ,  du  nom  de  sa  femme  9 
fille  d'Artabaze,  satrape  de  Perse;  et  Laodîce,  en 
mémoire  de  sa  mère«  Il  accorda  dans  toutes  ces 
villes  beaucoup  de  privilèges  aux  Juifs  y  qui  lui 
avaient  donné  de  grands  secoui^s.  Aussi  modéré 
dans  la  prospérité  que  ferme  dans  le  malkeur  ^  il 
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eat  là  gënëroflitë  de  relever  la  fortane  de  Démé- 
trios  j  qui  9  après  avoir  pris  tant  de  yilles  ,  ne 
troayaît  d'asyle  dans  aucune.  Athènes  même,  qui 
l|ii  devait  sa  liberté  ,  venait  de  lui  fermer  Iion«« 
teusement  8es  portes.  Sëleucus  épousa  Stratonice, 
fille  de  Démétrius  ^  et  se  ligna  avec  lui  contre 
Lysimaque  pour  donner  quelque  apanage  à  son 
beau-père. 

Démétrius  ,  loin  de  payer  ce  bienfait  par  une 
juste  reconnaissance,  abandonna  bientôt  songen* 
dre.  Ayant  perdu  sa  femme  Phila ,  sœur  de  Cas- 
sandre  ,  il  se  raccommoda  avec  Ptolémée^  et  épousa 
^  iiUe  Ptolémaïde. 

Le  roi  d'Egypte  I^i  céda ,  en  faveur  de  cette 
alliance ,  Chypre,  Tyr ,  Sidon  ,  et  même  la  Cili-' 
cie  ;  cette  dernière  province  appartenait  de  droit 
àSéleucus,  qui  devint  son  ennemi. 

Cassandre ,  le  plus  barbare  de3  successeur 9  d'A- 
lexandre, mourut  alors  d'hydropisie.  Il  laissait 
trois  fils  qu'il  avait  eus  d'une  soeur  d^ Alexandre, 
nommée  Thessalonice. 

L'ainé ,  Philippe ,  ne  survécut  pas  long-temps 
^  son  père.  Antipater ,  le  second ,  voulait  lui  suc* 
céder  :  mc^is  Thessalonice  favorisait ,  à  son  préju- 
dice ,  le  troisième  de  ses  fils ,  nommé  Alexandre. 
Antipater,  furieux  de  cette  intrigue,  assassina  sa 
mère.  Alexandre ,  voulant  la  venger  ,  implora  le 
secours  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  et  de  Démétrius , 
qui,  après  avoir  perdu  ses  nouveaux  états  en 
Asie ,  était  descendu  dans  la  Grèce ,  avait  pris 
Athènes  et  vaincu  les  Lacédémoniens. 

Antipater  perdit  une  bataille,  et  s'enfuit. en 


Thrace  où  il  mourut.  L^ingrat  Alexandre  ^  crai- 
gnant ses  protecteurs ,  voulut  renvoyer  Pyrrhus 
en  Épire  et  se  défaire  de  Démétrius  ;  celui-ci  le 
prévint  et  le  tua» 

Ainsi  toute  la  famille  du  con^quérant  de  FAsie 
périt  de  mort  violente»  Les  Macédoniens  placèrent 
Démétrius  sur  le  trône  ;  mais^  peu  satisfait  de  ce 
patrimoine  d'Alexandre  ^  il  ne  dissimula  pas  son 
projet  de  conquérir  la  Grèce  et  FOrient.  H  fut 
attaqué  par  Lysimaque  et  par  Pyrrhus  ,  qui  le 
vainquirent  si  complètement ,  qu'il  se  vît  obligé 
de  se  déguiser  en  soldat  y  et  d'échapper  à  la  mort 
par  la  fuite. 

On  déclara  Pyrrhus  roi  de  Macédoine  ;  il  céda 
une  partie  de  ce  royaume  à  Lysimaque. 

Démétrius ,  rentré  en  Asie ,  leva  des  troupes  et 
fit  quelques  conquêtes.  Séleiious  le  battit  et  s'em-  «on  d« 
para  de  sa  personne.  Lysimaque  exigeait  sa  mort  j 
Sélencus  lui  conserva  la  vie.  Mais,  forcé  de  lan- 
guir dans  la  captivité  et  de  renoncer  à  toute  am- 
bition y  il  s'abandonna  aux  vices  y  et  mourut  dans 
la  débauche  à  cinquante-quatre  ans.  La  veille  de 
sa  chute,  il  se  berçait  encore  des  songes  de  la 
gloire  :  dépouillé  de  ses  états ,  et  réduit  à  com- 
mander une  poignée  de  soldats  ,  il  surveillait  la 
confection  d'un  manteau  magnifique  où  l'on  avait 
brodé  la  carte  de  l'empire  d'Alexandre ,  dont  il 
méditait  la  conquête. 

Son  fils  Antigone ,  plus  heureux  que  lui  ,  ras- 
sembla ses  amis ,  leva  des  troupes ,  conquit  la  Ma- 
cédoine, et  y  établit  sa  race,  qui  posséda  ce 
royaume  jusqu'au .  règne    de   Persée  ,    que  les 
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Romi^iift  Tainquirent  et   rédoiftirent   en  serti^^ 
tude, 

Le  bonheur  dont  jouissait  Sëlencna ,  et  qu'il 
devait  plus  encore  à  ses  vertus  qu'à  ses  exploits  | 
fat  qiielque  temps  troublé  par  un  violent  chagrin, 
Anov    Antiochus ,  son  fils ,  plongé  dans  une  inélancolie 
«bas  pour  profonde  ,  s'acbeminait  lentement  au  tombean« 
M  *beu"  Per«>nne  ne  pouvait  expliquer  le  genre  et  la  cause 
vèr^,       du  mal  qui  le  consumait*  Le  médecin  Érasistratei 
reiiiarqusknt   Pagitatioa    qu'éprouvait    le    jeune 
prinpe  l<H'sque  la  reine  Stratonice ,  sa  belle-mère^ 
s'o^Trait  ^  ses  yeux ,  découvrit  le .  secret  de  son 
cœur  et  de  sa  maladie  j  mais  j  aussi  prudent  que 
pénétrant  ^  i)  usa  d^une  sage  précaution  pour  com« 
muniqaep  aa  découverte  au  roi ,  et  lui  dit  que  la 
femme  de  son  médecin  était  l'objet  de  la  passion 
d' Antiochus,  et  serait  probahlement  la  cause  de 
sa  mort,  Séleucus ,  brûlant  du  désir  de  sauver  son 
fils ,  offrit  tous  $es  trésors  à  Érasistrate ,  pour  l'en- 
gager à  répudier  sa  femme  et  à  la  céder  au  prince. 

Le  médecin  y  après  avoir  résisté  quelque  temps , 
découvrit  par  degrés  au  roi  la  vérité  tout  entière, 
_        en  l'invitant  ^  prendre  pour  lui-même  le  conseil 
qu'il  lui  avait  donné. 

Le  roi  y  réduit  à  la  nécessité  de  renoncer  &  sa 
fenune  ou  de  perdre  son  fils  ,  sacrifia  Famonr 
conjugal  à  l'amour  pateruel,  rompit  ses  liens  avec 
Stratonice  ,  et  lui  permit  d'épouser  son  fils. 

Depuis  la  mort  d'Alexandre ,  une  amitié  cons- 
tante unissait  Séleucus  à  Lysimaque.  A  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  ils  se  brouillèrent  et  se  décla- 
rèrent la  guerre,  Sëleacos  reprit  la  viile  de  Saiv 


des ,  dofit  Lysimaqaé  «'était  emparé  ^  et  lui  livra 

easaite  bataille  en  Phrygie.  Lysimaque  fut  vainca 

et  tué.  Sëleacus  se  rendit  maître  de  ses  états.  Il 

restait  ainsi  le  seul  des  capitaines  d'Alexandre  ^ 

et  j  comme  il  le  disait  lui-même  ,  le  Yainqueut 

dès  vainqueurs*  Il  prit  alors  le  titre  de  Nioator 

(  victorieux  )•  Six  mois  après  ^  s'étant  mis  en 

route  pour  conquérir  la  Macédoine^  il  périt  9ls^    Uon  éâ 

sassiné  par  Ptolémée  Cérannus.  -  séieucu.. 

Séleucus  régna  vingt  éûÉ  depuis  la  bataille  d'ip-* 
sus  y  et  trente  et  un  y  si  l'on  date  son  règne  de  Tère 
des  Séleucides*  On  le  regretta  dans  FOrient ,  qu'il' 
avait  conquis  et  pacifiée  Les  Athéniens  lui  payè**^ 
rent  un  juste  tribut  d'éloges*  Loin  de  contribuer^ 
comme  ses  collègues ,  à  leur  oppression  ,  il  leur  ^ 
avait  renvoyé  généreusement  la  bibliothèque  dont 
Xerxès  s'était  emparé* 

ANTIOCHUS  SOTER. 

(  An  du  monde  3.730.  -^  Ayant  Jësus-Christ  a84*  ) 

LoESQFB  Lysimaque  périt  en  Phrygie ,  dans  le 
combat  que  lui  avait  livré  Séleucus ,  il  laissa  lé 
trône  de  Thrace  à  ses  fils  et  la  régence  à  Arsinod 
sa  lemme.  Ptolémée  Géraunus  y  chassé  de  soii 
pays  par  les  Égyptiens ,  était  le  frère  d'Arsinoé.  Il 
se  réfugia  en  Thrace ^  où,  conformément  au3^ 
mœurs  de  l'Asie  et  de  T Afrique ,  il  engagea  sd 
sofeur  à  Féponser,  promettant  d'être  le  tuteur  et 
Fappui  de  ses  enians.  Mais ,  après  le  mariage ,  il 
assassina  les  jeunes  princes  Lysimaque  et  Philippe^ 
exik  la  reine  «n  Samothrace  y  monta  sur  le  trône  ^ 
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et  9  ainsi  qae  nous  Tayons  rapporte  |  fit  pârif 
avec  perfidie  Sëleucua  qui  était  entré  en  Thrace 
comme  conquérant* 

Tous  ces  crimes  lui  attirèrent  bientôt  on  châ- 
timent aussi  impréru  que  méritée 

La  Gaule  y  trop  peuplée  ^  envoyait  alors  dans 
toute  TEurope  des  coloniïes  guerrières  qui  cher- 
chaient dans  les  pays  les  plus  éloignés  de  nou- 
velles richesses ,  une  nouvelle  gloire  et  une  nou- 
velle patrie.  Ils  entrèrent  en  Thrace.  Céraunus 
voulut  en  vain  les  repousser  ;  ils  le  battirent ,  le 
tuèrent ,  pillèrent  le  pays ,  passèrent  PHellespont  ^ 
entrèrent  en  Asie  y  où  ils  exercèrent  beaucoup  de 
brigandages  9  et  contractèrent  une  alliance  avec 
Nicomède^  roi  de  Bithynie.  Par  ce  traité  y  ils  ob- 
tinrent Iq  possession  de  cette  partie  de  J^^sie- 
Mineure  qu^on  appela  depuis  Galatie. 
Sa  Antiochus  y  en  montant  sur  le  trône  de  son  père^ 

Uiî^Bdôis!  *®  trouva  forcé  de  soutenir  la  guerre  en  Thrace 
et  en  Asie  contre  1^  Gaulois ,  et  en  Macédoine 
contre  Antigone  y  fils  de  Démétrius.  Les  Gaulois 
avaient  fstitune  invasion  dans  ce  royaume  j  mais 
Sosthène  les  en  chassa.  Après  quelques  combats 
dont  le  succès  resta  indécis  •  Antiochus  fit  la, 
paix  y  laissa  la  Macédoine  à  Antigone  et  lui  fit 
épouser  une  fille  qu^il  avait  eue  de  Stratonice^ 
nommée  Philœ.  Débarrassé  de  cette  guerre ,  le  roi 
de  Syrie  marcha  contre  les  Gaulois  qui  dévastaient 
TAsie*  n  leur  livra  bataille ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  complète,  et  en  délivra  le  pay  s.Cetteaction 
glorieuse luimérita  le  surnom  de  SoteronSauveun 

Dans  ce  temps  I^rrhua  en^treprit  la  conquête  de 
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Pllalie.  Il  s'acquit  d'abord  une  grande  renommée 
par  plusieurs  victoires  ;  mais  il  fut  obligé  de  cédei^ 
à  la  fortune  des  Romains,  Il  avait  épouvanté- l'Ita- 
lie y.tjrrànnisé  la  Sicile;  et ,  semblable  à  la  plupart 
des  conquérans  qui  ne  savent  point  borner  leur 
ambition  ,  il  perdit  tout  le  fruit  de  ses  exploits ,  et 
.  se  vit  obligé  de  rentrer  en  Épire.  Un  tel  royaume 
était  trop  petit  pour  un  si.  grand  nom.  Il  attaqua 
Antigone ,  le  battit  et  lui  enleva  presque  toute  la 
Macédoine* 

Les  Lacédémoniens  s'étant  déclarés  contre  lui^ 
il  entra  dans  leur  pays  et  fit  le  siège  de  Sparte; 
.mais  il  fut  blessé  9  et  ne  put  forcer  les  murailles 
d'une  ville  que  défendaient  de  braves  guerriers  et 
de  sages  lois.  Il  s'en  éloigna  et  marcha  contre  Ar- 
.gos.  Cette  expédition  termina  sa  vie.  EÎn  sortant  de  Mon 
cette  ville  ses  troupes  se  trouvaient  pêle-mêle  avec  *  ^" 
les  Argiens  dans  une  rue  étroite  5  Pyrrhus  s' étant 
attaché  à  combattre  un  jeune  et  vaillant  Grec  qui 
osait  arrêter  ses  pas  j  la  mère  de  ce  jeune  soldat  ^ 
qui  voyait  avec  désespoir  le  danger  de  son  fils  près 
de  périr  sous  ses  yeux^  jeta  de  la  fenêtre  où  elle  se 
trouvait  une  forte  tuile  sur  la  tête  du  roi  et  le  tua. 
,  .  Ainsi ,  par  un  ^eu  du  sort ,  la  main  d'une  pauvre 
femme  abattit  ce  héros  y  dont  le  nom ,  retentissant 
.dans. l'Asie  et  dans  l'Europe,  avait  porté  l'épou- 
vante à  Babylone,  à  Sparte  et  à  Rome. 

Antiochus  Soter  vit  son  règoe  troublé  parles 
séditions.  Un  de  ses  généraux ,  nonuné  Philitère, 
se  révolta  en  Lydie,  et  résista  avec  succès  à  son 
souverain.  Son  fils  aine  forma  une  conjuration 

/  Mortd'Ai^ 

contre  lui  ;  le  roi  l'envoya  au  supplice*  U  mourut  uocbuc. 

TOME   I.  55     ' 
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loi^mfime  P9II  de  Umpt  après ,  et  lâiB«a  k  sceptre 
i  un  autre  fila  qo'il  arait  eu  de  Stratonice ,  et  qui 
ae  nommait  comme  lui  Ântioclias. 

ANTIOCHUS  THÉOS. 

(  i^  éo  Moda  I7S4. -^  A^iaft  Jifiu*Cbfiit  ^»s.  ) 

liS  AQOTaatt  roi  f  appelé  au  aecours  des  faabilans 
de  Milet ,  les  délivra  de  Voppression  de  Timarque, 
qu'il  Tainqmt  et  qu'il  tua*  On  peut  juger  du  mal- 
heur des  Milésiens  par  leur  reconnaissance.  Ils  rs- 
gardèrent  comme  un  dieu  le  Tainquenr  du  tyran  ^ 
et  le  surnommèrent  Théos. 
i^poqnt       Le  £imeux  Bérose  •  historien  de  Babylone  et  cé- 

àu   fameux 

Béi-oM.  lèbre  astrologue ,  yécnt  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Son  éloquence  lui  Talnt  un  singulier  hommage  ; 
les  Athéniens  loi  élevèrent  une  statue  avec  une 
langue  d'cH% 

Ptolémée  y  roi  d'Egypte ,  ayant  accordé  sa  pro- 
tection aux  Lydiens  révoltés,  chassa  de  Sardes 
Apamée ,  sœur  d'Antiochus*  Le  roi  de  Syrie  prit 
les  armes  pour  venger  cette  in)ut«.  Cette  guerre 
«Hîcupant  tonus  ses  forces  y  les  provinces  d'Ori^it , 
qui  n'étaient  pfais  conteuues  par  des  troupes,  se 
soulevèrent.  Agatocle ,  gouverneur  de  la  Parthis , 
avait  outragé  un  jeune  homme  nommé  Tiridate. 
Arsace  son  frère  rassembla  quelques  amis ,  tua  le 
gouverneur,  arma  le  peuple,  chassa  les  Macédo«- 
nîens ,  et  cette  révolte  amena  une  révolution  géné- 
rale. Arsace  fonda  le  royaume  des  Parthes,  et 
devint  la  tige  de  la  célèbre  dynastie  des  Arsaci*- 


J 
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deë  ^>  qui  domina  TAéie ,  et  ^  aeule  dans  i'umT^rs, 
posa  de«  bonies  à  la  puiiMBce  romaine* 

Thëodote^  imitant  Texemple  d'Arsace,  AoultTa 
In  Bactfiane  )  de  sorte  qu'en  peo  de  moiale  roi  de 
Syrie  perdit  tontes  les  protioces  de  POrieat  au* 
delà  da  Tigre*  Ces  éirénemcns  se  passèrent  la  qua- 
torzième anjBiëe  de  la  première  guerre  des  Romains 
contre  les  Carthaginois, 

La  gnerre  d'Egypte  n^ayait  été  marquée  par 
amoone  action  importante^  Aatiochus  était  pressé 
de  la  ierminer  9  ponr  s'ooctiper  plus  librement  dea 
affaires  intérieures  de  son  empire*  Ptolémée  lai 
accorda  la  paix  9  en  le  forçant  à  épouser  Bérénice 
sa  fille ,  à  répnâier  Lâiodiee  ^  à  désb^iter  ses  en- 
fans  du  premier  lit  ^  et  à  désigner  po^ir  ses  succès-* 
seurs  les  enfaiia  <^  nails^iit  île  ce  non? éaa  ma- 
riage. Tout  roi  qui  ne  maintient  pas  son  autorité 
datls  ses  états  est  nécessairement  PesclaT^  ou  la 
pxoie  de  Fétranger* 

Ptolémée  amena  lui-^même  sa  fille  à  Séleooie. 
U  l'aimait  si  téndremeat  qae^  Umt  qu^  iiéout ,  ii 
l«i  esiToyâ  en  Sjrrte  de  F«s«i  da  If  il  pour  sa  boîs^ 
son«  Hem^eux  et  fier  de  son  triomphe^  il  broyait 
avoîff  assuré  la  gloire  et  le  boaaheur  de  sa  fiUe; 
mais  il  onblsast  que  les  tmtés  arrachés  par  la  force 
sont  rarement  solides^  Ptolémée  moarnt  deax  ena 
apris  cette  alliance^  Aassit£»t  Ai^oehus  répudia , 
exiia  FËgyptienaei  et  roprit  laodioe,  qui  revint 
à  Séleucftç  avec  ses  enfans^  SélevMs  et  Antiochaa 
Hièrax^ 

*  An  da  monde  S^SS*  ^ Avant  JésûSmOkrUx  349* 
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n  à-ia-  Cette  reine  vindicatÎTe  et  craelle  y  n'onblîant 
pas  son  injure,  quoiqu'elle  eût  été  réparée >  con- 
naissant la  faiblesse  du  roi,  et  redoutant  on  noa- 
vel  affront  i  l'empoisonna.  Elle  fit  mettre  dans  son 
lil ,  après  sa  moi-l ,  Artimon  qui  ressemblait  par- 
faitement au  roi  diT  TÏsage  et  de  la  voix.  Ce  faux 
Antiochus  appela  pris  de  lui  les  grands  de  la  Sy- 
rie et  de  la  Pi-rse,  leur  recomnianda  d'une  toix 
mourante  l-aodioe  et  ses  enfans^  et  dicta  une 
proclamation  qui  donnait  le  trône  à  eon  fils  aîné 
Sélencua.  Lorsque  cette  atroce  copiédie fut  joaëe, 
on  déclara  la  mort  dn  roi, 

SÉLEUCUS  CALLINICUS. 

(  Ad  do  monde  37Sa.  —  A*ukt  Jëiiu-Chrùt  2^6.  J 

séfttta  Laodice  régnait  sous  le  nom  de  ses  fiU  i  cette 
■'  femme  implacable  ne  se  crut  pas  encore  assee 
vengée  par  la  mort  de  son  mari ,  et  Toubit  ilaire 
périr  Bérénice ,  qui  s'était  r^ngiée  dans  la  ville  de 
Daphné.  La  malheureuse  reine  assiégée  n'arait 
d'espoir  que  dans  les  secours  que  lui  promettait 
son  frire  Ptolémée  Éïergète ,  qui  accourait  avec 
nne  armée  pour  la  protéger*  Mus  la  garaison  de 

^^uica  ^V^^  ouvrit  se»  portes,  et  livra  Bérénice.  Sa 
féroce  ennemie  la  fit  mourir  avec  tous  les- Égyp- 
tiens de  sa  suite.  Ptolémée,  arnvant  trop  tard 
pour  sauver  sa  soeur ,  sut  au  moins  la  venger.  Les 
"-'••"'•s  dont  la  cour  de  Syrie  venait  d'être  le  théâ- 
Lcitait  une  juste  haine  contre  Laodice  et  on 
nd  mépris  pour  Séleacns. 
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Les  tronpes  d^Asie  se  joignirent  i  celles  d'É-  Mort4« 
gypte  :  Ldodice  y  abandonnée ,  expia  ses  forfaits 
dans  les  supplices.  Ptolëmëe  s^empara  rapidement 
de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie.  Il  approchait  de  Baby- 
lone,  et  il  aurait  conquis  tout  l'Orient ,  si  une  së-^ 
dition  ne  l'eût  force  de  retourner  en  Egypte.  I!  y 
rappoi'ta  toutes  Jes  richesses  qu'en  avait  enlevées 
Cambyse;  ce  qui  lui  mérita  le  surnom  d'É vergeté 
(  bienfaiteur  )•  *" 

On  donna  par  dérision  à  Séleucas  celui  de  Cal- 
linicus  (  habile^  astucieux  )• 

Ce  prince^  profitant  du  départ  de  Ptolémée ,  d« s«ieuc«i 
partit  avec  une  flotte  pour  soumettre  les  villes 
maritimes  d'Asie ,  qui  s'étaient  révoltées.  Cette 
flotté  9  battue  par  une  tempête,  périt  sur  les  co* 
tes  et  le  roi  se  sauva  preisque  seul.  Tant  de  mal- 
heurs firent  succéder  dans  le  cœur  de  ses  sujets  la 
pitié  à  là  haine.  Les  villes  rebelles  se  soumirent , 
et  conclurent  avec  lui  un  traité  qu'on  inscrivit 
sur  une  colonne  de  marbre.  Ce  monument  existe 
encore ,  et  le  comte  d'Arundel  l'a  porté  en  An- 
gleterre. 

Séleucusj  ayant  rassemblé  une  armée ,  combat- 
tit en  Phénicie  les  Égyptiens  ;  mais  il  iut  vaincu 
par  Ptolémée ,  et  poursuivi  jusqu'à  Antioche*  Son 
firère  Antiochus ,  surnommé  Hiérax  (  épervier  ) , 
parce  qu'il  était  ambitieux  et  cruel ,  gouvernait 
alors  l'Asie-Mineure,  il  vint  avec  des  troupes  au 
secours  du  roi.  L'union  des  deux  frères  décida  Pto- 
lémée à  faire  une  trèyé  de  dix  ans. 

Séleucus  avait  promis  à  Antiochus  d'ériger  son 
gouvernement  en  royaume }  après  la  trêve ,  il  ne 
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Tonkit  i^iii  tenir  sa  parole.  Les  deux  frères  se 
déclarèrent  la  guerre ,  et  ae  livrèrent  baUdJle  à 
Ancjre,  en  Galatie*  Sélencas  fîit  rainou;  maîa 
Antiochas  neput  profita  de  oe  sucoès.  Les  Gaii» 
lois  9  qui  serTaient  dans  son  armée ,  codspirèrent 
contre  loi  ^  et  il  se  vit  obligé  de  leur  distribuer  ses 
trésors  pour  racheter  sa  Tie« 

D'un  antre  bôtë ,  Eumène ,  gouTemeor  de  Per« 
game,  se  rëf  olta ,  battit  Antiochus  et  les  Gaulois^ 
maintint  son  indëpe^dahce  pendantiringt  années  ^ 
et  légua  ses  états  à  son  coasin  Attale^  qui  prit  le 
titre  de  roi, 

La  diseoide  des  princes  de  Syrie  favorisait  les 
réyolutions  et  le  dëmembrement  de  Fempire  d'O* 
rient^  Antiochus  livra  encore  pinaîenrs  combats  ; 
complètement  tainca,  il  ae  réfiugia  en  Égfpte^ 
Ptolëmée  Vy  retint  long*temps«Q  prison.  fitrouTa. 
€;nfin  ^  par  les  intrigMs  d'une  courtisane  ^ le  moyen 
de  s'évader  ;  mais  il  fut  attaqué  et  aasussiné  par 
des  voleurs  sur  la  froniière  d'Egypte. 

SéleucUs,  délivré  de  eet  eilnsmi^  taurna  se» 
armes  contre  Arsace^  roi  des  Parthes^  quiccmacH- 
lidait  de  )our  en  )oar  sa  puissance  ^  et  l'étiMidait 
par  des  conquèi^es*  Après  plusieurs  «Sorts  infiruc-* 
tuett](  y  et  des  trêves  wsMftàt  vMéesquetseoscIues  , 
il  combattit  en  bataille  rangée  Arsuoè  qui  ridt  son 
armée  en  déroute  et  le  fit  prisonnier* 
8«  mort.        Au  bout  de  six  ans  de  captivité  ^  il  monrot  cbea. 
les  Partbes  d'une  ckute  de  cheval.  Séleocas  régna 
vingt  ans.  Sa  fomnie  Laodtoe  y  smor  d'nn  de  ses 
généraux  nommé  Andromaqne  ^  kd  avait  donné 
deux  fils  et  une  fille.  Il  maria  cette  fiUei  Mithri^ 


._i 
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daU  ftoiée  Pont ,  et  Ini  céda  la  Phrygie  en  fa¥eur 
de  cette  alliance.  Ses  fils  a'appeiaieni  Sëlencus  et 
Antîochus. 

S^leucus  régna  :  les  Syriens ,  moqueurs  ^  le  «ir-» 
nonimèrent  Céraunua  ,  (le  foudre  )9  parce  qu'il 
était  faible  d'esprit  et  de  corps. 

A  cette  époque  la  république  des  Âcliéens  se 
rendait  célèbre  sous  la  conduite  d'Âratus  ^  et  les 
Romains  commençaient  à  se  mêler  des  affaires  de 
la  Grèce. 

SÉLEUCUS  CÉR  AUNUS. 

(  An  du  monde  3^78.  -*  Avant  J^sas-Ghrist  aa6.  ) 


nnce 
d'Achéus. 


Les  crimes  de  Laodice  •  l«s  défaites  et  là  cap-  ^^^^ 
tivité  de  son  fils ,  la  guerre  civile  des  deux  frères  ^ 
la  révolte  d'Elumène  ^  l'accroissement  de  la  puis- 
sance des  rois  de  Bithynie ,  de  Pont  et  des  Parthes , 
enfin  le  mépris  des  Syriens  pour  leurs  princes , 
semUaient  présager  la  chute  du  trône  des  SéleU- 
cides.  Séleucus  Céraunus  aurait  infailliblement 
perdu  sa  couronne  9  sans  la  fermeté  de  son^cousia 
Achéus ,  fils  d' Andromaqae ,  qui  prit  les  j^kji/èB 
du  gourernement ,  et  rétablit  Tordre  dans  Fétat 
et  la  discipline  dans  l'année*  Guidé  par  ses  con- 
seils 9  Séleucus ,  ayant  laissé  la  régence  à  Hermias  ^ 
marcha  en  Phrygie  contre  Attale  qui  voulait  s'em- 
parer de  toute  l' Asie-Mineure.  Cette  entreprise  Mon  de 
fut  couronnée  de  succès  ;  mais  deux  officiers  du  ^^^*"'''''' 
palais^  ne  pouvant  supporter  d'être  gouvernés  par 
l'îmbécille  Céraunus ,  l'empoisonnèrent ,  et  déci- 
dèrent l'armée  à  reconnaître  Achëus  pour  roi»  Le 
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«•K»«»J-  généreux  et  fidèle  Achéus  vengea  son  prince,  punit 

«Mas.      ses  assassins,  refusa  la  couronne,  et  Fassura  au 

prince  Ântiochus ,  frère  du  feu  roi ,  qui  était  alors 

à  Babylone ,  d'où  il  partit  pour  se  faire  couronner 

à  Antioche. 

A  NTIOCHUS-LE-GRAND. 

(  An  du  monde  3782.  —  Ayant  Jésus-Christ  a  2Q.  ) 

Rég«R<^e  Le  nouveau  roî ,  trop  jeune  encore  pour  gouver- 
ner  par  lui-même  ,  se  livra  aux  conseils  du  régent 
de  Syrie  ,*Hermias ,  et  le  nomma  premier  ministre. 
On  donna  le  gouvernement  de  Médie  à  Molon ,  la 
Perse  à  Alexandre,  l'Asie  -  Mineure  à  Achéus; 
Épigène  fut  chargé  du  commandement  général 
des  troupes* 

L'esprit  d'indépendance  était  répandu  dans 
Tempire.  Mulon  et  Alexandre ,  jaloux  d'fiermîas  , 
et  méprisant  la  jeunesse  du  roi,  se  révoltèrent; 
ils  se  déclarèrent  souverain  de  Médie  et  de  Perse. 

Épigène  voulait  qu'on  marchât  promptement 
contre  eux  pour  étouffer  cette  rébellion  dès  sa 
naissance.  Hermias ,  n'adoptant  point  ce  sage  avis , 
perdit  beaucoup  de  teinps  pour  faire  célébrer  à 
Séleucie  les  noces  d'Antiochus  avec  Laodice ,  fille 
de  Mithridate,  roi  de  Pont.  Il  fit  de  grands  pré- 
paratifs pour  attaquer  Ptolémée ,  et  se  contenta 
d'envoyer  des  généraux  contre  les  rebelles;  Ces 
officiers,  mal  choisis  et  mal  habiles ,  furent  battas. 
Épigène  représenta  de  nouveau  la  nécessité  de 
soumettre  les  révoltés,  et  de  les  intimider  par  la 
présence  du  roi.  L'opiniâtre  Hermias  s'y  opposa  ; 
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il  confia  VeLtmée  à  Xënétas,  Âchéen,  brave  guer- 
rier, mais  qui  n^ayait  jamais  commandé.  Ce  gé- 
néral inexpérimenté  ,  n'écoutant  que  son  ardeur  ^ 
tomba  dans  une  embuscade':  il  se  fit  vaincre  et  tuer 
par  les  rebelles  qui  s'emparèrent  de  Babylone  et  de 
la  Mésopotamie. 

On  ne  fut  guère  plus  heureux  du  côté  dePÉgypte: 
les  défilés  du  Liban  étaient  si  bien  gardés  par 
rthéodote  qui  commandait  les  Égyptiens,  que  l'ar- 
mée de  Syrie  ne  put  les  franchir. 

Autiochus  y  éclairé  par  tous  ces  revers ,  se  décida  se% 
à  marcher  lui-même  contre  les  révoltés.  Hermias  ^^ 
fut  obligé  de  céder  à  sa  volonté;  mais,  par  un 
reste  de  son  fatal  ascendant ,  il  rendit  Épigène 
suspect ,  et  Ije  fit  exiler.  Ne  bornant  pas  là  sa  ven- 
geance ,  il  fit  glisser  dans  les  papiers  du  banni  une 
lettre  qui  contenait  un  projet  de  conspiration. 
Ayant  ensuite  ordonné  une  visite  cheiJ  lui ,  on  dé- 
couvrit cette  lettre ,  et  l'on  condamna  à  mort  cet 
illustre  général. 

Antiochus,  à  la  tète  de  son  armée,  passa  le    Victoire 
Tigre  ;  et ,  déployant  cette  valeur  qui  lui  valut  le   chus."*" 
surnom  de  Grand,  qu'on  ne  devrait  accorder  qu'à 
l'héroïsme  guidé  par  la  vertu ,  il  remporta  une 
victoire  complète  sur  Molon  qui  se  tua  de  déses- 
poir. 

Lorsque  son  frère  Alexandre  apprit  cette  nou- 
velle en  Perse ,  il  égorgea  toute  sa  famille ,  et  se 
donna  la  mort. 

Le  roi  soumit  tout  l'Orient',  et  força  même 
Artabazane^  roi  de  Géorgie,  à  reconnaître  son 
autorité ,  et  à  lui  payer  un  tribut.  Peu  de  temps 
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aprèâ  |  là  reine  Laodice  accoucha  d'un  fils.  L'am- 
bitieux Hermias,  qui  perdait  son  empire  sur  An- 
iiochus,  conçut  le  projet  de  l'assassiner ,  dans 
l'espoir  de  régner  sous  le  nom  de  son  fils.  Plusieurs 
personnes  étaient  instruites  du  complot ,  mais  au- 
cune n'osait  en  parler ,  tant  était  grande  la  crainte 
qu'inspirait  le  premier  ministre. 
Mort  i^e  médecin  Apollophane  y  plus  fidèle  et  plus 
courageux  ^  apprit  tout  au  roi  qui  dissimula  8on 
ressentiment)  s'éloigna  de  l'armée ^  mena  Heimias 
avec  lui  dans  une  maison  de  plaisance,  et  le  fit 
assassiner  au  fond  d'un  bois. 

La  mort  de  ce  ministre  perfide  répandit  une 
joie  universelle  danli  l'empire.  Pour  la  première 
fois  depuis  vingt  ans ,  on  y  concevait  l'espérance 
de  voir  cesser  la  faiblesse,  les  désordres  et  ies 
dissensions  qui  déchiraient  la  monftrchie.  Antio- 
cbus  rétablit  la  justice  dans  les  lois,  et  la  vigueur" 
dans  l'administration.. 

Il  soutint  glorieusement  la  guerre  contre  le  roi 
d'Egypte  y  prit  d'assaut  Séleucie ,  s'empara  de 
Damas ,  et  conquit  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Après  avoir  conclu  une  trêve  de  quatre  mois ,  il 
donna  ses  conquêtes  à  garder  à  Théodote  qui  avait 
quitté  le  service  d'Egypte  pour  passer  au  sien.  La 
guerre  recommença  sur  mer.  Les  succès  furent 
balancés  ;  mais ,  en  Palestine ,  le  roi  battit  com- 
plètement les  Égjrptiens  que  commandait  un  Grec 
nommé  Nicolas  y  et  se  rendit  maître  de  toute  la 
Judée. 

L'année  suivante  ses  armes  furent  moins  heu- 
reuses ;  il  perdit  une  bataille  à  Raphia  y  près  dé 
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Gaza.  Cette  défaite,  q^iii  lui  coûta  quatonse  mille 
hommes,  Fobligea  de  ae  reiirei:  à  Aalioche,  et  de 
signer  u»  traité  de  paix  par  lequel  il  oëdait  ea  roi 
d'Egypte  la  Palestine,  la  Phénicle,  et  cette  partit 
de  la  Syrie  aitaëe  entre  le  haat  et  le  bas  Liban ,  et 
qu'on  nommait  Cëlésyrie.  Pendant  cette  malheu* 
reuse  guerre,  Achëus^  oubliant  son  Antique  ûié^ 
lité ,  et  ae  trouvant  trop  mal  payé  de  ses  senricesi 
s'était  révolté  dans  b  Lydiet  Ântioclius  marcha 
contre  lui,  et  le  contraig^it  de  se  renfermer  damt 
Sardes ,  où  il  se  défendit  un  an» 

Sa  résistance  durait  encore ,  lorsque  deux  offl-^  é^!éui 
ciers  crétois  ^  soutenant  U  mauvaise  renommée 
de  leur  nation ,  trahirent  Achéus ,  et  le  livrèrent 
au  roi.  Ptolémée ,  qui  le  protégeait ,  avait  donné 
beaucoup  d'argent  i  .un  autre  Crétois ,  nommé 
Bolis,  pour  le  faire  évader«  Le  traître  Polis  révèle 
le  complot  &  Antiochus  qui  fit  trancher  la  tête  i 
Achéus.  Il  était  sans  doute  coupable  :  xsm^  le  roji 
pouvait-il  oublier  qu'il  lui  devait  la  couronne. 

Après  cette  expédition ,  Antiochus  p<Mrla  ses  ^J^**^?"*' 
armes  dans  l'Ori^at ,  et  reprit  la  Médie  sur  les  tiochm. 
Parthes«  U  rentra  dans  ce  superbe  palais  d'Ecba- 
tane,  qui  avait  einq  cents  toises  de  circuit ,  et  dont 
les  poutres,  les  oolonaes;  les  lambris,  étaient  or- 
nés de  riches  métaux  et  de  pierres  précieuses ,  tt 
les  tuiles  et  les  briques  d'or  et  d'argeut. 

Le  roi  y  trouva  dooae  millions ,  conclut  la  paix 
avec  Arsace ,  et  lui  confirma  la  possession  de  la 
Parthie  et  de  l'Hyrcanie. 

Il  marcha  ensuite  dans  l'bde|  d'où  il  tira  df 
riches  tributa«  et  revint  k  Antioch^  après  çm%  ans 
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de  saccès  et  de  triomphes.  Il  y  apprit  la  mort  de 
Ptolëmée  Philopator  qui  laissait  le  sceptre  d'E- 
gypte dans  les  faibles  m^ins  de  son  fils  Ptolémëe 
Épiphane ,  âgé  de  cinq  ans. 

Antiochas  et  Philippe,  roi  de  Macédoine,  se  li- 
guèrent pour  envahir  et  partager  les  états  du  jeune 
Ptolëmée.  Philippe  devait  posséder  la  Libye  et 
PÉgypte ,  et  Antiochas  la  Palestine  et  la  Célésy- 
rie.  La  marche  de  Philippe  fut  retardée  par  la 
guerre  que  lui  firent  les  Rhodlens  et  Attale ,  roi 
de  Pergarae.  La  flotte  de  Rhodes  battit  celle  de 
Macédoine.  Les  Romains  déclarèrent  à  Philippe 
qu'ils  défendraient  Ptolëmée,  dont  ils  avaiezit  ac- 
cepté la  tutelle.  Paul-Émile  vînt  en  Egypte,  et 
donna  la  garde  dn  roi  à  Aristomène.  Cet  habile  ré- 
gent força  Antiochus  d'évacuer  la  Palestine  et  la 
Célésyrie ,  dont  ses  troupes  venaient  de  à'em  parer. 
Pendant  ce  temps ,  Antiochus  attaquait  lui-mfeme 
Attale;  mais  la  protection  des  Romains  sauva  le 
roi  de  Pergame.  Antiochus  traita  avec  lui,  retourna 
eh  Célésyrie  et  en  Judée ,  d'où  il  chassa  les  Égyp- 
tiens. On  le  reçut  en  triomphe  à  Jérusalem.  Après 
cette  victoire  il  conclut  la  paix  avec  le  roi  d'E- 
gypte ,  en  lui  donnant  sa  fille.  Par  ce  traité  il 
promettait  de  rendre  à  Ptolëmée  la  Célésyrie  et  la 
Palestine  lorsqu'il  serait  majeur,  et  quand  il  au- 
rait célébré  son  mariage. 

Les  Romains ,  vainqueurs  de  Carthage ,  venaient 
de  chasser  Annibal  d'Afrique.  Délivrés  de  ce  re-. 
doutable  adversaire,  ils  tournèrent  toutes  leurs 
forces  du  côté  de  l'Orient. 

Flaminlus  remporta  une  grande  victoire  sur  le 
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roi  dé  Màcëdoine,  et  répandit  une  joie  universelle 
parmi  les  Grecs  en  déclarant  que  Rome  leur 
rendait  leur  antique  liberté.  Ils  étendirent  la  faveur 
de  cette  déclaration  aux  villes  grecques  d^Asie , 
dont  le  roi  de  Syrie  voulait  s'emparer.  Antiochus 
avait  passé  PHelléspont  et  conquis  la  Thrace  ^ 
voulant  donner  ce  royaume  à  son  second  fils  Se- 
leucus. 

Il  reçut  en  Thrace  une  ambassade  romaine.  La 
république  exigeait  qu^il  rendît  sur-le-champ  à 
Ptolémée  ses  conquêtes,  qu'il  laissât  la  liberté  aux 
villes  grecques,  et  qu'il  évacuât  la  Thrace.  Il  ré- 
pondit que  Ptolémée  serait  satisfait  à  la  conclusion 
de  sonmariage;  que  les  villes  grecques' devaient 
vivre,  comme  par  le  passé,  sous  sa  protection ,  et 
non  sous  celle  des  Romains ,  qu'il  gardait  Lamp- 
saque  et  Smyme  par  droit  de  conquête  j  que  la 
Thrace,  enlevée  autrefois  à  Lysimaque  par  Séleu- 
eus  Nicator,  était  son  héritage  légitime  ;  qu'enfin 
il  priait  les  Romains  de  ne  point  se  mêler  des  af- 
faires de  l'Asie ,  puisqu^il  ne  s'occupait  pas  de  cel- 
les de  l'Italie. 

Pendant  la  durée  de  ces  négociations  onrépan-^ 
dit  le  bruit  de  la  mort  de  Ptolémée;  et  Aiitiochus 
s'embarqua  promptement  pour  prendre  possession 
de  l'Egypte;  mais,  en  arrivant  à  Péluse,  il  apprit 
que  la  nouvelle  était  fausse,  et  qu^une  conspiration, 
tramée  par  Scopas  contre  la  vie  du  roi  d'Egypte, 
avait  échoué.  Déconcerté  par  cet  événement,  il 
tourna  ses  armes  contre  l'île  de  Chypre;  une  tem- 
pête dispersa  sa  flotte ,  et  l'oblige^  de  revenir  è 
Antioche, 
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Son  esprit,  rërolié  de  l'orgaeil  des  RomaïiUf 
mail  effrayé  de  leur  fortune  et  de  leur  puissance  , 
héûtait.  Balancé  par  la  crainte  et  par  la  colère ,  il 
flottait  encore  dans  cette  incertitude ,  lorsque  le 
célébra  Annibal  vint  chercher  un  asyLe  dans  set 
ëtats.  L'arrivée  de  cet  implacable  ennemi  de  Rome 
décida  la  guerre.  Les  ÉtoUens  et  les  Lacédëmo- 
niens  étaient  les  seuls  Grecs  qui  résistassent  encore 
aux  Romains.  Nabis ,  tyran  de  Sparte ,  fut  vaincu 
et  tné.  Les  Étolient  appeUrent  Antiochus  qui  vint 
témérairement  à  leur  secours,  n'amenant  avec  lui 
que  dix  mille  hommes,  et  cinq  cents  chevaux.  U 
s'empara  promptement  deChalcis  et  d'Eubée,  con- 
tre l'avis  d'Anoibat.  Ce  grand  homme  disait  au  roi 
qu'avant  d'entrw  en  campagne  il  aurait  dû  en- 
voyer des  troupes  sur  la  frontière  de  Macédoine, 
pour  contraindre  Philippe  à  embrasser  son  parti; 
qu'il  fallait  tirer  de  nombreuses  forces  d'Asie  } 
faire  marcher  une  flotte  pour  ravager  les  câtes 
d'Italie,  el  forcer  les  Romains  i  se  tenir  chee  eux 
ftur  la  défensive.  Il  ajontait  qu'on  devait  d'autant 
plus  croire  à  ses  lumières,  qu'elles  étaiei^Ie  pro- 
duit de  ses  butes  et  de  son  expérience. 

Antiochus  ,  aveuglé  par  sa  fwtune  passée  , 

poussa  ses  conquêtes  en  Tbessalîe,  dissipa  un 

temps  précieux  dans  tes  bras  des  courtisanes  de 

la  Grèce;  et  son^ armée,  imitant  son  exemple, 

perdit  dans  les  débauches  sa  force  et  sa  discipline. 

Le  consul  Acilius  marchait  contre  lui.  Les 

«ta    contraires   avaient  retardé  l'arrivée  des 

onpes  d'Asie.  Antiochus,  réduit  à  la  défmsive, 

:  retrancha  dans  le  passage  étroit  des  Thermo- 
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pyles.  Caton  ,  lieutenant  d^Acilius  ,  tourna  sa 
position  par  le  même  sentier  qui  ayait  autrefois 
favorisé  la  marche  de  Xerxès  et  de  Brennus.  Les 
Romains  forcèrent  les  retranchemens  et  mirent 
l'armée  en  déroute.  Le  roi ,  blessé  d'un  coup  dé 
pierre ,  prît  la  fuite  et  revînt  presque  seul  eu  Asie. 

L^amiral  de  sa  flotte ,  Polixénide,  {ut  battu  par 
Livius  y  et  les  Rhodiens  défirent  une  autre  flotté^ 
que  commandait  Annibal. 

Scipion  9  qu'on  nomma  depuis  l'Asiatique  , 
thoîsi  par  le  sénat  romain  pour  terminer  cette 
guerre  ,  prit  la  route  de  l'Asie  par  la  Thessalie  , 
la  Macédoine  et  la  Thnce.  "^Son  frère ,  Scipion 
l'Africain ,  servait  sous  lui.  Autiochus  espérait  vai*^ 
nement  l'alliance  et  les  secoun  de  Prusias ,  roi  de 
Bithynie.  Ce  faible  monarque ,  intimidé  par  Li*- 
viûs ,  se  rangea  du  côté  des  Romains.  Polixénide 
fie  battit  encore  contre  la  flotte  romaine;  mais 
Émiliuslui  prit  ou  brûla  quarante  vaisseau jc. 

Le  roi  de  Syrie ,  affaibli  par  ses  revers ,  ne  mon«^ 
tra  plus  ni  courage ,  ni  prudence  ;  il  retira  les  gar- 
nisons des  forteresses  qui  pouvaient  arrêter  le^ 
Romains.  Ceux-ci,  profitant  de  cette  faute,  tra« 
versèrent  l'Hellespont  sans  crainte ,  et  arrivèrent 
en  Asie  sans  obstacles. 

Lorsqu'ils  entrèrent  dans  Ilium;  leur  antique 
berceau ,  ils  y  célébrèrent  des  jeux  en  l'honneur 
des  héros  troyens  :  il  leur  semblait  voir  les  om- 
hres  d'Hector  et  de  Priam  applaudir  à  la  rentrée 
triomphante  des  Troyens  dans  leur  patrie. 

Scipion  y  reçut  une  ambassade  d'Antîochus ,  \ 

qui  demandait  la  paix.  Le  consul  exigea  qu'il  se 
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retir&t  de  toate  la  partie  de  l'Asie  qui  se  trouTait 
ennleçà  du  mont  Taarus.  Le  roi  de  Syrie  avait 
autrefois  connu  Scipion  PAfricain  ;  profitant  de 
leur  ancienne  liaison^  il  chercha  à  obtenir  par  lui 
des  conditions  plus  favorables.  Scipion  j  alors  ma^ 
lade  y  lui  fit  répondre  qu'il  ne  pouvait  lui  don- 
ner qu'un  témoignage  d'amitié;  c'était  de  Tinviter 
à  mettre  bas  les  armes  y  ou  du  moins  à  ne  rien 
entreprendre  avant  que  sa  santé  lui  permît  de  se 
rendre  au  camp  de  son  frère. 
Baiaiiieda      Antiochus  ^  révolté  de  l'arrogance    romaine  , 
n'écouta  que  son  ressentiment,  et  livra  bataille 
aux  Romains  près  de  la  ville  de  Magnésie*  L'ar- 
mée d'Antiochus  se  composait  de  quatre-vingt- 
deux  mille  hommé^  et  de  cinquante-^quatre  élé- 
phans.  Celle  des  Romains  ne  comptait  que  trente 
mille  guerriers  et  seize  éléphans.  Le  roi  fondait 
ses  espérances  sur  un  grand  nombre  de  chariots  ^ 
armés  de  faux  ,  qui  précédaient  ses  colonnes. 
JMais,  loin  de  lui  donner  la  victoire ,  ils  causè- 
rent sa  défaite.  Les  archers  romains  épouvantè- 
rent les  chevaux  qui  traînaient  les  chars;  ils  . 
retournèrent  sur  l'armée  des  Syriens  y  et  y  por- 
tèrent le  désordre.  La  cavalerie  romaine  en  pro- 
fita ,  et  enfonça  l'aile  gauche  y  le  centre,  et  la  pha- 
lange du  roi. 
Défaite        Pendant  ce  temps  Antiochus  battait  l'aile  gau- 
ehîi*!"*"   che  des  Romains  :  mais  Émilius  ,  arrivant  avec  une 
réserve ,  rétablit  Tordre  et  mit  le  roi  en  fuite.  Son 
camp  fut  pillé.  Les  Romains  tuèrent  dans  cette 
journée  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  mille  de  cavalerie.  Antiochus  ôourut  à  Sar- 
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des,  et  de  là  en  Syrie.  Il  avait  pris^  pendant  la 
'bataille,  le  fils  de  Scipion  l'Africain ,  et  le  lui 
renvoya  en  le  priant  de  s'intéresser  à  lui  pour 
obtenir  une  paix  supportable.  On  consentit  à 
traiter,  à  condition  qu'il  évacuerait  l'Asie  en- 
deçÀ  du  mont  Taorus  ;  qu'il  donnerait  vingt  otage» 
aux  Aomains;  qu'il  livrerait  Annibal  et  Thoaa 
l'Éiolien;  enfin  qu'il  paierait  les  frais  d«  la  guerre  ^ 
•t  qu'il  rendrait  au  roi  de  Pergame  tout  ce  qu'il 
lui  devait.  Antiochnsse  soumit  à  tout;  et,  pour 
trouver  l'argent  qu'on  lui  demandait, II  parcou- 
rut l'empire ,  laissant  la  régence  à  son  filsSéleuena 
qu'il  déclara  son  héritier* 

Comme  il  arrivait  dans  la  proTince   d'Ély** 
maïde,  il  pilla  le  temple  de  Jupiter  Bélns  ^  dans 
lequel  il  comptait  trouver  un  riche  trésor*  Le    s^mort. 
peuple ,  indigné  de  cette  impiété ,  se  souleva  et  le 
massacra. 

Ce  prince,  malgré  ses  fautes  et  ses  revers,  fut 
généralement  regretté.  II  s'était  montré  ^  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne,  humain^ 
clément  et  libéral,  n  avait  renda  un  décret  par 
lequel  il  permettait  à  st»  sujets  de  ne  point  obéir  ft 
ses  ordonnances  lorsqu'elles  se  trouveraient  eon- 
traires  à  la  loi.  Jusqu'à  l'&ge  de  cinquante  ans  il 
fit  admirer  son  génie  ;  mais  depuis ,  cédant  &  la 
double  ivresse  de  la  gloire  et  des  voluptés,  il  finit 
avec  honte  un  règne  epminencé  avec  tant  d'éclat* 
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SÉLEUCUS  PHILOPATOR. 

(  An  du  monde  SSi^.  —Ayant  Jësus-Christ  187.  ) 

Lb  fils  d'Âiitiocha»^Ie*Grand  hérita  d'an  trône 
ayiliy  d'an  empire  démembré,  da  goaTemement 
d'ane  nation  humiliée  par  ses  défaites  y  et  forcée 
de  payer  an  tribut  de  mille  talens  aux  Romains* 
Cette  honte  paraissait  d'autant  plus  douloureuse.à 
«apporter  9  qu'elle  avait  succédé  à  un  grand  ^clat 
et  à  une  grande  prépondérance.  Séleucus  n'avait 
pas  un  caractère  propre  à  relever  son  pays  d'un 
tel  abaissement;  il  n'était  connu  que  par  son 
amour  pour  son  père  y  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
Philopator.  La  difficulté  de  trouver  l'argent  exigé 
par  les  étrangers  décida  Séleucus  à  s'emparer  da 
trésor  qu'on  disait  renfermé  dans  le  temple  de 
PuaitioB  Jérusalem.  Son  ministre  Héliodore,  chargé  «de 
feT'jéî^  cette  expédition,  voulut  exécuter  cette  entre- 
taiem.  prise,  malgré  les  remontrances  du  grand* prêtre 
et  les  supplications  des  Juifs  :  mais  l'Écriture 
rapporte  qu'au  moment  où  il  voulait  entrer  dans 
le  temple ,  deux  anges  le  renversèrent  de  cheval , 
le  frappèrent  de  verges ,  et  le  forcèrent  d'aban* 
donner  son  projet  sacrilège. 

Le  roi  envoya  à  Rome  son  fils  âgé  de  douze  ans  : 
9on  frère  Antiochus  s'y  trouvait  déjà  comme 
otagOi  :  îls  furent  chargés  tous  deux  d'offrir  au, 
sénat  un  certain  nombre  de  vaisseaux.  La  fierté 
romaine  ne  daigna  pas  accepter  ce  présent  et 
cette  preuve  de  lâcheté  du  roi  de  Syrie  ;  mais  on 
fit  avec  lui,  comme  il  le  désirait ,  un  traité  d'al- 
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liance  ^  on  platôt  de  protection.  Hëliodore  y  re*    sëiencui 
yenuenSyrie  y  crut  qae,  Fabsence  da  frère  et  du  fils  IT^rlâé. 
da  roi  offiraieut  une  circonstance  favorable  à  son  *»<>*<»^»' 
ambition  pour  monter  aar  le  trône  :  il  empoi- 
sonna Séleucoa* 

ANTIOCHUS  ÉPIPHANE. 

CLÉOFATREy  reine  d^Égypte,  et  fille  d'Antio-  R^«Med« 
chns-^le-Grandy  venait  de  perdre  Ptolémée  Épi-    ***'^*'** 
phane,  son  mari.  Elle  régnait  sous  le  nom  de  son 
fils  Ptolémëe  Philomëtor  qui  ëtait  né  depuis  peu 
de  temps.  Cette  reine  ambitieuse  prétendait  ajou- 
ter à  la  couronne  de  son  fils  celles  de  Syrie  et  de 
Perse  9  que  lui  disputait  Héliodore,  soutenu  par 
unparti formidable.  Antiochus,  revenant  de  Rome,    ^^^^ur 
apprxt  a  Athènes  ces  tristes  nouvelles  :  mais  Eu-  ciiux. 
mène,  roi  de  Pergame  ,  lui  donna  des  troupes; 
avec  ce  secours  il  battit  les  rebelles ,  mit  Hëliodore 
en  fuite,  et  prévint,  par  la  promptitude  de  ce 
succès  ^  Texécution  des  projets  de  Clëopâtre.  Il 
prit ,  dans  cette  circonstance ,  le  surnom  d'/Z/z^a- 
tre  ou  d^Épiphane.  Ses  sujets  lui  donnèrent  plus 
justement  celui  à^Épimane  (insensé ,  furieux). 

Abandonné  aux  vices  les  plus  grossiers ,  11  ne .  ^*  ^'^^ 
respectait  ni  son  rang  y  ni  les  convenances  ;  au  mé- 
pris des  coutumes  et  des  moeurs  nationales  il  se 
mêlait  avec  la  populace ,  et  buvait  avec  les  mate- 
lots étrangers  dans  les  tavernes.  Presque  toujours 
vêtu  de  la  toge  romaine,  il  offensait  les  Perses  et 
les  Syriens  en  imitant  à  Séleucie  et  à  Antioche  les 
usages  de 'Rome.  Souvent  il  briguait  sur  la  place 
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pablique  un  emploi  d'ëdile  ou  de  tribun  ,  et  en 
remplissait  les  fonctions*  Quelquefois  9  couronna 
de  pampres  et  de  roses  9  il  se  promenait  dans  les 
,  raes  »  cachant  sous  sa  robe  des  pierres  qu'il  jetait 

à  ceux  qu'il  rencontrait*  Il  déposa  le  respectable 
grand-^prètreOnias,  et  mit  à  sa  place  l'intrigant 
Jason  :  qe  fut  la  première  et  méprisable  cause  des 
malheurs  de  la  Judée* 

Cléopatrei  reine  d'Egypte  ^  Tenait  de  mourir* 
Les  Égyptiens  exigeaient  qu'on  cédât  à  leur  roi  la* 
*"  Syrie  et  la  Palestine*  Antiochus  enyoya  des  ambas^ 
sadeurs  à  Alexandrie  y  sous  le  prétexte  de  f  élici* 
ter  son  nereu  Philométor  sur  sa  majorité,  et  dans 
l'intention  réelle  dé  prendre  d'exactes  informa- 
tions relatirement  aux  forces  et  aax  projets  de  la 
cour  d'Egypte*  Profitant  promptement  des  lu-* 
mières  qu'il  en  tira  y  il  marcha  contre  les  Egyp* 
tiens  et  les  battit  asse«  complètement ,  près  de 
Pélttse  y  pour  leur  àter  la  possibilité  de  rien  entre* 
prendre  contre  la  Syrie  et  la  Palestine, 

Lorsqu'il  se  ttourait  en  Judée  y  les  députés  de 
Jérusalem  accusèrent  et  convainquirent,  eu  sa 
présence,  Ménélas,  successeur  de  Jason,  d'une 
foule  de  crimes,  d'exactions  et  d'actes  de  tyran- 
nie;  mais  les  ministres  du  roi ,  qui  étaient  gagnés, 
renvoyèrent  Mâiélas  absous,  et  firent  mourir  ses 
accusateurs*  L'année  suivante  Antiochus  rem- 
porta une*  nouvelle  victoire  sur  Ptolémée  Philo- 
métor  son  neveu  :  il  le  fit  prisonnier ,  s'avança 
Jusqu'à  Memphis,  et  se  rendit  maitrede  toute  l'E- 
gypte ,  excepté  de  la  ville  d'Alexandrie* 

Il  traita  d'abord  avec  douceur  le  jeune  roi  cap- 
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tif  9  dont  il  se  disait  le  tuteur  ;  et  par  sa  feinte  mo- 
dération, il  se  concilia  l'affection  des  Égyptiens, 
Mais  lorsqu'il  se  fui  emparé  de  tout  le  pays^  il  le 
pilla  et  le  ravagea  sans  pitié*  a  ' 

.  Tandis  qu'il  s'occupait  de  cette  conquête  ^  on 
répandait  en  Palestine  le  bruit  de  sa  mort*  Cette 
nouvelle  causa  tant  de  joie  dans  Jérusalem  que  le 
peuple  célébra  cet  événement  par  des  fêtes*  Jason,  PrUe  a» 
réfugié  en  Arabie  y  revint  s'emparer  du  temple  ^  et  *™"  *"•• 
en  chas&a  Méuélas*  Antiochus,  furieux  de  cette 
révolte  >  accourut  en  Palestine  ^  prit  Jérusalem 
d'assaut  I  la  livra  au  pillage  ^  tua  quatre -vingt 
mille  hommes ,  vendit  quarante  mille  habitans  y 
profana  le  sanctuaire  ^  emporta  les  trésors  du  tem-» 
pie  y  et  revint  à  Antioçhe  cliargé  des  dépouilles 
d'JËigypte  et  de  Judée, 

Les  habitans  d'Alexandrie,  voyant  Philométor 
prisounier»  donnèrent  le  trône  à  son  frère  cadet ^ 
qu'on  nommait Ptolémée  Phy^con*  Antiochpssai^ 
sJLt  ce  prétexte  pour  rentrer  une  troisième  fois 
dans  l'Egypte  :  il  battit  l'armée  de  Physcon  près 
de  Pélnse  |  et  marcha  contre  Alexandrie  pour  en 
faire  le  siège*  Les  députés  des  différena  états  de  la 
Grèce  employèrent  en  vain  leur  entremise;  il 
continua  sa  marche  en  faisant  des  réponses  éva-^ 
sives  &  leurs  propositions  de  paix*  Les  Rhodiens 
l'ayant  pressé  plus  vivement  d'expliquer  ses  des-  ^ 
seins  y  il  déclara  qu'on  n'obtiendrait  la  paix  qu'en 
rendant  le  trône  à  Philométor*  Sa  fausseté  était 
évidente ,  car  il  retenait  toujours  ce  prince  dans 
les  fers  9  et  ne  songeait  qu'à  s'en^parer  de  sa  cou-^ 
ronne*  Ptolémée  Pbysçoui  et  Cléopàtre  sa  sceuri 
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avaient  implore  la  protection  des  Romains.  Phi- 
lomëtor,  las  de  son  esclavage^  et  parfaitement 
'éclaire  sar  les  projets  de  son  oncle,  trouira  moyeu 
de  s^ëchapper  et  de  venir  à  Alexandrie.  Cléopâtre 
le  réconcilia  avec  son  frère  Physcon  j  et  ils  con* 
Tinrent  tous  deux  de  régner  ensemble.  Leur  ré- 
conciliation  enlevait  à  Antiochus  tout  prétexte 
de  guerre  :  il  la  continua  cependant,  et,  cessant 
de  masquer  son  ambition ,  il  répondit  aux  ambas- 
sadeurs des  deux  Ptolémée  et  des  états  de  la  Grèce 
qii'on  n'obtiendrait  la  paix  qu'en  lui  cédant  Pile  de 
Chypre ,  Péluse ,  et  toutes  les  terres  qui  sont  le 
long  du  Nil. 

Sur  ces  entrefaites  Rome ,  qui  ne  voulait  paa 
que  le  roi  de  Syrie  accrût  sa  puissance  par  de  si 
importantes  conquêtes ,  envoya  des  ambassadears 
en  Egypte.  Popilius,  ancien  ami  d'Antiochus^ 
était  à  la  tète  de  cette  ambassade.  Le  roi)  dès  qu'il 
le  vit,  lui  présenta  la  main;  Popilîus,  refusant 
d'y  joindre  la  sienne,  lut  le  décret  du  sénat  qui 
lui  ordonnait  de  faire  la  paix,  de  se  retirer,  et 

soumisaion  d'abandonner  ses  prétentions  sur  l'Egypte.  An- 
«bQs.  tiochus  demanda  quelque  temps  pour  délibérer  : 
le  fier  Romain ,  traçant  alors  avec  sa  baguette  un 
cercle  autour  du  roi,  lui  défendit  d'en  sortir  avant 
d'avoir  donné  une  réponse  décisive.  Le  faible  An- 
tiochus obéit  et  souscrivit  à  tout.  Il  eut  ensuite  la 
bassesse  de  mander  au  sénat  qu'il  était  plus  glo- 
rieux de  son  obéissance  que  de  toutes  ses  victoires. 
On  lui  répondit  qu'il  agissait  sagement ,  et  qu'on 
lui  en  saurait  gré. 

s«iyrt«ni«.     Les  hommes  les  plus  lâches  sont  toujours  Ibs 
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plus  cruels.  Ântiochus ,  contraint  de  sortir  de 
rÉgypte,  se  vengea  avec  fureur  sur  les  faibles 
Juifs  des  sacrifices  que  lui  arrachait  la  force  ro*-* 
ïnaiiie.  Tyrannisant  les  esprits  et  les  consciences  ^ 
il  voulut  contraindre  tous  les  habitans  deson  em^ 
pire  à  ne  professer  que  la  religion  des  Grecs.  Il 
proscrivit  le  culte  du  dieu  dlsraël ,  et  fit  massacrer 
tous  ceux  qui  célébraient  le  sabbat.  Pour  coniSO<^ 
lider  sa  tyrannie  on  construisit  une  forteresse  >aa 
milieu  de  Jérusalem.  Le  temple  de  Salomon  pro« 
fané  fut  consacré  à  Hercule  y  et  celui  de  Samarie  i 
Jupiter. 

Toute  la  Judée  tremblante  obéissait  avec  effroi*    Murtyr» 
Une  famille  courageuse  donna  Fexemple  de  la  ré-  i,é«.  * 
sist'ance  à  l'oppression  :  les  Machabées^  préférant 
le  martyre  au  parjure ,  se  laissèrent  courageuse- 
ment mutiler  et  t  or t urer.  Ils  rendirent  en  expirant  • 
un.  noble  hommage  au  Dieu  du  xAél  et  de  la  terre 
nous  les  yeux  d'Antiochus,  qu'ils  firent  trembler 
sur  son  trône  en  lui  annonçant  la  vengeance  divine* 

Bientôt  un  autre  Juif,  nomimé  Matathias,  ac« 
compagne  de  ses  vaillans  fils,  se  retire  sur  les 
frontières  d'Arabie,  rassemble  et  fait  révolter  tou9 
le^  Hébreux  en  état  de  porter  les  aimes.  Les  pre- 
luières  victoires  de  Judas  Machabée  raniment  1<$ 
courage  de  ses  concitoyens ,  et  rendent  l'espérance 
à  sa  patrie  ;  il  bat  les  généraux  d' Antiochus ,  met 
en  fuite  plusieurs  de  ses  armées  9  brise  les  idoles  ^ 
rétablit  le  cujite  de  l'Éternel  ^  et  rentre  triomphant 
dans  Jérusalem. 

Antiochus,  furieux  de  tous  ses  reverd,  rassem- 
blait de  nouvelles  troupes,  mais  il  manquait  d'ar*- 
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gent)  parce  qu'il  avait  épuisé  toas  ses  trésors  pour 
imiter  fasiueusement  à  Daphnë  les  jeux  olympi- 
ques de  la  Grèce^ 

Dans  ce  même  temps  Artésîas ,  roi  d'Arménie, 
a'affiranchissait  de  son  joug.  La  Perse  lui  refusait 
des  subsides;  tout  était  bouleversé  dans  l'empire , 
et  les  peuples  indignés  bravaient  la  puissance  d'un 
monarque  qui  méprisait  leurs  mœurs ,  violait  leurs 
lois  et  outrageait  leur  religion*  Il  chargea  Lysias 
de  la  régence  du  royaume ,  envoya  en  Palestine 
Macron  et  Nicanor,  et  marcha  lui-même  en  Ar- 
ménie. Ses  armes  furent  heureuses  contre  Artésias  ; 
il  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Mais,  enorgueilli 
•  par  ce  succès ,  il  entra  en  Perse,  et  voulut  piller 
Élymaïde  :  les  habitans  le  repoussèrent ,  et  le  for- 
cèrent de  se  retirer  à  Ecbatane.  Le  il  apprit  la 
nouvelle  défaite  de  ses  généraux  en  Judée.  Sa  fu- 
reur alors  ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  jura  d'ex-* 
terminer  tous  les  Juife ,  et  partit  pour  exécutei^ 
lui-même  ses  projets  de  destruction.  Mais  tout*à- 
coup  il  se  vit  iaittaqué  par  un  mal  violent  qui  déohi- 

/         rait  ses  entrailles.  Son  chariot ,  dont  il  précipitait 
la  course ,  se  brisa  ;  sa  chute  aggrava  sa  maladie  ; 

Mort  son  corps  tomba  en  putréfaction ,  et  il  mourut;  en 
chus,  reconnaissant  l'étendue  de  ses  crimes  et  la  justice 
des  vengeances  du  ciel.  Il  chargea  Philippe ,  son 
frère,  de  la  régence  pendant  la  minorité  de  son 
fils.  Agé  de  neuf  ans,  et  lui  donna  sur  Part  de 
régner  des  instructions  aussi  sages  que  sa  conduite 
avait  été  insensée. 


tice 
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ANTIOCHUS  EUPATOR. 

(  An  du  inonde  384o.  — >ATant  Jësas'-Chrîst  164.) 

Les  ititentioiis  du  feu  roi  ne  furent  pas  sui*    Rége 
vies.  Lysias  tenait  les  rênes  du  gouvernement  et  **  **'"*** 
refusa  de  les  céder*  à  Philippe* 

Dëmétrius  y  fils  de  Sileucus  Philopator  j  de- . 
nieurait  toujours  à  Rome  en  otage.  Il  avait  vingt- 
ti*ois  ans  quand  il  apprit  la  mort  d'Antiochus 
Épiphane ,  son  oncle.  Comme  il  ëtalt  fils  du  frère 
aîné  de  ce  roi  y  il  prétendit  au  trône  ;  mais  on  nM-^ 
coûta  pas  ses  réclamations ,  et  l'ambition  du  sé^ 
nat  romain ,  qui  voulait  dominer  TAsie  j  préféra 
un  roi  mineur  à  un  prince  en  âge  de  régner. 

La  république  reconnut  donc  Antiochus  Eupa- 
tor  y  et  lui  envoya  des  ambassadeurs,  dont  le  chef 
se  nommait  Octavius.  L'objet  de  cette  ambassade 
était  moins  d'honorer  le  roi  que  d'affaiblir  gra- 
duellement sa  puissance ,  sous  prétexte  de  sur-* 
veiller  l'exécution  des  traités.  Les  discordes  ci-* 
viles  ne  sont  que  les  maladies  des  empires  j  mais 
riniervention  des  étrangers  cause  leur  mort  et 
leur  déshonneur.  Lysias  j  toujours  battu  par  les 
Juifs ,  conclut  avec  eux  une  paix  qu'ils  rompi^ 
rent  bientôt.  Judas  remporta  une  nouvelle  vie- 
toire  contre  Timothée,  et  lui  tua  trente  mille 
hommes.  Le  régent ,  conduisant  avec  Jui  le  jeune 
roi  y  entra  en  Palestine  y  et  fit  le  siège  de  Jérusa-- 
lem  qui  était  près  de  succomber  ,  lorsqu'on  ap- 
prit que  Philippe  venait  de-  Vemparer  d'Antio- 
che  ,  dans  le  dessein  d'enlever  la  régence  à  Lysias. 

TOME    I,  '  5»8 
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Le  ragent  accoi-dd  la  paix  aux  Juifs  y  et  rerint  en 
Syrie  arec  Antiocbus.  Philippe  fut  vaincu  et  tuë. 
Cependant  les  ambassadeurs  romains  ,  arrîrés 
«n  Syrie,  trouvèrent  qu'Autiochus  avait  plus  de 
vaisseaux  et  dVléphans  que  le  traité  ne  le  portait. 
Loin  de  se  borner  k  des  plaintes  ,  ils  firent  inso- 
lemment brûler  les  vaisseaux  et  tuer  les  él^hans 
qui  dépassaient  le.nombre  permis.  Le  peuple  indi~ 
gnése  souleva,  massacra  l'ambassadeur  Octavius; 
«t  les  Romains  soupçonnèrent  Lysias  d'avoir  or- 
donné cet  assassinat.  On  fit  d'humbles  excuses  & 
Borne  :  le  sénat  n'y  répondit  pas  }  îl  érigea  nne 
statue  à  Octavius.  Son  silence  et  ce  monument 
glacèrent  de  crainte  la  cour  de  Syine. 

Dêmétriua  crut  alors  pouvoir   renouveler  ses 
oollicitalions }  elles  ne  furent  point  accueil/ies. 
L'historien  Polihe ,  ami  du  jeune  prince,  lui  con- 
seilla de  soutenir  ses  droits  avec  son  épée.ll  suivit 
son  conseil ,  partit  de  Rome  ^  sous  le  prétexte 
d'une  partie  de  chasse ,  s'embarqua  &  Ostie ,  et  ar- 
riva sans  obstacle  à  Tripoli  de  Syrie.  Le  sénat  ne 
lui  montra  ni  courroux ,  ni  faveur;  mais  il  envoya 
Gracchos  et  Lentulus  en  Syrie ,  pour  observer  les 
suites  de  cette  expédition.  Les  Syriens,  voyant 
1  Boit  (t  arriver  Démétrius  ^  et  le  croyant  appuyé  par  Rome, 
pHj«.      "fi  révoltèrent ,  arrêtèrent  Lysias  et  Anliochus ,  et 
les  livrèrent  k  ce  prince  qui  les  fit  égorger.  Dé- 
métrins  ordonna  aussi  la  mort  de   Timarqoe  et 
d'Héraclide,  deux  anciens  fevorisd'AntiocbusÉpi. 
phane,  qui  gouvernaient  et  opprimaient  Babylone. 
•s  Babyloniens  ,  délivrés  de  leur  tyrannie ,  don- 
nent au  nouveau  roi  le  titre  de  Soter  (sauveur)^ 
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DÉMl^TRIUS  SOTER. 

La  guerre  contre  les  Juifs  continaait  toujours  : 
Jodas  venait  nouyellement  de  vaincre  et  de  tuer 
Nicanor  ;  mais  ce  héros  de  la  Palestine  përit  dans 
un  autre  combat.  Ses  frères  héritèrent  de  sa  puis* 
sance  y  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune. 

Les  Romains  les  protégèrent.  Démétrius ,  crai<- 
gnant  leur  ressentiment  y  rappela   son  général 
Bacchide,  et  laissi^  forcément  quelqCfe  repos  à  la  , 
Judée* 

Quelque  temps  après  il  rétablit  sur  le  trône  de     ' 
Cappadoce  Holopherne ,  qui  en  avait  été  chassé 
par  Ariarathe.  LMngrat   Holopherne   forma  une  consph-a- 

•  «  rx  t       t      ^         t     iîond'Hoîot 

conjuration  contre  son  protecteur.  Demétrms  la  pheme. 
'  découvrit  y  mais  ne  put  en  punir  Pauteur  ;  il  se 
trouvait  appuyé  par  Ariarathe ,  par  le  roi  d'É* 
gypte,  par  Attale  et  par  Héraclide  et  Timarque  ,  . 
qui,  échappés  à  I91  mort,  s'étaient  retirés  à  Alejçau*^ 
drie. 

Les  princes  y  ligués  avec  les  rebelles  ,  opposè- 
rent à  Démétrius  un  jeune  aventurier  nommé 
Bala  ,  quHls  firent  passer  pour  un  fils  d'Atiochus 
Épiphane  :  ils  Renvoyèrent  à  Rp.me,  et  obtin-^ 
rent  en  sa  faveur  un  décret  du  sénat. 

L'imposteur  arriva  en  Palestine ,  y  trouva  des 
troupes ,  et  prit  le  nom  d'Alexandre  avec  le  titre 
de  roi.  Démétrius  rechercha  l'allianoe  de  Jona- 
thas  y  prince  des  Juifs  y  et  lui  o£Erit  le  conunande- 
ment  de  son  armée.  Alexandre ,  de  son  côté  y  ayant 
envoyé  à  Jonathas  de  riches  présens  et  une  cou- 
ronne ,  obtint  la  préférence*  Les  deux  rois  se  bat« 
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itnuiiie  en- tirent.  Alexandre  y  yaincu  dans  un  premier  coin* 
j?e  bITu^Î  ^^^  y  •«  releva  par  le  secours  des  Romains  et  des 
4)éiBéuiai.  Jnîisy  et  se  vit  bientôt  en  état  de  livrer  une  nou- 
velle bataille.  Dëmëtrius ,  vainqueur  à  Faile  qu'il 
commandait ,  poursuivit  trop  vivement  l'ennemi; 
Mort  de  ^^  reste  de  son  armée  prit  la  fuite.  Forcé  de  se  re- 
çB  4eruier.  tirer  luî-méme  ^  il  tomba  dans 'une  fondrière  ,  où 
on  le  perça  à  coups  de  flèche*  Son  règne  n'avait 
*  duré  que  douze  ans, 

ALEXANDRE  BALA. 

8w  Roeti.  Alexandre  ^  maître  du  royaume ,  épousa  ,  dans 
la  ville  de  Ptolémaide  ^  Cléopâtre,  aUe  de  Ptolé^ 
mée  y  roi  d'Egypte.  Jonathas  assistait  à  sea  noces , 
et  reçut  des  deux  rois  les  plus  grands  honneurs. 
Le  nouveau  chef  des  Syriens  y  indigne  du  trône 
par  son  caractère  comme  par  sa  naissance  y  se 

cnnet  de  livrait  à  la  débauche  et  à  l'oisiveté.  Son  favori  y 
AipmQniM.  nommé  Ammonias  y  cruel  comme  tous  les  hom- 
mes privés  de  courage  et  de  vertus  y  fit  périr  Lao« 
dice  y  sœur  du  feu  roi  y  veuve  de  Persée.  U  livra  au 
supplice  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  la  famille 
de  Démétrius.  Ces  excès  attirèrent  au  roi  la  haine 
des  peuples. 

Deux  fils  de  Démétrius  s'étaient  réfugiés  à 
-Guide  :  l'aîné  y  qui  portait  le  même  nom  que  son 
père  9  débarqua  en  Cilicie  avec  des  troupes  Cre- 
toises que  grossit  bientôt  un  grand  nombre  de 
mécontens.  Alexandre  invoqua  l'assistance  de 
Ptolémée  son  beau-^père  qui  vint  à  son  secours. 
Jonathas  lui  prêta  aussi  son  assistance.  Comme 
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ces  princes  étaient  à  Joppë  y  on  dëcouvrit  un 
complot  d' Appollonias ,  gouvemear  de  Phënieie, 
contre  la  Tie  de  Ptolëgiëe.  Alexandre  refusa  de 
lai  livrer  ce  perfide*  Le  roi  d'Egypte  ,  furieux  de 
ce  refus ,  et  croyant  qu'Alexandre  favorisait  les 
projets  d'Appolionius  ^  enleva  sa  fille  Cléop&tre  à 
l'imposteur,. et  la  donna  en  mariage  àDëmëtrius, 

Les  habitans  d'Antioche  y  soulèves  y  tuèrent  le 
ministre  Ammonias ,  et  ouvrirent  leurs  portes  au 
roi  d'Egypte  ;  ils  lui  offrirent  même  le  sceptre  : 
mais  il  le  refusa  et  le  laissa  à  Dëmëtrius* 

Alexandre^  qui  s'ëtait  retire  en  Cilicie,  ras-  Défait rn 
sembla  des  troupes  y  marcha  en  diligence  sur  uzandre. 
Antioche  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  autour  de  cette 
Tille,  et  livra  bataille  à  ses  compétiteurs  ;  il  la 
perdit  complètement  y  et  s^enfuit ,  avec  cinq  cents 
chevaux,  chez  Abdial ,  prince  d'Arabie,  auquel 
il  avait  confie  ses  enfans.  Le  perfide  Arabe  lui 
trancha  la  tète,  et  l'envoya  à  Ptolëmëe* 

Le  roi  d'Egypte  ne  put  jouir  long-temps  de  ce 
funeste  présent  j  il  mourut  peu  de  jours  après 
d'une  blessure  reçue  dans  la  dernière  bataille«Dë« 
métrius ,  roi  sans  rival  ,  monta  sur  le  trôna  ^t 
prit  le  surnom  de  Nicator  (  vainqueur  )• 

DÉMÉTKIUS  NICATOR- 

(  An  du  monde  SSSq.  -^  Ayant  Jesas-Christ  i45.  ) 

ProLÉMÉE  Physcon  succéda  seul  à  son  frère , 
et  se  maria'avec  sa  sœor'Clëopàtre.  Démë^riiisne 
profita  pas  des  leçona  que  les  malheurs  tëcens 
d'Alexandre  Bala  venaient  de  lui  donner  ;  il  imita 
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soa      sa  mcllesM  et  son  ingratitude  ^  ne  s'occaJMi  qne 
iii(r^tii«d0  ^^  ^^  plaisirs  ,  et  laissa  régner  soas  son  nom 

Lasthéne ,  son  farori.  Il  était  remonté  sur  te 
trône  par  le  secours  des  Égyptiens  qui  aTaient 
placé  quelqaas  troupes  en  garnison  dans  ses  prin- 
cipales yilies  :  craignant  qu'elles  ne  s'y  établis-» 
sent  y  au  lieu  de  réclamer  leur  sortie  y  il  fit  égor» 
ger  ces  garnisons  par  les  Syriens.  L'armée  d'E- 
gypte l'abandonna ,  et  retourna  dans  son  pays* 

Il  i^e  marqua  pas  plus  de  reconnaissance  à  Jo* 
nathas  j  prince  des  Juifs ,  qui  se  rendit  indépen-r 
dant  y  s'empara  de  la  citadelle  de  Jérusalem  ,  et  en 
chassa  tous  les  étrangers.  Démétrius  ,  oubliant 
que^  si  les  yictoires  terminent  les  révolutions  ^ 
la  clémence  seule  peut  les  empêcher  de  se  renou- 
Teler,  et  qu'on  n'en  défruit  le  souvenir  qu^en  iea 
oubliant  soi-même,  proscrivit  ou  bannit  tous  les 
partisans  d'Alexandre.  Ces  rigueurs  aigrirent  et 
soulevèrent  les.  esprits.  Triphon,  qui  commandait 
Contprn-  ^  Antioche  •  fit  une  conspiration  contre  Zabdiel  « 

tioo  contre  '  *»  • 

l^t.  pour    placer   sur   le  trône  un  fils  d'Alexandre 

nommé  Antiochus*  Tout-rà^coup  le  palais  du  roi 
est  assiégé  par  cent  vin^  mille  insurgés  :  mais  un 
corps  de  troupes  juives  qui  se  trouvait  à  Antioche 
yient  au  secours  du  monarque  ,  brûle  une  partie 
de  la  ville,  et  passe  cent  mille  habitans  au  fil  de 
l'épée.  Cette  vengeance  devait  suffire  ;  l'insensé 
Démétrius ,  n'écoutant  que  sa  haine ,  refusa  toute 
amnistie,  poussa  au  désespoir  les  conjurés  qui  de- 
mandaient leur  pardon.  Triphon  trouva  le  moyen 
de  gagner  l'armée  :  elle  reconnut  Antiochus  pour 
roi ,  et  força  Démétrius  de  se  retirer  à  Séleucie, 


PÉMÉTRIUS    NICATOR.  465 

Antiochas  prit  le  surnam  de  Théoa.  Jonathad  et 
Simon  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  Cette  alliance 
donnait  trop  de  force  à  Antiochus  ^  et  tie  rem* 
plissait  pas  les  Taes  secrètes  de  Triphon  qui  as- 
pirait lui-même  au  trône.  Cet  ambitieux  rebelle 
attira  dans  une  conférence  Jonathas  ,  et  l'assas- 
sina. Ayant  fait  ensuite  empoisonner  Antiochus^ 
il  s'efforça  de  persuader  que  ce  prince  était  mort 
de  la  pierre  ^  et  prit  audacieusement  le  titre  de 
roi  de  Syrie. 

Triphon ,  dans  l'espoir  de  se  faire  reconnaître 
par  les  ftomains  ^  leur  envoya  une  ambassade  et 
une  statue  d'or  de  la  victoire ,  du  poids  de  dix  mille 
pièces.  Le  sénat  accepta  la  statue;  mais  il  ordonna 
d'inscrire  sur  son  piédestal  le  nom  d'Antiochus. 

Tous  ces  troubles  n'avaient  pu  jusque-là  réveil-  s»  défaite. 
1er  Démétrius  qui  restait  à  Séleucie  et  à  Laodice  y 
plongé  dans  les  voluptés.  Il  sortit  enfin  de  sa  lé- 
thargie, opposa  les  Juifs  à  Triphon  ,  et  marcha 
contre  les  Parthes,  croyant  qu'après  avoir  vaincu 
l^Orîent  il  combattrait  Triphoii  avec  plus  d'avan- 
tage :  ses  premiers  efforts  furent  heureux  ;  il  battit  ^ 
plusieurs  fois  les  Parthes.  Mats  enfin  Mithricjate , 
leur  roi ,  l'ayant  attiré  dans  une  embuscadç  j  le  fit 
prisonnier ,  et  tailla  son  armée  en  pièces.  Cette 
victoire  accrut  la  gloire  et  la  puissance  des  Par- 
thes. Mithridate  conquit  la  Médie  y  la  Perse  ,  la 
Bactriane  ,  la  Babylonie  ,  la  Mésopotamie  ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  Gange» 

Pendant  ce  temps  la  reine  Cléopâtre ,  qui  avait 
épousé  successivement  Alexandre  Bala  et  Démé-    , 
trius  y  s'était  enfermée  dans  Séleucie.  Elle  attira 
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bientôt  dans  son  parti  le  plus  grand  nombre  des 
soldats  de  TriphoOé  Clëopitre  ne  pouvait  con- 
daire  elle-même  la  guerre ,  et  ses  enfans,  se  trou* 
Talent  trop  jeunes  pour  soutenir  le  poids  d'ane 
couronne* 

Dans  ces  circonstances,  elle  apprit  que  son 
mari  -Dëmëtrius  venait  d'ëpouser  une  princesse 
parthe ,  nommée  Rodogune  :  n'ëcoutant  qne  son 
ressentiment  y  elle  proposa  sa  main  et  son  trône 
i  Antiochns  Sidètes ,  son  beau-frère.  Ce  prince 
accepta  ces  o£Pres  ,  leva  des  troupes  étrangères , 
fit  une  descente  en  Syrie  ,  épousa  Cléopâtre ,  et 
marcha  contre  Triphon»  Ce  rebelle  se  vit  aban- 
donné par  tous  ses  soldats  qui  se  déclarèrent  pour 
Antiochus,  et  se  sau?a  à  Apamée  ,  sa  patrie  ,  où 
il  fut  pris  et  tué. 

ANTÏOCHUS  SIDÈTES. 

Le  nouveau  roi  de  Syrie  y  bravant  le  pouvoir 
des  Romains ,  envoya  une  armée  contre  les  Juifs  ^ 
dont  le  sénat  protégeait  l'indépendance.  Cette  ar- 
mée )  commandée  par  Cendebée ,  fut  d'abord  vain- 
cue ;  mais  Jean ,  fils  de  Simon  ,  ayant  été  tué  par 
trahison ,  le  roi  de  Syrie  voulut  profiter  de  ce 
mouvement  pour  réunir  la  Judée  à  ses  états. 
Set  Après  un  long  siège  il  força  Jérusalem  a  capi^ 

fuler  et  à  lui  payer  un  tribut.  Antiochus ,  rappelé 
dans  la  Haute-Asie  par  les  projets  de  Phraate , 
roi  des  Parthcs ,  tourna  toutes  ses  forces  contre 
lui  ;  il  gagna  trois  grandes  batailles ,  et  reconquit 
toutes  les  provinces  d'Orient.  Mais  ces  triomphes 
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lui  intpirèpent  tro|)  de  sëcuritë  ;  il  dispersa  ses  s«  moi  t. 
troupes  dans  des  quartiers  d'hiter  trop  ëioignës  ! 
c«6  soldats )  accoutumés  i  la  licence  de  la  guerre^ 
iaalti'aitèrent  les  halntaaa  qui  se  révoltèrent  et 
ëg<n*gèrent  le  même  jour  toutes  ses  troupes*  jkn^ 
tîodius  pérît  dans  ce  massacre» 

hw  peuples  de  Syrie  rqp^ttèrent  sa  douceur  ^ 
aoa  courage  et  son  activité.  Le  roi  des  Parthea 
Triait  de  mettre  ea  liberté  Démet rius ,  pour  l'op** 
poser  à  son  frère  ;  dès  qu'il  ap}»*it  la  mort  d'An* 
tiochus  il  envoya  un  corps  de  cavalerie  pour  rap- 
prendre son  prisonnier  :  mais  Démétrius  avait  déjÎL  Réiabiisr 
fi^cfai  l'Ëuphrata)  il  arriva  en  Syrie ,  et  remonta  Ô^Ttriu? 
sur  son  trône.  Nic»tor. 

J)âMÉTIlIU$  NICATOR. 

Ls  roi  des  Parthes  faisait  de  grands  préparatifs  , 
peur  attaquer  la  Syrie  5  une  diversion  des  Scythes 
Pempécha  d'exécuter  son  projet  ^  il  fut  battu  et 
tué  par  eux.  Peu  de  jours  après  Artaban,  son  suc-> 
cev^ur  y  éprouva  le  même  sort  ;  et  Mithridate  ^ 
roi  de  Pont ,  monta  sur  le  trône  des  Parthes. 

Dans  ce  même  temps  la  reine  d^Égypte  implora 
le  secours  de  Démétrius ,  son  gendre ,  contre  Phys- 
con,  son  frère,  son  époux  et  son  t3rran.  Démé- 
trius accueillit  sa  demande,  et  vint  assiéger  Péluse; 
maia  la  nouvelle  d'une  révolte  en  S3rrie  l'obligea 
d'y  retourner  :  il  emmena  avec  lu!  sa  belle-mère. 

Physcon  ne  tarda  pas  è  se  venger  de  l'appui  sa  bataille 
que  Démétrius  prêtait  &  la  reine  d'Egypte.  Un  •^w«bi«. 
aventurier  ^  nommé  Alexandre  Zébina ,  fils  d' W 

TOMJS    f.  59 
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fripier  d'Alexandrie  \  se  dirait  fila  d'Alexandre 
Bala  y  et  prétendait  &  la  couronne  de  Syrie  :  Phy  scon 
jreconnut  ses  droits  ^  et  lai  donna  une  année.  Une 
foale  de  Syriens  mécontens  se  joignirent  à  lui. 
sadéfiiiu.  Les  deux  riyaux  se  livrèrent  bataille  en  Célésyrie« 
Démétrius  ^  yaincn  par  Ziébina ,  s'enfuit  à  Ptôlé^ 
maïde.  Cléopâtre  sa  femme  n'oubUait  point  qu'elle 
avait  été  abandonnée  pour  Rodogune  ;  elle  l'avait 
elle-même  trahi  pour  Antiochus  son  frère ,  et  crai- 
u  mnt»  gnait  son  ressentiment  :  elle  lui  ferma  sans  pitié 
les  portes  de  la  ville.  Démétrius ,  obligé  de  se  re- 
tirer à  Tyr,  y  iîit  massacré* 

Le  royaume  se  trouva  partagé  entre  Cléopâtre 
et  Zébina. 

ZÉBINA,  CLÉOPÂTRE,  SÉLEUC17& 

Mort  dt       Cléopâtre  avait  deux  enf  ans  de  Démétrias  Ni- 
séifttcui.    cator.  Séleucns,  l'aîné ,  monta  sur  le  trône  ;  mais 
la  reine,  craignant  qu'il  ne  vengeât  son  père  et  ne' 
s'emparât  de  l'autorité ,  le  laissa  vivre  à  peine  un 
ap ,  et  lui  enfonça  elle-même  un  poignard  dans  le  ' 
sein.  Cette. femme  barbare  savait  que  les  Syriens 
Tpulaient  un  roi ,  et  non  une  reine.  Elle  fit  venir 
d'Athènes  son  second  fils,  appelé  Antiochus  Gry-> 
pus ,  gouverna  l'empire  sous  son  nom  et  ne  lui 
laissa  aucune  autorité.  Son  oncle  Physcon,  roi 
d'Egypte ,  était  digne  de  s'allier  avec  cette  femme 
impie.  Il  lui  envoya  une  armée  et  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Triphène  à  Grypus. 
éczé?         ^^  prince,  fortifié  par  ce  secours,  battit  Zé- 
'  bina,  et  le  força  de  se  retirer  à  Antioche.  L'im- 
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postew  9  manquant  d'firgent  pour  payer  ses  trou^ 
pes  y  pilla  le  temple  de  Jupiter.  Les  habitans  le 
tuèrent ,  et  Grypus  resta  seul  roi  de  Sjnrie.  ReTeno. 
yainqueur  dans  sa  capitale  y  il  ne  dissimula  paa  le 
^ésir  de  secouer  le  joug  ^e  s^  mère.  Cléopâtre  ^ 
accoutumée  aui(  crimes ,  résçlut  de  se  défaire  de 
lui  y  et  de  donner  le  trône  à  un  autre  fils  qu^ello 
avait  eu  d'Antiochus  Sidètes  ;  eUe  Iqi  présenta 
une  coupe  empoisonnée  ;  n^ais  il  la  refusa  en  lui  > 
témoignant  ses  soupçons.  Cléopâtre  furieuse  ayaU- 
Je  poison  qui  délivra  la  Syrie  d^  ce  monstre, 

ANTIOCHUS  GRYPUS, 

(  Ail  du  Inonde  S907.  — -  Avant  J^sùa-Ç^rist  97^) 

Amtiochus  régna  vingt-sept  ans.  On  doit  croire   son  règne 
cjue  son  règne  fut  heureuj^  et  pacifique ,  puisque  p**  ^*^**'**'^- 
l'histoire  en  parle  peu  ;  on  sait  seulement  qu'un 
des  grands  de  son  royaume  y  nommé  Qéracléon  y 
l'assassins^.  Antiochus  laissa  cinq  fils  :  Séleucus  qui    s^  «qt^, 
lui  succéda j  Antiochus  et  Philippe,  jumeaux j 
Sémétrius  Enchère  y  et  Antiochus  Denys. 

Après  la  mqrt  de  Grypus ,  Antiochus  d,e  Cyzy-^ 
que,  son  frère,  s'empara  de  la  villç  d'Antioche  y 
et  voulut  enlever  le  i^este  dn  royaume  à  son  neveu  ; 
mais  Séleucus  se  maintint  contre  lui,  lui  livra  ba- 
taille ,  le  fit  prisonnier  et  lui  ôta  la  vie.  Il  entra 
ensuite  dans  Antioche  |  et  se  fit  couroançr  roi  dQ 
Syrie, 
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SÉLEUCUS, 

Sa  tranquillité  fut  bientôt  troublée  par  un  au* 
tre  agressent  ;  Ântiochus  Eusèbe ,  fils  du  Cyaycé- 
BÎen ,  Toniut  Tenger  son  père  et  s'emparer  da 
tr6ne.  La  Phénicie  se  déclara  pour  lui  :  il  y  prit 
le  titre  de  roi^  marcha  contre  Séleucus,  et  le 
défit.  Sélencus  j  obligé  de  se  renfermer  dans 
Mosnestie^  lera  sur  les  habitans  de  trop  lourds 
impôts  :  ils  se  soaleyèrent,  investirent  sa  mai- 
son, y  mirent  le  feu,  et  Vy  brûlèrent  avec  tonte 
aa  cour. 

ANTIOCHUS,  PHILIPPE,  EUSÈBE, 
SÉLÊNE,  ANTIOCHUS  DENYS  et 
DÉMÉTRIUS  EUCHÈRE. 

sitfgèet  Les  princes  jumeaux,  Antiocbos  et  Pliili|>pe, 
^"*îi\e  de  apprenant  la  mort  funeste  de  leur  frère ,  assi*^gè- 
rent  la  ville  de  Mosnestie,  la  prirent ,  la  rasèrent, 
et  en  massacrèrent  tous  les  habitans*  Ils  tournè-r 
rent  après  leurs  armes  contre  Eusèbe  qui  rem^ 
porta  une  victoire  complète  sur  les  bords  de  l'O* 
route.  Antiochus  se  noya  dans  ce  fleuve.  Philippe 
fit  habilement  sa  retraite ,  et  disputa  l'empire  à 
Eusèbe»  La  reine  Sélène ,  veuve  d'Antiochus  Gry- 
pus ,  avait  rassemblé  des  troupes ,  et  gouvernait 
quelques  provinces  du  royaume.  Elle  épousa  Ea« 
«èbe,  et  donna  beaucoup  de  force  à  son  partL 
Cette  complication  d'intérêts  fut  encore  aug- 
mentée par  Ptolémée  Lathyre ,  roi  d'Egypte,  Ce 
prince ,  irrité  du  mariage  de  Sélène,  fit  venir  de 
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Goide  C^mëtrtaa  Enchère^  le  qoaliJènie  fils  4t 
Or^f  ptt«  ^  le  conduiût  k  DcmAs  ^  ^i  le  piodanMi  rM 
de  Syrie*  Qaelque  temps  après  Philippe  litYa  à  Sa4é«iiu. 
Eji&èbe  une  grande  bataille^  le  défit  et  le  forga de 
ae  rë&gier  ches  les  Parth.es  que  geaveraait  Bfitbri- 
ddte- le* Grand*  Ainsi  Tempire  demeara  partagé 
entre  Philippe  et  Démétrius  Ëuchère.  Mais  deux 
ans  après  Ëusèbe^  secouru  par  les  Parthes  y  naalr- 
«ba  de  nouveau  centre  Philippe  qui  ae  TÎt  auaai 
attaqué  par  son  propre  frère  Antiechus  Denya, 
le  cinquième  dea  fils  de  Grypnsw 

Eusèbe  possédait  les  provinces  d'Orient  ^  Phi^ 
lippe  une  partie  de  la  Syrie;  Démétrius  Enchère 
régnait  à  Damaa  et  en  Phénicie;  et  Anliodaut 
Denys  a'établii  en  Géléayrie ,  o&  il  ae  maintint 
vingi-trois  ansé 

Les  Égyptiens  avaient  oh«5aé  de  letir  pays  Pia<> 
lémâb  Lathyre^  Son  anoceaseur^  Alexandre,  tonlut 
faille  mourir  sa  mère  Cléopâtre  ;  eUe  le  prévint  ^ 
l'assassina  y  et  rappela  Latbyre* 

L'empire  était  déekiré  par  la  guerre  conti«> 
lanelle  dea  princes  de  la  famille,  de  Grypns.  Leurs    ^^^  <*» 
débauches,  leurs  exaction»  et  lenrs  crimes  ex^séLeucides, 
eitèrent  enfin  Findignati^Hi  générale;  de  tona  cô*-  ^VlgrauV 
tés  les  peuples  ae  révoltèrent ,  chassèrent  les:  Sé^ 
leucidea^  et  donnèreai  le  trône  à  Tigranie.^  roi 
d'Arménie* 

TIGRANE. 

Le  nouveau  roi  gouverna  dix^-huit  ana  la  Sy- 
rie ,  dont  il  confia  l'adminialratioa  à  un  ^ice-roi 
nommé  Mégadate.  Eusèbe  passa  le  reste  de  ses 
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jours  dans  Pobscoritë  ;  Philippe  périt  ;  Sélène  con-^ 
serra  comme  apanage  Ptolëmaïde  et  une  partie  de  ^ 
la  Phënicie.  L^histoire  ne  parle  plus  de  Démé- 
trias  Euchère,  ni  d^Antiochus  Denys. 

Ce  fîit  à  cette  époque  que  Nicomède  y  roi  de  6i- 
t^yiiie  y  mourut  et  légua  ses  états  au  peuple  ro-i- 
main. 

La  faiblesse  des  princes  de  l'Orient  et  le  malheur 
de  leurs  sujets  expliquent  Tempressement  des 
peuples  à  se  soum^tre  au  joug  des  Romains  qui  ^ 
seuls  alors  dans  Funivers  ^  maintenaient  la  civilisa* 
tion,  Pordre  public  et  le  règUQ  des  lois. 

La  reine  Sélène ,  mère  de  deux  fils ,  Antiochus 
nommé  depuis  l'Asiatique ,  et  Sëieucus  Cybiorat  ^ 
les  avait  envoyés  à  Rome  pour  engager  le  sénat  à 
les  protéger  et  à  soutenir  leurs  prétentions  aux 
couronnes  d'Egypte  et  de  Syrie.  Leurs  démarches 
furent  inutiles ,  et  ils  se  décidèrent  à  retotrner 
dans  leur  patrie* 

Antiochus  étant  descendu  en  Sicile ,  Verres  ^ 
qui  en  était  préteur ,  le  reçut  d'abord  honorable- 
ment. Le  roi  l'ayant  invité  à  un  festin  dans  lequel 
il  étala  à  ses  yeux  une  riche  vaisselle  d'or,  un 
grand  vase  fait  d'une  seule  pierre  précieuse ,  et 
un  lustre  magnifique  destiné  au  Capitole,  Verres 
enleva  toutes  ces  richesses  y  s'en  empara  malgré 
les  protestations  du  prince ,  l'accabla  d'outrages , 
l'effraya  par  ses  menaces ,  et  Je  chassa  de  Sicile. 
jUgne     Antiochus  arriva  dans  la  petite  partie  de  l'Asie 
«bus  l'A-  qu'occupait  sa  mère.  Peu  de  temps  après  il  lui 
M  iqae.    ^^^^^^^  ^^  régna  quatre  ans« 
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ANTIOCHUS  L^ASIATIQUE. 

Bientôt  le  grand  Pompëe ,  étendant  la  gloire      ^^^  . 
et  les  limites  de  la  république  romaine ,  triompha  empire  «Lbi 
de  Mithridate ,  vainquit  Tigrane ,  et  s'empara  ^*'**'* 
de  toute  la  Syrie.  En  yain  Ântiochus  youlut  dé- 
fendre son  sceptre  héréditaire  j  Pompée  soutint 
que  Rome  héritait  des  droits  de  Tigrane.  La  yiû« 
toire  et  la  force  avaient  jugé  ce  procès  y  et  la  Syrie 
fut  réduite  en  province  romaine. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  vaste  empire  fondé  par 
Cyrus ,  perdu  par  Darius ,  conquis  et  relevé  par 
Alexandre  y  et  dont  les  débris  restèrent  partagés 
entre  les  Romains  et  les  Parthes* 


MMpMkMta 
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(  jiSo  ans  «prèf  léivwChrïsi,  ) 

NaUsance  d^ArUziM.  «^  So«  iMvatîon  m  trôns, -*- Sie^  anbaj- 
deori  ootrtg^s  à  Rome.  -*•  Sa  dë^aita  par  Sëvère.  ^-  Sa  mort. 
— -6apor.  ^-  Sa  condaite  enrers  TaUrien.  —  Ses  cruautés.  — 
Règne  aacceaaif  de  jpliisîeara  princes.  «-Cavade.  -—  Révolte 
ctDln  in.  •«-  tai  eiaiinaaimeiaaiâ.  •«•  DëyooeneKl  de  sa 
femme*  •««<•  Fiûte  d*  Cavade;  «—  Son  fetoor. —  Sa  Yevgeaaca.  -• 
Son  noaveaa  gouvememenU  •^-  Son  succeaseur.  — -Cosroès.-** 
Sa  politique  astucieuse.  -^  Sa  défaite  et  sa  fuite.  -—  Sa  mort.-^ 
Hormisdas  III. —  Son  règne  hontenx,  ^^  Rérolte  contre  lui  ex- 
citëe  par  Yarran.— Son  emprisonnement.^-Sa  mort.  — Cosroès 
II.  —  Sa  défaite  et  sa  fuite.  •—  Usurpation  de  Yarran.  —  Sa  dé- 
faite ,  sa  fnife  et  sa  mort.  —  Conquêtes  de  G>8roès.  •—  Réyolte 
contre  lui  excitëe  par  Sarbate.  —  Parricide  de  Siroès.»-  Son 
règne  méprisé.  —  Isdigertes  II,  dernier  roi.  -—Fin  de  Tempire 
des  Perses  conquis  par  les  Satrasins. 


Deux  cent  trente  ans  après  Jësus  -  Christ  les 
Perses  reprirent  leur  indépendance ,  et  formèrent 
un  nouveau  royaume.  Ils  vivaient  depuis  cinq  cents 
ans  sons  la  domination  des  Parthes  qui  avaient 
enlevé  la  Médie  y  la  Bactriane  et  la  Perse  aux  Se- 
leucides.  Mais  les  Romains  ayant  remporté  une 
grande  victoire  sur  Artabane ,  ce  roi  périt ,  son 
armée  se  dispersa  j  et  les  Parthes  s'incorporèrent 
aux  Perses  qui  jusque-là  leur  avaient  été  assu- 
jettis» 
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Un  cordonnier  ^  nommé  Babec ,  Cadusien ,  qui  praissauoe 
s^occupait  d^astrologie ,  reçut  chez  luirun  officier  *'^''**»*^«- 
persan ,  nommé  Pussan  ou  Passan.  Son  art ,  dit-on^ 
lui  fit  connaître  que  le  fils  qui  naîtrait  de  cet  étran-^ 
ger  deviendrait  l'un  des  hommes  les  plus  riches  et 
les  plus  puissans  de  l'Asie*  Gomme  il  n'avait  point 
de  fille  à  lui  donner  en  mariage,  il  lui  céda  sa 
femme.  Elle  devint  enceinte ,  et  accoucha  d'un 
fils ,  nommé  Artaxare ,  qui  prit  le  parti  des  armes  y 
et  s'acquit  une  grande  renommée  par  ses  exploits. 
Après  la  mort  d^Artabane  les  Parthep  et  les  Perses    ^^  ^^^^ 
réunis  l'élurent  pour  chef.  Il  prit  le  titr-e  de  roi  des  dation  a» 

-^  •  *  *  trône. 

l^erses, 

ARTAXARE. 

(  An  de^rwe  ado*  ) 


Artaxare,  à  peine  établi  sur  le  trône,  envoya    $•» 


«m- 


des  ambassadeurs  à  l'empereur  Sévère  pour  lui  q""^^"" 
déclarer  que  le  grand  roi  ordonnait  aux  Romains  Ro««. 
d^évacuer  la  Syrie ,  l'Asie-Mineure  ,,et  de  rendre 
aux  Perses  toutes  les  provinces  qui  avaient  fait 
partie  de  l'empire  d'Alexandre.  Sévère ,  irrité  de 
cette  audace  •  condamna  les  ambassadei^rs  à  l'es- 
clavage,  et  leur  fit  labourer  ses  domaines  en  Phry- 
gie.  Il  marcha  ensuite  avec  une  ariU|ée  contre  le   s«  défaite 
roi  de  Perse ,  le  battit ,  et  dans  son  triomphe  à  ^" 
Rome  prit  le  surnom  de  Parihique  et  de  Persique. 
Sa  victoire  cependant  n'était  pas  complète  :  Ar- 
taxare vnincu  n'était  pas  subjugqé  ;  fuyant  à  la 
manière  des  Parthes ,  on  le  vit  revenir  avec  rapi^ 
dite  reprendre  toutes  les  provinces  conquises  par 

TOME  I.  60 
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8«m>rt.  5^^^!^^  |i  m^urtit  aprè^  un  règne  de  douze  ans, 
luiivefselleteëiit  respecité ,  regretté  y  et  laissa  le 
tiAué  à  Mï  fib. 

SàPÔÊ. 

^  • 

SA^Ok  fut  Continuellement  en  guerre  contre  les 
Roittainà.  Gofdi^n  lui  enleva  une  partie  de  ses 
états  !  il  s*f  rétablit  sons  le  règne  de  Fempereor 
*tJt!îî^  Philippe.  L^empereur  Valéfien  l^attaqua  de  nou- 
vaiéricB.  f  Êau  t  lé  toî  de  Perse  lui  livra  une  grande  bataille, 
le  Vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Sans  respect  pour 
là  dij^faitë  itaipériàle^  il  le  faisait  marcher  à  pied  à 
la  tète  de  son  armée  ;  il  lui  posait  le  pied  sur  le 
s«s      cou  pour  monter  à  cjberalé  G«  roi  barbare  mit  le 
«tuantes,  ^q^j^j^  ^  ^qq  inhumanité  en  le  faisant  écorcher  vif* 
Il  était  si  cruel  qfù'ileMi9liait«t  entassait  sea  pri- 
sonniers dans  les  creux  des  chemins  pour  égaliser 
le  teftâih  \ti  ^'oUt'  {^cilitei^  le  passade  de  ses  chariots. 
Alirélien  y  successeur  dé  Valérien  ,  combattit 
Sapot ,  et  On  'doit  clrôire  qù^I  )*emporta  sur  lui 
quelques  à'vahlàgéd ,  puisqu'il  )fà)r\xi  à  É.ome ,  dans 
son  tviômphe  ^  nlohté  sur  le  char  de  Sapor. 

Cej^eVidànt  cette  jgiierté  se  termina  par  un  traité 
de  paix  et  d^alliancë ,  et  Sapor  épouàa  la  fille  d'Au- 
rélieà.  Ce  ÏUt  sons  soA  règne  que  vécut  M anès , 
fondateur  de  là  {kfnense  secte  Âes  IVfanichéens. 

HÔRMïSDA*. 

Lx  fiis  de  Sapor  n'hérita  ni  de  sa  vaillance  «lide 
ses  viees*  Roi  fttible^  il  adieta  la  )^â!x  par  des  sa- 
crifices |  «t  n'osa  pas  soutenir  ^contrôles  Romaim 
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son  alliée ,  U  m^lheareuse  et  c^lè|»e  ZiénqW ,  rçine 
de  Palabre;. 

VARRANE  I". 

ÇfB  pripce  j  pacifique  çcmm»  «on  pi^âéQeaawF  f^ 
Dt0r  jpégns^  qu'un  aa» 

VARRANE  n. 

L'çMPEREVR  Probus  recommença  la  guerre^  e^ 
prétendit  recouvrer  tout  Pempire  des  Séleaci4es  j 
mais ,  après  avoir  fait  quelques  çc^nqviètes,  il  se  re- 
tira et  les  i^bandonna» 

VARRANE  ni. 

Aucun  évëaemeni  Qurqaftnl  ne  signala  sen 
yègne 

NARSÈS. 

Le  roi  àé&i  Teixiperwr  G^lNre  qui  le  défit  h  son 
tour;  mais  ces  différons  combfttii  n^wretit  mgun 
résultat  impcNrtaui* 

HOïlMISDAS  «. 

HoRMiSDAS  ne  se  signala  par  aucun  exploit.  Il 
mourut  en  laissant  sa  femme  enceinte  d'un  fils  qui 
porta  le  nom  de  Sapor. 

SAPOKIL 

Ce  priuiçe ,  iUré  dans  U  wKgiÎQn  chrétienne, 
l'abjura,  et  foutint  cpptr^  Pepipereur  Julien., 
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Apostat  comme  lai,  cette  guerre  fameuse  qui  ac- 
céléra la  décadence  de  l'empire  romain ,  et  accrat 
la  puissance  de  celui  des  Perses.  Julien  ayait  été 
vainqueur  dansles  premiers  combats  ;  mais ,  trompé 
par  des  conseils  perfides ,  il  s'avança ,  comme  An* 
toine,  sans  précautions  :  au  lieu  de  se  faire  suivre 
sur  le  Tigre  par  sa  flotte  qui  était  chargée  de  vi- 
vres f  il  la  brûla  témérairement  et  continua  sa 
marche.  Bientôt  il  se  trouva ,  comme  Grassus , 
dans  des  plaines  brûlantes  sans  subsistances  et  en- 
touré d'ennemis. 

Les  Perses  battirent  facilement  une  armée  ex- 
ténuée par  la  disette  et  par  la  fatigue.  Julien  périt 
dans  le  combat,  Jovien,  son  successeur,  se  vit 
obligé  de  signer  une  paix  honteuse ,  et  de  payer 
un  tribut  pour  obtenir  la  liberté  de  se  retirer. 

Le  règne  de  Sapor  fut  glorieux  et  paisible; 
cependant  il  ne  jouit  pas  dan^s  sa  famille  du  repos 
qu'il  donnait  à  ses  sujets  :  son  fils  aîné  le  mécon- 
tentait par  ses  vices  j  le  second  l'abandonna  pour 
se  retirer  chez  les  Romains.  Il  avait  donné  au  troi-* 
sième  une  tente  de  peaux  de  chameau  y  brodée  en 
or;  et  lui  ayant  deipandé  comment  il  la  trouvait, 
le  prince  lui  répondit  :  «  Fort  belle  ;  mais  quand 
y>  je  serai  roi  je  veux  en  avoir  une  de  peaux 
»  d'homme.  »  Sapor,  enrayé  de  l'atrocité  de  çq 
caractère,  laissa  le  trône  à  son  quatrième  fils^ 

« 

SAPOR  in. 

Ce  prince  remplît  les  vœux  de  son  père ,  main- 
tint la  paix,  et  rendit  son  peuple  heureux. 
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VARRANE  IV. 
Ce  règne  fut  aussi  pacifique  que  le  précédent. 

ISDIGERTES. 

Ce  roi  était  si  intimement  lié  avec  Fempereur 
Arcadius  qui  admirait  également  son  habileté  et 
ses  vertus ,  quMl  le  nomma  en  mourant  tuteur  de 
son  fils  Théodose  II ,  et  protecteur  de  Fempire.  / 

VARRANE  V.     . 

Le  fils  d'Isdîgertes  se  brouilla  avec  les  Romains, 
et  pour  les  combattre  s'allia  aux  Sarrasins ,  dont 
le  nom  se  fit  connaître  pour  la  première  fois  à 
,  cette  époque. 

PÉROSE. 

c 

hg^  roi  Pérose  9  attaqué  par  les  Huns  qui  habi- 
taient au  nord  de  la  Perse ,  se  laissa  envelopper 
par  eux 9  et  fut  obligé  dé  capituler.  On.  avait  exigé 
qu'il  se  prosternât  devant  le  roi  des  Huns  :  lés 
mages  lui  conseillèrent  d'exécuter  cet  ordre  au 
lever  du  soleil,  pour  qu'il  parût  faire  un  acte  de 
religion  et  non  de  baasesse.  Pérose,  irrité  de  ces 
humiliations ,  prit'  de  no>2veau  les  armes  :  il  espé-» 
V  rait  surprendre  les  barbares  j  mais  ils  le  battirent 
et  le  tuèrent. 

VALEUS. 

Lï;  fils  de  Pérose  fit  de  yains  efforts  pour  venger 
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son  père  ^  et  ^  ne  poarant  affranchir  son  pays  da 
tribut  impose  par  les  Huns  ^  il  mourut  de  chagrin. 

CAYADE. 

La  fortune  se  montra  d'abord  plus  fayorable  à 
ce  monarque  qu'à  nés  prMëcesseurs  9  mais  l'orgueil 
qne  lui  inspirèrent  ses  violoireS)  et  sa  passion 
désordonnée  pour  les  Toluptés  le  perdirent.  Il  pu- 
blia un  ëdit  insensé  y  qui,  violant  les  lois  de  la 
justice  et  de  la  pudeur,  soumettait  &  ses  caprices 
néToUe  toutes  les  femmes  de  ses  sujets.  Les  grands^  in- 
dignés, se  révoltèrent,  l'enfermèrent  dans  une 

Son  eoi-         .  j 

priMMu*  prison  I  et  donnèrent  le  diadème  à  un  de  ses  pa- 
rensy  nommé  Zambade,  Ils  s'assemblèrent  ensuite 
pour  délibérer  sur  le  sort  de  leur  captif  :  les  aris 
étaient  partagés ,  les  uns  demandaient  la  mort 
du  roi  ;  les  autres  voulaient  le  sauver.  L'un  des 
plus  emportés,  montrant  un  canif,  dit  que,  si 
ce  petit  instrument  servait  i  frapper  le  tyran , 
il  serait  plus  utile  à  la  Perse  qne  les  cimeterres 
de  vingt  mille  soldats.  Malgré  cette  violente  sertie 
l'avis  le  plus  humain  l'emporta  dans  le  conseil  ; 
on  décida  que  le  roi  serait  enfermé  pour  sa  vie 
dans  une  prison. 
DéToae-  La  reine ^  restée  libre,  portait  souvent  des 
^ue.  provisions  à  son  époux  ;  mais  il  lui  était  dé£sndu 
de  le  voir.  L'officier  chargé  de  sa  garde  s'enflamma 
pour  la  reine ,  lui  permit  d'écrire  à  son  mari  et 
lui  fit  même  la  promesse  de  U  laisser  entrer  dans 
la  prison  si  elle  voulait  céder  à  son  amour.  Le 
roi ,  informa  4e  c«tte  proposition  criminelle ,  or- 
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'  donna  i  sa  femme  de  consientit  à  tout,  t^a  reine 
obtint  Tentrerue  qu^elle  dësîi*àît  tèt  eii  profita 
promptement  pour  retêtit  le  roi  de  seà  habits. 
Sous  ce  d^fiiiiseinent  Cavade  s'^cbaptoa  de  sa  prî-     ^'*« 
son  et  se  rëfugia  chet  le  roi  des  Huns  qui  lui  ut 
épouser  sa  fille  et  lui  donna  une  ârmëtô.  Atec  ces  son  retour 
troupes  il  rfenlra  en  Perse,  et  promit  dés  gon- 
Ternemens  à  tous  ceux  qui  embrasseraient  les  pre- 
miers sa  cause  :  ces  charges  étaieht  héréditaires  ; 
Tespoir  de  les  obtenir  ramena  du  roî  'presque 
tous  les  grands.  Sa  marche  fui  rapide  ;  il  défit  les  ^^  ^^^^^ 
rebelles,  rentra  dans  sa  capitale,  fit  crever  les 
yeux  à  Kambade ,  envoya  au  supplice  letcouseîller 
qui  avait  opiné  si  hariteifaétit  pour  sa  mort ,  et 
prit  p«oQr  premier  mihislre  Sésoi^,  compagnon  de 
sa  fttittè. 

Gatade  pr«»fita  de's  leçons  du  n^alfaèur  :  tuaître    son  «<». 

du  pouvoir,  \\  n^ell  «busa  pas,  dcmpï'A   ses  pas- verneafe^uC 

siottB^  gouverna  aVec  sagesse  y  et  f'ekidit  à  la  Perse 
son  aticito  écfot» 

n  pria  Pempereur  Anastase  de  lui  prêter  l'ar- 
gent ttéciesaaire  pour  payer  tes  secours  qu'il  avait 
«eçQs  du  roi  d<esHàn9k 

Le  refua  de  l'empereur  ^igtit  le  toi  ;  là  jguerre 
se  ralIuiM.  iîayede  s'empara  d'AiiHiidé  et  t^nquit 
^u^ieurs  protirittde».  Après  ces  ytct^iEiés  il  Youîait 
que  l^empeï^ût  d'Oiient  adopt&t  titt  de  «e^  fils 
pour  le  plii0<er  sur  le  trènê  de  Gon^taïitinople. 
L'efflroi  qu'inspiraient  le»  àrncxes  du  toi  de  Perse 
avait  décidé  la  cour  impériale  à  consentii"  à  cette 
proposition  :  on  était  près  de  conclure  le  traité  j 
mais  la  signature  en  fut  retardée  par  des  difficul- 


l 
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tés  de  formes*  Les  circonstances  changèrent ,.  et 
Cavade,  modérant  ses  prétentions,  accorda  la 
paix  à  l'empereur  qu'il  contraignit  seulement  à 
lui  payer  un  tribut» 
Son  Le  roi  de  Perse ,  sentant  sa  fin  s'approcher  y 

désigna  pour  son  successeur  Cosroès  qui  n'était 
pas  l'aine  de  ses  fils.  La  confiance  que  lui  inspi- 
raient les  talens  et  les  grandes  qualités  de  ce  jeune 
prince  y  décidèrent  son  choix.  La  nation  assem- 
blée le  confirma. 

COSROÈS. 

Sa  poiiu-  L'ambition  active  de  Cosroès  fut  long-temps 
^macT  "*  ayantageuse  à  la  Perse ,  et  désastreuse  pour  les 
Romains»  Lorsqu'il  les  Toyait  attaqués  par  leurs 
voisins,  il  les  menaçait  et  leur  faisait . acheter 
sa  neutralité.  Dès  qu'il  les  voyait  sans  ennemis , 
il  se  tenait  sur  la  défensive ,  et  encourageait ,  par 
^B  conseils  et  ses  promesses,  les  Huns, les  Goths 
et  les  Sarrasins  à  renouveler  leurs  irruptions  dans 
l'empire. 

Par  cette  politique  astucieuse,  il. trouva  le 
moyen  de  remplir  en  peu  de.  temps  ses  tx^ésors. 
Lorsque  Justinien  eut  conquis  l'Afrique,  il.exigea 
de  ce  prince  un  tribut,  prétendant  qu'on  lui  de- 
vait une  par;t  des  fruits  de  cette  conquête,  qu'on 
n'aurait  jamais  pu  faire,  malgré  le  génie  deBé- 
lisaire,  si  la  Perse  n'était  point  restée  neutre. 
11  fatigna,  durant  un  long  règne  ^  ses  ennemis 
par  les  querelles  qu'il  leur  suscitait ,  et  ses  sujets, 
par  des  levées  d'hommes  et  des  marches  conti- 
nuelles» 
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A  la  fin  de  sa  vie,  la  fortune  l'abandonna.  Il    s» défaite 
perdit  une  bataille  contre  le$  Romains ,  ne  dat  '^  **  ^'"^''' 
son  salut  qu'à  la  fuite ,  et  yit  ses  ennemis  s'éta- 
blir en  quartier  d'hiver  dans  «es  états  :  l'habi- 
tude des  succès  ne  l'avait  point  préparé  aux  re- 
vers; il  ne  put  supporter  sa  défaite ^  et  mourut    samoxt. 
de  chagrin  ^  après  avoir  recommandé  à  son  fils  de 
ne  jamais  exposer  sa  personne  dans  une  action 
contre  les  Romains* 

HORMISDAS  IIL 

Le  fils  de  Cooroès ,  faible ,  superstitieux  et  livré  son  règne 
à  tous  les  vices  I  croyait  qu'il  pouvait  sans  danger  • 
suivre  le  torrent  de  ses  passions  ^  parce  que  les 
mages  l'avaient  assuré  qu'il  réussirait  dans  toutes 
ses  entreprises  )  et  que  ses  projets^  quels  qu'ils 
fussent  y  seraient  constamment  protégés  par  le 
ciel.  Ses  débauches  et  ses  caprices  excitaient  un 
mécontentement  universel.  Yarran ,  un  de  ses  plus 
braves  généraux  ^  reçut ,  en  combattant  contre 
les  Rcmiains,  un  léger  échec.  Le  roi  lui  écrivit 
une  lettre  insultante  et  lui  envoya  des  habits  de 
femme.  On   pardonne  les  rigueurs   et   non  les    Révolte 

«n  1  t      t      1  f      t  1*  -  contre     lui 

affronts  :  le  général  se  révolta  et  nt  partager  son  «xcitée  p.r 
ressentiment  à  l'armée  qui  se  souleva.  On  pilla  les  ^*"" 
palais  et  les  domaines  du  raonasque  i  on  ouvrit  les 
prisons.  Un  prince  du  sang  ^  nommé  Bindoès,  que 
le  roi  avait  chargé  de  fers  y  brisa  ses  chaînes ,  se 
mit  à  la  tète  des  rebelles ,  força  les  portes,  de 
Ctésiphon ,  capitale  du  royaume ,  et  pénétra  dans 
le  palais.  Le  roi  était  sur  son  trône  ;  à  la  vue  des 
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r^roltà ,  il  doana  ordre  d'arrêter  le  prince  re- 
belle; mais  1«  garde  immobile  n'obéît  point  i  ce 
commandement. 

Bindoès  amcha  lui-même  la  tiare  du  roî  ,  et  le 
fit  jeter  en  prison*  L'infortune  monarque  réclama 
nn  jugement  de  la  nation,  et  plaida  sa  caase, 
derant  une  assemblée  générale ,  avec  une  chaleur 
qui  commençait  à  émouvoir  en  sa  faveur  les  es- 
prits; mais  Bindoès,  après  avoir  retracé  le  tableau 
J^^  d^  injustices,  de»  débaacbea ,  des  excès  et  des 
***■  exécutions  arbitraires  qui  excitaient  Tindignalion 
du  peuple  contre  Hormisdas ,  fit  sentir  avec  force 
■Dx  grands  combien  îl  aérait  imprudente  eux  de 
rétablir  sur  le  trône  nn  monarque  injurié,  quiau- 
rait  tant  de  motifs  de  vengeance  contre  ses  sujets. 
Cette  crainte  entraîna  les  opinions;  ]e  roi  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle ,  et  on  lui  passa 
nn  fer  rouge  devant  les  yeox ,  pour  le  mettre  bon 
d'état  de  régner. 

Hormisdas  demanda  pour  dernière  grâce  à  l'as- 
semblée de  ne  point  donner  le  trône  à  son  £Is 
Cosroéa  qui  devait ,  selon  lui ,  faire  le  malheur  de 
son  peaple.  B  pria  les  grands  de  mettre  à  sa  place 
on  autre  de  ses  enfans ,  qu'on  appelait  Hormisdas, 
dont  le  caractère  était  doux  et  humain.  Loin  d'é- 
couter les  vœux  dn  roi  captif ,  les  grands  couron- 
nèrent Cosroès,  et  firent  mourir  lejeune  Hormîs- 
teMTt  das  etsamère.  Le  vieux  roi,  désespéré,  ne  pouvait 
contenir  ses  murmures  et  sa  doulew;  le  barbare 
Coiroèa  le  fit  aasastiner. 


cosRoi&s  n.  4&3 

COSROÈS  II. 

Le  gënëral  Varran ,  aa  liea  de  se  soamettre  aa 
x*oI  y  persista  dans  sa  rébellion ,  et  jara  de  punir  un 
prince  parricide,  que  ses  crimes  rendaient  indigne 
do  régner  sur  les  Perses.  Cosroès  le  combattit ,  fut  «•  ^«fi»»*® 
-vaincu  et  oblige  de  se  réfugier  chez  Pemperear 
d^Orient.  Varran  victorieux  s'empara  de  Ctési-  usurpauon 
phon;  mais  lorsqu'il  se  vît  maître  de  la  capitale,  **  ^■"■"' 
se  dépouillant  de  tout  masque  de  vertu  et  de  mo- 
dération ,  il  fit  mettre  en  prison  le  prince  Bindoès , 
se  revêtit  des  omemens  royaux ,  et  voulut  se  placer' 
sur  le  trône.  Les  grands,  irrités  de  cette  audace, 
formèrent  une  conjuration  contre  lui,  délivrèrent 
'Bindoès ,  et  attaquèrent  l'usurpateur  dans  son  pa* 
lais.  Mais  il  repoussa  vaillamment  leurs  eiForts , 
les  dispersa  et  en  fit  périrune  partie  par  les  armes, 
et  l'autre  par  les  supplices.  Bindoès  évita  la  mort , 
et  se  sauva  en  Médie,  où  il  leva  des  troupes.  Cosroès 
vint  le  joindre  à  la  tète  d'une  armée  que  Pempe- 
reur  Maurice  lui  avait  donnée.  Après  cette  fonc- 
tion ,  le  roi  livra  une  bataille  à  Varran ,  le  bal^tit 
et  remonta  sur  le  trône.  Varran  •  obligé  de  fuir ,  »■  à%h\te, 
termina  sa  vie  chez  les  Huns  qui  l'assassinèrent.  Mmoru 

Jusqu'à  ce  moment ,  voulant  se  cancilier  l'ami- 
tié de  Fempereur  d'Orient ,  Cosroès  s'habillait  à  la 
romaine ,  et  montrait  de  la  tolérance  et  même  de 
la  bienveillance  pour  lesxhrétiëns;  mais  il  chan^ 
gea  de  conduite  dès  qu'il  se  vit  maîtrede  l'empire, 
Narsès ,  général  de  l'empereur  Maurice ,  avait 
puissamment  contribué  à  son  rétablissement.  En  se 
séparant  de  lui,  il  crut  pouvoir  lui  recommander  » 


I 
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d'un  ton  qui  rappelait  l'antique  fiertë  romaine^ 
de  prourer  toute  sa  yie  la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait aux  Romains  I  maîtres  du  monde.  Le  roi  de 
Perse,  pour  rabattre  son  orgueil,  lui  traça  le 
tableau  réel  de  la  situation  de  cet  empire  y  mine 
par  là  corruption  ,  déchiré  par  des  discordes  in- 
testines, et  de  tous  côtés  envahi  par  des  barbares. 
Il  mesura  les  progrès  de  cette  décadence  ,  et  prédit 
avec  tant  de  justesse  l'époque  précise  de  sa  chute , 
qu'il  passa  par  la  suite  aux  yeux  des  Grecs  pour  on 
grand  astrologue. 

La  paix  dura  quelque  temps  entre  les  deaz 
royaumes;  mais  dès  que  Corsoès  apprit  l'assas- 
sinat et  la  mort  de  l'empereur  Maurice,  il  déclara 
la  guerre  aux  Romains,  Cette  fameuse  guerre  com- 
mença la  seiiième  ^née  de  son  règne. 
Conquête!  La  fortune  favorisa  constamment  ses  armes: 
*' ses  victoires  furent  nombreuses  et  rapides.  En 
neuf  ans  il  conquit  la  Mésopotamie  ,  la  Syrie,  la 
Palestine,  la  Cappadoce,  l'Arménie  et  la  Pa- 
phlagonie.  Après  avoir  pris  Antioche,  il  s'em- 
para de  Jérusalem  ,  envoya  le  patriarche  en  Perse, 
profana  le  Saint  «^  Sépulcre ,  emporta  la  vraie 
croix  f  et  rendit  quatre-vingt-dix  mille  chrétiens 
aux  Juifs  de  ses  états,  qui  les  égorgèrent  tous. 
Il  soumit  ensuite  l'Egypte,  et  revint  en  Perse 
pour  combattre  l'empereur  d'Orient ,  Béraclias. 
Ce  prince  aussi  sage  que  vaillant ,  proposa  d'abord 
la  paix  au  roi  de  Perse.  Mais  Cosroès  répondit  inso- 
lemment qu'ilne  ferait  aucun  traité  tant  que  l'em- 
pereur et  ses  sujetsn'auraient  pas  abjuré  le  cultedu 
Dieu  crucifié ,  et  embrassé  la  religion  des  mages. 
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Hëraclius*  punit  cette  brutale  arroganee  par 
une  victoire^  et  proposa  de  ncRUfeait  la  paix. 
Coaroès^  eiiÎTrë  de  aa  fortmie  paasëe^  et  ne  p<m- 
Tant  croire  qu'elle  l'eut  Aband<mnë  aaua  r^ont , 
Fompit  tonte  nëgociation,  et  livra  une  seconde 
bataille ,  dans  laquelle  il  fut  défait ,  et  perdh  cin- 
quante mille  hommes.  Après  ce  tevetSy  coEEune  il 
soupçonnait  un  de  ses  généraux  ^  nommé  Sarbate , 
de  l'avoir  tjahi>il  écrivît  à  Un  autre  chef  de  l'ar- 
rêter et  de  le  faire  mourir.  Les  Romains,  ayant  ï^évoite 
intercepté  la  lettre^  la  donnèrent  a  Sarbate  qui  joi-  excitée  par 
gnit  à  sonnom^  dans  l'ordre  du  roi^  les  noms  de  ''^'^'^^''^''* 
4oo  officiers  de  marque.  Il  communiqua  ensuite 
cette  pièce  à  l'armée.  Tous  les  officiers  désignés  se 
crurent  proscrits,  se  révoltèrent  ^  et  entraînèrent 
dans  leur  rébellion  une  grande  partie  des  troupes* 

Dans  ce  même  temps  Cosroès  avait  voulu  dé- 
signer pour  son  successeur  le  plus  jeune  de  ses  fils 
nommé  Merdas^as.  Siroès,  l'aîné  de  ses  e'nfans, 
irrité  de  cette  préférence  |  se  J4>îgnit  aux  révoltés , 
et  l'empereur  Héraolius  donna  promplement  la 
plus  grande  force  à  leur,  parti  ^  en  rendant  la  lî^ 
berté  aux  Perseis  prisonniers  ^  à  conditioa  qu'ils  se 
joindraient  aux  i%belleft«  . 

L'insurrection  de  vint  générale.  Gosroès,  affaibli 
par  l'âge,  se  laissa  prendre  et  fut  déposé»  Siroès , 
digne  d'un  tel  pèrci  le  fit  enchaîner  dans  uu  ca- 
chot, où  il  était  exposé  aux  regarda  du  public.  On 
l'y  garda  cinq  jours, ne k nourrissant  que  de  pain 
et  d'eau.  On  tua  epsuite  devant  lui  son  fils  Mer- 
dazas.  Enfin  Siroès  donna  l'ordre  de  le  faire  mour 
rir  à  coups  de  flèchci 


Parricido 
de  Siroès. 
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Telle  fut  la  fin  de  CosFoès  :  parricide  y  il  périt 
par  un  parricide  ;  son  règne  qui  afait  dore  trente 
ana  ^  offre  aux  hommes  la  preuve  que  les  grands 
crimes  9  maigre  l'ëclat  dont  peut  les  coQYrir  quel^ 
que  temps  la  fortune  y  attirent  toujours  layen^ 
geance  du  ciel,  qni^  pour  être  tardif e^  n'en  est 
que  plus  terrible. 

SIROÈS. 

Cb  monstre  ^  objet  du  mépris  et  de  la  baine  de 
ses  sujets ,  ne  survécut  pas  un  an  à  son  père.  Ar- 
dézer  son  fils  voulait  lui  succéder;  mais  Sébara- 
sas,  général  de  Parmée,  se  révolta  contre  lui  j  le 
tua  et  s'empara  du  sceptre.  Les  grands,  qui  n'a- 
vaient pas  consenti  à  son  élévation ,  l'assassinèrent 
dans  son  palais,  et  proclamèrent  rdl  Isdigertesj^ 
fils  d'un  frère  de  Siroès. 

ISDIGERTES  II. 

sonrAgM  Lorsque  ce  prince  monta  sur  le  trône  y  Far- 
p«i«ve*  mée,  démoralisée  par  les  conquêtes  de  Cosroès  et 
par  ses  défaites ,  avait  perdu  sa  force  et  sa  disci- 
pline. Les  généraux  étaient  divisés,  les  grands 
corrompus,  les  mages  avilis.  On  ne  respectait 
plus  ni  la  religion  ni  l'autorité  royale  ;  et  il  ne 
pouvait  exister  aucun  amour  de  la  patrie  chez  un 
peuple  si  opprimé,  et  dans  une  cour  qui  venait 
d'être  le  théâtre  de  tant  de  crimes. 
FiBd«rMi-     Ce  fut  i  cette  époque  que  les  Sarrasins  envahi*^ 

vire  4ts  *      »         * 

Pertei  co«-  reut  la  Perse.  Isdigertes  se  défendit  avec  cou- 

^it^m!^'  ^^S^  i  ^^^  ^^  P^î^  d^^  ^^^  bataille ,  et  son  armée 
se  dispersa. 
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Les  barbares 9  après  avoir  ravage  la  Perse,  s'y 
établirent  en  maîtres.  Elle  devint  le  centre  de 
leur  empire ,  et  la  religion  de  Mahomet  y  rem'^ 
plaça  celle  des  mages. 

Cette  grande  révolution  arriva  Pan  €4o  de  no- 
tre ère  f  et  fit  asseoir  les  successeurs  de  Mahomet 
ma  les  ruines  du  trdne  de  Cyrus* 
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Lyciens i85 

Ciliciens 186 

Scythes •    •  i88 

Royaume  de  Pont.   . igfi 

Mithridate-le-Grand ,  193. 

Partbes 200 

ArMce  I,  90I.  -^  Araace  II,  ibid.  •—  Priapatîus,  aos.  — • 
Phraate  I ,  ibid.  —  Mithridate  I ,  ibid.  —  Phraate  II ,  ibid.  — 
Artabane  I ,  ao3.  -^  Mithridate  II ,  ibid.  —  Mnaskirès ,  204. 
— SÎDatroccèi ,  ibid.  —  Phraate  III ,  ibid.  —  Mithridate  III, 
ibid.  ^  Orode ,  ibid.  —  Phraate  IV ,  ai5.  —  Orode  II ,  3 16. 
^  Artabane  II  ^  i^id.— Bardane.,  317.  — *  Gotarse ,  ibid.^» 
Yologèse  I  ,  ibid.  —  Cosroès ,  troiaième  saccessear  de 
Yologèsej  les  deux  antres  ne  sont  pa:i  nommes,  ai8.  ^- 
Vologèse  II ,  ibid»  — Yologèse  III ,  ibid. — Artabane  lY,  3 19. 

Cappadoce l'^i 

Phamace ,  premier  roi  à  qui  Cyrus  donna  Ta  Cappadoce  ,  en 
reconnaissance  de  ce  qu^îl  lui  avait  sauvé  U  vie ,  ibid.  — . 
Ce  royaume  est  gouverne  ensuite  par  plusieurs  rois  du  nom 
d*Ariafathe  ,  as 3.  —  Le  dernier  est  Archélaûs ,  mort  en 
prison  à  Rome ,  aa6.  ■^-  La  Cappadoce  est  réduite  en  province 
romaine  y  2^7. 

Bitliynie ai8 

Suivant  quelques  antenrs ,  elle  fat  gonvemée  par  des  rois 
tributaires  des  Mèdes  et  des  Perses.  Us  rapportent  qu^un  de 
ces  princes ,  nommé  Bal ,  défit  Calentus ,  un  des  généraux 
d^ Alexandre,  et  qu^'I  laissa  le  trône  à  Zyphethès.  D'autres 
considèrent  celui-ci  comme  le  fondateur  de  ce  royaume ,  329. 
—Ses  successeurs  sont  plus  connus,  a3o.-— Nicomède  I,  ibid» 
—  Zéla  ,  ibid,  —  Prusias  I ,  ibid.  —  Prusias  II,  ibid,  — 
Nicoméde  II ,  a3 1 .  —  Nicomède  III ,  ibid.  —  A  sa  mort ,  la 
Bithynie  devient  province  romaine ,  ibid» 

Royaume  de  Pergame 332 

Philétère ,  tbid.  —  Emnène  I  y  ibid.  -—  Attale  I ,  ibid,  — 
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Eumène  II ,  a33.  •»  Attale  II ,  a34.  —  Attale  III ,  sornommë 
Philomëtor,  k&ic^.—- Pergame  devient proTiuceromaine,  ibid, 
*-^  Aristonic ,  ibid»  —  Sa  mort ,  235. 

Colchide a36 

.VJus  connue  par  la  Fable  que  par  l'Histoire,  ibid» 

Ibërie a38 

L'histoire  cite  le  nom  de  quelques  rois ,  sans  faire  connaîtra 
leurs  acticmsy  aSc^ 

Albanie. ^^ù 

Les  Bomains  leur  laissèrent  leurs  rois  Jusqu'au  règne  d« 
Justinien,  ibid, 

Bactrîane. •    .  n^i 

£lle  est  regardée  comme  la  patrie  de  Zoroastre ,  ibid.  — « 
Bessus ,  satrape  de  cet  ëtat ,  trahit  Darius,  Alexandre  y 
indigné  de  cette  trahison ,  Paccable  de  mépris  et  le  fait 
mourir,  ibid.  —  Après  la  mort  d'Alexandre,  Théodote, 
gouverneur  de  la  Bactriane  ,  prend  le  titre  de  roi,  ibid,  — > 
Euthydème  son  frère  le  détrône  et  lui  succède,  ibid,  — - 
Ménandre  son  successeur  accroît  ses  états ,  et  se  fait  adorer 
de  ses  sujets ,  ibid,  —  Un  de  ses  successeurs  est  assassiné 
par  son  fils  contre  qui  le  peuple  se  révolte,  ibid,  -^  Les 
Parthes ,  profitant  du  trouble,  réunissent  la  Bactriane  à  leur 
empire,  ibid,  -—  Autres  peuples  de  POrient ,  a4^* 

Syriens ,  connus  par  les  guerres  soutenues  par  les  Juifs  contre 
eux ,  ibid, 

Mohabites,  Ammonites,  Madianites,  Iduméens^  Amalécites, 
Chananéens ,  Philistins ,  qui  ont  donné  le  nom  à  la  Pales- 
tine, ibid, 

Nota.  L^histoire  des  Hébreux ,  des  Égyptiens  et  des  Assyriens 
fait  connaître  tout  ce  quUl  est  désirable  de  savoir  sur  ces 
peuples,  ibid. 

Perses 244 

Les  Grecs  nous  ont  laissés  dans  l'ignorance  sur  les  règnes  et 
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méiDe  sur  IVustence  des  prédécesseurs  de  Gyms  ;  maïs 
•uiTant  les  fastes  des  Aral>«8 ,  le  premier  roi  des  Perses  fut 
Caiomaroth ,  a56.  —  Notice  de  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs jusqn*àCyrus,i&<c{.—Cyrus,  q63. — Cambjrse,  28a. — 
Smerdis,  289.— «Darius  1 ,  991. — Xerxés  1 ,  3o6. — Ârtaxerce 
Longue-Main ,  3a  i«  —  Xerxès  II ,  3a8.  —  Sogdien  ,  ibid.  — 
Darius  Nothus,  339.  —  Artazerce  Muémon,  33 1.  —  Ochiu, 
343.  "^  Darius  Codoman ,  34^.  ^-  Alexandre ,  378. 

Partage  de  Fempire  des  Perses  entre  les  succes- 
seurs d* Alexandre •    »    •    .   ^o5 

Royaume  dç  Syrie 4^7 

L*empire  de  ce  prince  est  définitirement  partagé  entre  quatre 
parties ,  dont  une ,  sous  le  nom  de  royaume  de  Syrie ,  et  dans 
laquelle  se  trouyaient  compris  les  Perses ,  fut  gouvernée  par 
Sélencns  Nicator,  ibid,  — «  Antiochus  Soter,  4^1-  —  ^°~ 
tiochus  Théos,  434«  "^  Séleucus  Callinicus ,  4^^*  —  ^~ 
leucus  Géra  anus ,  4%-  "^  Antiocbus-le-Grand ,  44  o-  "" 
Séleucus  Philopator,  4^<)«  "^ -^1^^^^^^^'  Épiphan^,  4^i.  — 
Antiochns  Eupator ,  457-  —  Démétrios  Soter  ,  4%-  — 
Alexandre  Bala  »  4^-  -^  Démétrîus  î^icator  ,  461.  —  An- 
tiochus  Sidètes,  4^4*  '~'  Démétrius  rétabli,  4^5.  —  Zébioa , 
Gléopàtre,  Séleucus ,  4^*  "~  Antiochus  Grypus,  4^7'  — 
Séleucus,  4^^*  ~^ -^i^^io^^^iis »  Philippe,  Eusébe  ,  Sélène, 
Antiochus  Denys,  et  Démétrius  Eucbère,  i5i(f •  <^  Tigrane , 
469.  —  Antiochus  P Asiatique  9  47'* 

SSCOHD    EMPIRE  DES  PeRSES 4?^ 

Arlaxare,  47^*  ■— ^  Sapor  I,  474*  "~"  Hormisdas  I,  ibid, — 
Yarrane  I,  /^'j5.-^\ATrsLBe  II,  i&/^.— Yarrane  III,  ibid, 
—  Narsès ,  ibid,  —Hormisdas  II ,  ibid.  —  Sapor  II ,  ibid,  — 
Sapor  III ,  47^«  — Yarrane  IV,  477.  —  Isdigerlesl ,  ibid,  — 
Yarrane  Y,  ibid, — Pérose ,  ibid,  — .Valeus ,  ibid,  — Cavade, 
47B.*-GosroèsI,  4Bo*—- Hormisdas  III,  4Bi«— GosroèsII, 
483.—- SiroèS)  4B6.  — Isdigertes  II ,  ibid, 
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